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			Pour les véritables champions 
de Thezmarr : mes lecteurs.

		

   	
   		
			Avertissement de contenu

			Ce roman est destiné à un public averti.

			Il contient des scènes de violences physiques 
et de nombreuses scènes de sexe détaillées qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs.

			Ce texte est une œuvre de fiction. 
L’éditeur encourage le lecteur à garder un œil 
critique sur les événements décrits. 

		

	
   		
			Prophétie des Terres du milieu

			Dans l’ombre d’un royaume déchu, 
au cœur de l’orage

			Venue des ténèbres elle brandira d’une main une lame 

			Et de l’autre régnera sur la mort 

			Lorsque les cieux s’obscurciront, à la fin des jours,

			Le Voile tombera.

			Sa lame elle dégainera et le vent tournera.

			Une aube à feu et à sang.

		

	
   		
			1

			Thea

			Ces trois dernières semaines, l’arène éclaboussée de sang où s’entraînaient les guerriers de Thezmarr était devenue la seconde maison de Thea, tout comme la rage qui coulait dans ses veines était devenue son hymne.

			Fille. Alchimiste. Porte-bouclier. Femme. Gardienne. Apprentie. Tueuse de spectres. Héritière.

			Chacune de ces dénominations flamboyantes l’avait marquée au fer rouge avant de se réduire en cendres au fur et à mesure qu’elle s’efforçait de décrocher le seul titre qui importait à ses yeux : Glaive de Thezmarr.

			La pierre de la fatalité qui reposait sur son cœur lui rappelait cruellement le peu de temps qu’il lui restait pour réaliser ce rêve. Deux ans et demi. Une fraction de seconde à l’échelle d’une vie. Une goutte d’eau dans l’océan. Il fallait à tout prix qu’elle accomplisse un exploit mémorable.

			Thea fit tourner sa lame dans sa main couturée de cicatrices, savourant avec délice le poids de l’acier véritable et la façon dont il fendait l’air à son gré. Elle se mit à tourner autour de son adversaire tel un prédateur, ignorant les violents élancements dans ses côtes et l’étrange picotement dans ses deux jointures cassées et tuméfiées.

			—	Bon, Thea… Tu ne vas pas passer la journée à me danser autour, lança Torj Elderbrock, le Tueur d’ours, sa lame levée.

			Résolue à vaincre la nervosité qui l’habitait, Thea pirouetta avec légèreté pour lancer sa première attaque, visant un endroit bien précis du flanc découvert de Torj, sa lame argentée étincelant dans la lumière du petit matin.

			Le Tueur d’ours arrêta son coup avec aisance. Son épée claqua contre celle de Thea qui en ressentit l’impact tout le long du bras, au cas où elle aurait oublié la force dont les Furies avaient doté le Glaive aux cheveux d’or, même s’il veillait à la contenir lors de leurs séances d’entraînement.

			Il était loin de se douter qu’il n’était pas le seul à tenter de brider ses aptitudes.

			Rares étaient ceux qui savaient que sous la peau de Thea courait la magie et qu’elle était capable de déchaîner le chaos. Tout en s’entraînant au combat, elle entendait la foudre indomptée chanter à son oreille. Tel l’appel d’une cyrène venu des profondeurs de l’ancien temps, ce chant l’attirait irrésistiblement, lui faisant miroiter le pouvoir plus grand qu’elle pouvait invoquer au bout de ses doigts. Ni le réconfort de l’acier dans sa main ni la douleur persistante dans ses muscles ne pouvaient éteindre le crépitement de magie qui venait de surgir en elle.

			—	Allez, Thea ! l’encouragea Kipp depuis le bord de l’arène.

			Il écarta les mèches auburn qui lui tombaient sur les yeux avec un grand sourire.

			Cal, encore meurtri et ensanglanté par son propre entraînement, lui adressa un sifflet d’encouragement.

			—	Allez, tu peux battre Torj ! Tu as tué un putain de spectre de l’ombre !

			—	C’était un faucheur ! tint à préciser Thea.

			Les exhortations de Kipp et de Cal firent émerger un sentiment de culpabilité dans l’océan de sa colère. Ses deux amis avaient bien tenté de lui parler durant ces dernières semaines, mais elle ne pouvait guère se confier à eux, il y avait tant de choses qu’elle-même ne comprenait pas !

			Se campant de nouveau en position d’attaque, elle arma son bras droit où les deux épées croisées de son totem de Gardienne scintillaient au soleil, et d’un même élan, infligea un coup de fendant à son mentor provisoire.

			Provisoire, car son mentor officiel, Wilder Hawthorne, dit la Main de la mort, le plus redoutable guerrier de toutes les Terres du milieu, l’avait laissée tomber.

			Ils n’étaient restés ensemble que le temps d’un éclair torride qui avait culminé lorsqu’elle avait découvert qui elle était vraiment…

			Une héritière déchue de Delmira. Une manieuse de foudre.

			À partir de cette révélation, Hawthorne avait dressé une barrière entre eux deux.

			Après avoir déchaîné le pouvoir de la foudre en haut des falaises de Thezmarr, Thea avait perdu connaissance. Elle s’était réveillée dans le lit de Hawthorne, ce dernier la dévisageant avec une expression indéchiffrable. L’espace d’une fraction de seconde, le temps avait ralenti son cours, tandis que se mettait en place un des éléments d’une très ancienne énigme.

			Quelques minutes après, Hawthorne disparaissait sans un mot.

			Elle n’avait pas revu ce salaud depuis.

			Quels que soient ses efforts à l’entraînement, rien ne parvenait à apaiser sa fureur. La rage bouillonnait en elle, se mêlant à sa magie brute, menaçant de déborder dans sa vie comme un torrent de feu. Plus que tout au monde, Thea voulait devenir un Glaive de Thezmarr. Or c’était Hawthorne qui avait promis de la guider dans son apprentissage. De l’aider à se préparer pour l’accomplissement du Grand Rite.

			Il l’avait abandonnée au moment où elle avait le plus besoin de lui.

			Mais Hawthorne avait allumé un autre feu en elle. À ce jour encore, le besoin, le manque, le désir de lui la ravageait de façon tout aussi cuisante. Malgré tous ses efforts pour l’abolir.

			Rien que pour cela, elle le haïssait.

			Elle poussa un gros soupir, puis para la riposte de Torj et contre-attaqua cette fois par une feinte à droite qui lui permit d’infliger à son adversaire une série de violentes frappes à l’horizontale.

			—	Bien, concéda Torj en lui faisant sauter l’épée de la main d’un coup bien placé.

			Mais Thea avait anticipé. Tirant de sa botte une étoile de jet en acier, elle la lança d’un mouvement de poignet net et précis.

			L’étoile alla clouer la manche de Torj au tronc d’un arbre tout proche.

			—	J’avais dit « combats à l’épée uniquement », maugréa-t-il, ses yeux bleu glacier s’assombrissant de contrariété.

			—	Il faut bien que je tire profit de tous mes atouts, répliqua Thea.

			À force de s’entraîner en cachette, elle avait acquis et perfectionné un remarquable éventail de talents et comptait bien user de tous sans exception pour arriver à ses fins.

			Torj regarda sa manche déchirée, puis arracha l’étoile de l’écorce aussi facilement que si elle s’était plantée dans du beurre, ses muscles ondoyant sous sa peau.

			—	Si tu veux continuer à t’entraîner avec les autres, il va falloir que tu apprennes à obéir.

			Thea savait qu’elle se conduisait de manière injuste avec Torj : le Tueur d’ours avait été plus que généreux en acceptant au débotté de la prendre sous son aile en même temps que Cal, son propre apprenti, et que Kipp, le dernier membre de leur trio inséparable. Mais Torj ne connaissait pas son secret. Il ignorait quel genre de dévastation elle pouvait déchaîner sur les Terres du milieu. Il ignorait que le seul fait de l’entraîner était un acte dangereux.

			Où est donc passé Hawthorne, bon sang ?

			Comme s’il avait deviné la cause de sa fébrilité, Torj poussa une longue exhalaison, sans doute excédé par son humeur de chien et ses questions incessantes.

			—	Il t’a donné sa parole, dit-il. Il reviendra quand il le pourra. Il sait très bien que ton entraînement lui incombe.

			—	Ah oui ? marmonna Thea.

			—	Oui.

			—	Eh bien, il a une drôle de façon de le montrer.

			—	Trêve de jérémiades, Zoltaire ! trancha Torj. Si tu as le temps de te lamenter, tu as le temps de t’entraîner avec plusieurs adversaires à la fois. 

			Il fit signe à Cal d’approcher. 

			—	Viens te battre ! Toi aussi, Kipp !

			Levant le menton, Thea se redressa malgré ses épaules courbatues. Parfait. Le défi, elle le recherchait : elle en avait besoin. C’était la seule chose qui gardait les orages à distance.

			Ses amis approchèrent en faisant la grimace, armes à la main. Ils faisaient les frais de son regain d’obsession pour l’entraînement au combat depuis maintenant des semaines et tous trois en arboraient les stigmates. Mais c’était Thea qui ne déposait jamais les armes. Thea qui insistait pour qu’ils continuent, alors même qu’ils étaient tous à terre, vaincus et en sang.

			Puisqu’elle ne pouvait pas s’entraîner avec Hawthorne et qu’elle ne pouvait pas non plus se confier à Wren, elle allait affûter sa rage jusqu’à s’en faire une arme.

			Le nom de sa sœur résonna en elle comme un glas. La trahison de Wren, Thea ne l’avait pas vue venir et depuis ses révélations, l’étau qui lui comprimait la poitrine ne s’était pas desserré. Au contraire, son sentiment d’oppression n’avait fait que grandir, alimentant la tempête qui couvait en elle.

			Thea prit une profonde inspiration et considéra ses adversaires, bien décidée à maîtriser les nouveaux coups que lui avait enseignés Torj. Sur un signe de tête du Glaive aux cheveux d’or, elle lança sa première attaque. Son jeu de jambes était précis, la répartition de son poids impeccable. Depuis l’épreuve d’initiation, elle n’avait pratiquement pas lâché son épée, consacrant presque chaque seconde de son temps à préparer tout son corps au combat.

			Le résultat était flagrant.

			Le visage luisant de sueur, les muscles en feu, elle fit de nouveau tournoyer son épée au-dessus de sa tête et s’attaqua à Cal en premier – ce dernier eut à peine le temps de lever son bouclier. Mais déjà Kipp l’approchait par l’arrière. Thea se retourna vivement, sans s’arrêter à l’expression tendue de son ami : il était décontenancé par la guerrière hargneuse qui s’avançait vers lui, frappant de toutes ses forces, alternant esquives, coups de taille et coups d’estoc. Cal dut venir lui prêter main-forte.

			Thea se réjouit. Il fallait qu’elle soit au maximum de sa puissance et de son agressivité si ses deux amis voulaient progresser eux aussi. Plus que jamais, les Terres du milieu avaient besoin d’un renfort de guerriers d’élite.

			Les membres longilignes de Kipp et sa constitution sèche et nerveuse jouaient contre lui. Cal, lui, était svelte et musclé, mais il ne possédait ni la force ni l’agilité dont les Furies dotaient les Glaives de Thezmarr. Pas encore.

			Forte de son raisonnement, Thea ne marqua aucune hésitation. Elle ne fit rien pour les ménager. Elle les repoussa tous les deux, les forçant à céder de plus en plus de terrain.

			Seule face à sa paire d’amis, elle ne sentait plus ni douleur ni épuisement ; sa colère, son pouvoir et son ambition avaient fusionné en une impressionnante force motrice. Elle s’oubliait dans le rythme du combat : le reste du monde s’estompait autour d’elle, les ordres menaçants de Torj résonnaient au loin, comme s’ils s’adressaient à quelqu’un d’autre.

			Cela ressemblait à : Arrête, Thea… j’ai dit stop !

			Mais le défi la gardait sous sa coupe.

			Ça suffit, Thea…

			C’est à peine si elle remarqua les nuages orageux qui s’accumulaient au-dessus de sa tête.

			Zoltaire, c’est un ordre !

			Elle avait tout juste conscience de la sueur qui ruisselait sur son front et de l’air horrifié de ses deux amis. Le visage fouetté par le vent, déplaçant des nuages de terre battue, elle s’entraînait au combat, faisant pleuvoir les coups.

			Elle ne vivait que pour le claquement de l’acier. Elle sentait son chant dans son âme. Un baume pour la foudre qui courait dans ses veines…

			Son épée rencontra une autre lame.

			Le choc lui ébranla les os et la projeta violemment en arrière. Elle retomba à plat dos dans la poussière.

			Quelque chose avait changé.

			Aveuglée par sa soif de victoire, par sa volonté farouche d’être digne du Grand Rite, elle se releva tant bien que mal et se jeta derechef dans le combat.

			De nouveau, son attaque fut déviée avec force.

			Mais cette fois, elle comprit pourquoi. Au moment de l’impact, son poignet céda et l’épée se déroba en croisant celle de son adversaire.

			De l’acier naarvien.

			La lame d’un Glaive de Thezmarr.

			Qui arrêta la sienne sans difficulté et la lui fit sauter de la main.

			Une seconde lame lui appuya sur le cou. Un baiser glacé. La promesse du sang versé.

			Quelque part au loin, un éclair brilla.

			—	On t’a donné un ordre, Alchimiste, fit une voix grave et autoritaire.

			Cette voix, Thea l’aurait reconnue entre mille. Elle l’avait ramenée à la vie alors qu’elle était aux portes de la mort, avait murmuré son nom contre ses lèvres, lui avait brisé le cœur de bien des façons…

			Des yeux d’argent croisèrent les siens et la surprise lui coupa le souffle.

			La Main de la mort la dominait de toute sa hauteur, sa puissante carrure revêtue d’une armure noire dégoulinante de sang.

			À l’encontre de tout bon sens et en dépit de sa rage, elle sentit ce timbre grave et vibrant résonner dans tous ses os tandis que Wilder Hawthorne se penchait sur son visage pour murmurer :

			—	Ou devrais-je t’appeler « princesse », maintenant ?

		

	
   		
			2

			Wilder

			La vue de Thea ébranla Wilder jusqu’au tréfonds de son âme. À cause de la tempête qui faisait rage dans son regard céladon, mais surtout en raison de son changement physique. Elle portait toujours ses cheveux bronze et or tressés sur le côté, mais son beau visage farouche était émacié, sauvage, abîmé et meurtri. Deux de ses jointures semées de cicatrices étaient démises, et même si ses déplacements étaient fluides, elle tressaillait légèrement à chaque mouvement de torsion. Nul doute qu’elle s’était fait mal aux côtes.

			Thea n’avait pas pris soin d’elle.

			La voir dans cet état le ramena au choc qu’il avait eu en la découvrant aux prises avec le faucheur rheguld, dans les Bois sanglants. Elle revenait alors du rite d’initiation qui l’avait conduite aux portes de la mort et il lui avait ordonné de rester avec lui.

			« Je t’interdis de renoncer maintenant », lui avait-il dit.

			La foudre avait déchiré le ciel, transpercé le faucheur, mais cela n’avait pas suffi. Cette saloperie de monstre avait encore ses serres griffues plantées en elle, il était parvenu, grâce à son pouvoir maléfique, à lui labourer la chair au-dessus du cœur, promesse d’un sort pire que la mort.

			C’est sans hésitation aucune que Wilder avait tendu à Thea sa fiole d’eau de source d’Aveum. C’était l’occasion ou jamais de s’en servir, et il ne regrettait pas son geste.

			Il avait espéré que trois semaines loin d’elle éteindraient le brasier qui flambait en lui, mais ç’aurait été trop beau. Lorsqu’il avait posé les yeux sur Thea, sa flamme avait rejailli, plus forte que jamais, l’atteignant comme un coup en pleine poitrine.

			Et voilà qu’il était furieux contre elle.

			—	Qu’est-ce que tu as fait pour te mettre dans un tel état, bon sang ? tonna-t-il, sans se soucier que Torj et les deux jeunes Gardiens puissent l’entendre.

			C’était le seul moyen qu’il avait trouvé pour s’empêcher de l’enlacer de toutes ses forces.

			Les yeux de Thea étincelèrent et elle resserra sa prise sur son épée à s’en faire blanchir les articulations.

			—	Je me suis entraînée.

			—	Entraînée !

			Wilder lâcha un rire amer qui suffit à faire déguerpir Torj, Cal et Kipp de l’arène, laissant le mentor et son apprentie affronter l’orage seuls.

			Wilder détailla encore une fois Thea du regard, une boule de rage se déployant dans son ventre.

			—	Il y a une bonne façon de s’entraîner et ce n’est pas en te mettant dans cet état-là.

			—	À qui la faute ? cracha Thea. 

			—	À toi. Vu tout ce que tu as fait pour arriver jusqu’ici, je pensais que tu envisagerais ton nouveau statut avec plus de sérieux. Je pensais que tu aurais compris qu’il te fallait être forte, pas brisée.

			Thea leva le menton avec défi.

			—	Je suis loin d’être brisée.

			—	Tes jointures démises et tes côtes fêlées disent le contraire, rétorqua Wilder. Je croyais que ta formation de porte-bouclier t’aurait inculqué ce principe. Il y a des jours pour se reposer et d’autres pour se battre.

			Thea fit un pas vers lui, le regard flamboyant.

			—	Chaque jour est un combat quand on sent la mort se refermer sur soi. 

			—	La mort viendra tous nous chercher un jour, princesse. D’une manière ou d’une autre. Tu ne seras d’aucune utilité à personne si une côte cassée te perfore le poumon. Et ces jointures ? Si on ne te les remet pas en place, tu risques d’en garder des séquelles définitives.

			Il la vit accuser le coup, livrer bataille contre sa colère et contre la vérité qu’il venait d’énoncer.

			Mais il n’en avait pas encore fini avec elle.

			—	Depuis quand n’as-tu pas fait un repas correct ? Mangé une portion complète ? 

			—	Je mange, protesta-t-elle.

			—	Pas comme il faut. Et ne me lance même pas sur ta préparation physique ! C’était quoi, cette démonstration ? insista-t-il en désignant l’arène. C’est comme ça que tu t’entraînes ?

			—	J’étais en train de gagner mon combat…

			—	C’était brouillon. Indiscipliné. Et le pire dans tout ça, c’est que tu es très loin du niveau qu’on attend de toi. À ton âge, j’avais des lieues d’avance sur ton évolution…

			—	Sans doute parce que ton mentor à toi a daigné t’instruire, il ne s’est pas évaporé dans la nature, lui !

			Elle fut soudain assez près de lui pour qu’il sente la chaleur qui émanait de son corps. Il reconnaissait l’odeur de l’orage en elle, des flots déchaînés aux notes de bergamote. Il ne pouvait s’empêcher de dessiner ses courbes du regard, des courbes qu’il était loin d’avoir suffisamment vénérées durant le bref laps de temps qu’ils avaient passé ensemble.

			Par les dieux, il n’était pas prêt à livrer cette bataille-là.

			—	Où es-tu allé ? lui demanda-t-elle. Qu’est-ce qui pressait tant pour que tu aies dû partir précipitamment, sans un mot, après tout ce que nous avons traversé ensemble ? Après ce que nous avons découvert ?

			Wilder serra les dents. Il n’avait jamais voulu l’abandonner. Jamais. Mais il avait dû s’assurer que d’autres faucheurs n’étaient pas en train de se rassembler, avides du pouvoir qu’elle abritait, et que la rumeur ne s’était pas répandue qu’une jeune femme portait la foudre dans son sang. Voilà pourquoi il l’avait laissée en sûreté dans sa cabane pour se rendre jusqu’à la déchirure du Voile la plus proche, en quête de monstres et de secrets.

			Il en avait trouvé à foison.

			—	Mes allées et venues ne te regardent pas, finit-il par déclarer.

			Frémissante de rage contenue, elle opina du chef d’un air de sombre satisfaction, comme s’il venait de lui donner raison.

			—	Tu veux donc qu’on s’en tienne à cette version ? Maître et apprentie, un point c’est tout. Comme s’il ne s’était rien passé entre nous ?

			Que les Furies lui viennent en aide ! Il repensa aussitôt au moment où il l’avait prise contre un arbre dans les Bois sanglants, s’enfonçant en elle pendant qu’elle criait son nom, chaque coup de reins plus enivrant que le précédent.

			Il chassa cette image avec détermination.

			—	Oui.

			—	Alors, arrête de me regarder comme ça, répliqua-t-elle.

			—	Comme quoi ?

			—	Comme si tu m’avais vue toute nue.

			Wilder ne put s’empêcher de rougir, mais se reprenant très vite, il dégaina son épée.

			—	Puisque tu t’es entraînée avec un tel acharnement et que tes blessures sont sans gravité, dit-il d’une voix basse et menaçante, voyons voir ce que tu sais faire…

			Le regard noir de Thea aurait pu faire plier la détermination d’un homme moins fort que Wilder. Mais au fond, il comprenait sa réaction. En fait, c’était même une bonne chose qu’elle soit en colère. Peut-être lui grifferait-elle le visage au lieu de lui griffer le dos…

			Elle se campa dans une position de combat, pieds écartés et genoux fléchis.

			Wilder n’attendit pas. Il attaqua. Contenant la force brute dont l’avaient doté les Furies, il lâchait coup sur coup dans l’espoir de montrer à Thea tout le chemin qu’elle avait encore à parcourir, tout ce qu’il lui restait à apprendre en tant que Gardienne de Thezmarr, mais aussi pour lui faire comprendre qu’il y avait des limites à ce qu’elle pouvait accomplir en un si bref laps de temps. Il veillait à éviter ses deux jointures enflées ainsi que son flanc qui la faisait visiblement souffrir. Il allait lui enseigner l’importance de prendre soin de soi, mais lorsqu’elle serait moins braquée contre lui. Pour l’instant, rien de ce qu’il pourrait lui dire ne saurait percer la cuirasse d’agressivité qu’elle s’était forgée en son absence.

			Thea lui rendait coup pour coup. À chaque parade, ses muscles tremblaient sous l’effort, mais elle était vive et agile, même quand il avançait sur elle, la forçant à reculer sur toute la largeur de l’aire d’entraînement.

			Dans le feu de l’action, sa pierre de la fatalité jaillit des confins de sa chemise.

			—	Je t’ai pourtant vue la jeter du haut de la falaise, murmura-t-il, les sourcils froncés de perplexité.

			Elle lança son épée vers lui.

			—	Elle m’a retrouvée.

			—	Comment ?

			Wilder dévia sa lame et contre-attaqua dans la foulée.

			—	Elle était sur la table, chez toi, après ton départ, siffla-t-elle.

			Il esquiva un autre coup.

			—	Comment est-ce possible ?

			—	La fatalité.

			—	Et tu l’as remise à ton cou ? Sans savoir si…

			—	Tu n’as pas à juger mes choix.

			La rage qui émanait d’elle alimentait la propre colère de Wilder, mais aussi son désir : l’effet conjugué de ces sentiments contradictoires le galvanisait comme une drogue dure. Ils continuèrent leur duel dans l’arène, enveloppés par la nuée d’étincelles argentées qui jaillissaient du choc de leurs lames d’acier.

			Au-dessus d’eux, les lourds nuages qui s’étaient amoncelés devant le soleil du matin éclatèrent.

			Les cieux s’ouvrirent et la pluie se mit à tomber dru.

			Aucun des combattants ne fléchissait.

			L’esprit consumé par Thea, Wilder évoluait à la seule mémoire de son corps, tandis que chaque coup de taille, chaque coup d’estoc attisait la tension qui régnait entre eux. Sous la violente averse, leurs lames et leurs mouvements projetaient des éclaboussures.

			Wilder para et dévia une attaque particulièrement vicieuse et bloquant l’épée de Thea, il la força à reculer, les talons de ses bottes s’enfonçant dans la terre battue de l’arène qui se transformait en boue à toute vitesse.

			—	Et toi, mentor… siffla Thea en appuyant sur ce dernier mot comme s’il était sale. Dis-moi donc ce qui te rend si furieux ?

			L’acier chantait entre eux, son tintement résonnant jusque dans les montagnes environnantes.

			Le sang bourdonnant aux oreilles, Wilder arma son bras de son côté fort et, visant le côté faible de Thea, il lui infligea un coup de taille horizontal qui la fit vaciller.

			—	Qu’est-ce qui pourrait me rendre furieux, d’après toi ? répliqua-t-il en avançant.

			Thea se jeta sur lui, mais son attaque était brouillonne. Wilder esquiva le coup, gagna du terrain sur elle et para son offensive suivante en immobilisant sa lame.

			—	En dehors de l’état actuel des choses, tu veux dire ? De cette situation dans laquelle je n’ai jamais voulu me mettre ?

			Les mots se bousculaient à ses lèvres comme un torrent.

			—	Tu veux dire en dehors du fait qu’Osiris m’a forcé la main en me désignant comme ton mentor ? Parce que j’avais pris ta défense devant toute la Grand-Salle et qu’il s’en est servi contre moi ? 

			Thea haletait. Mais Wilder continuait, la rage refermant son poing sur lui.

			—	Je suis peut-être également furieux que tu me tiennes en si piètre estime, toi qui pensais que je te repousserais en apprenant la vérité sur ta pierre de la fatalité ! Sur ton héritage ! Et maintenant, je reviens et je te trouve dans un…

			Thea s’élança. Pris de court, il fut forcé de reculer. 

			—	Mais c’est exactement ce que tu as fait, salaud ! Tu es parti. Tu m’as abandonnée, bordel !

			Les paroles de Thea lui transperçaient le cœur, lui tapissaient la bouche de l’amertume du regret. Pour autant, il ne ferait pas acte de contrition : des excuses risqueraient de supprimer la distance qu’il avait mise entre eux. Or la distance, c’était une bonne chose. La distance, c’était sans danger.

			Ils se jetèrent de nouveau dans un duel animé, dans les éclairs d’acier et les éclaboussures de boue.

			Wilder para un coup sauvage de Thea et la faucha par un balayage efficace.

			Déséquilibrée, elle tomba à la renverse dans une flaque.

			Mais le triomphe de Wilder fut de courte durée. Thea était vive, plus rapide que dans ses souvenirs. Encore à terre, elle jeta ses deux jambes en avant, lui décochant un coup particulièrement puissant à l’arrière des genoux. Il s’effondra.

			Avant qu’il ait pu comprendre ce qui lui arrivait, Thea se rua sur lui, l’immobilisant de tout son poids. Puis elle s’assit à califourchon sur sa taille et lui appuya le tranchant de son épée sur la gorge.

			Elle se pencha sur lui, il sentit ses seins se soulever contre son torse.

			—	Tu es un salaud.

			—	Ça, tu le sais depuis le début, grogna-t-il.

			Au fur et à mesure qu’il prenait conscience de chacun de leurs points de contact, du frottement de leurs corps, de la chaleur qui se plaquait à lui, le noyau dur de son désir se déployait, s’élargissait.

			L’effleurement glacé de la lame sur sa peau fit tressauter sa pomme d’Adam ; il buvait Thea des yeux et se délectait de sa caresse, même violente. Entre eux, son sexe dur comme l’acier était impossible à nier.

			Thea le transperça du regard. Elle était tout près de lui, si près qu’il osa avancer les lèvres au risque de se trancher la gorge sur le fil de son épée et…

			Les yeux céladon de Thea fixèrent sa bouche. Elle se mordit la lèvre inférieure, la respiration altérée par un mélange de rage et d’excitation.

			À cet instant, Wilder se moquait pas mal des promesses qu’il s’était faites à lui-même. Peu importait qu’il soit son mentor et qu’elle soit son apprentie, mais également une princesse déchue des Terres du milieu. Tout ce qu’il voulait, c’était sa bouche sur la sienne, tout ce qu’il voulait, c’était…

			Elle jeta son épée sur le côté et l’embrassa.

			Que les Furies lui viennent en aide ! C’était à cause de cela qu’il ne dormait plus depuis des semaines. C’était de cela qu’il rêvait tous les jours depuis leur séparation.

			Un sourd gémissement de volupté lui échappa alors qu’il lui offrait sa bouche, que Thea lui effleurait la langue de la sienne, que ses dents emprisonnaient sa lèvre inférieure. Wilder l’embrassa avec férocité, sans inhibition, sans retenue, luttant contre l’instinct furieux qui lui intimait de lui arracher ses vêtements et de la baiser là, dans la boue.

			Il s’arcbouta contre elle, maudissant les superpositions de tissu qui séparaient leurs corps, avide de sa chaleur moite. Il lui agrippa les fesses et la pressa contre son sexe en érection. Étouffant un gémissement, elle plaqua ses seins contre son torse. Ils étaient affamés l’un de l’autre, désespérés, en manque. Wilder songea que ces trois dernières semaines avaient été les plus longues de sa vie.

			Il s’assit par terre et se mit à la bercer sur ses genoux, rompant leur baiser pour mieux parcourir du bout des dents son cou au goût de sueur et de pluie, lui arrachant un petit cri de plaisir. Le désir fusa en lui et le besoin de la prendre, là, tout de suite, devint plus impérieux, plus dévorant. Il lui empoigna un sein, sentant son téton se durcir sous la chemise.

			Elle hoqueta :

			—	Wilder…

			Par les dieux, il adorait l’entendre prononcer son nom. Une vibration se propagea dans sa poitrine, tel le grondement d’un orage – son orage à lui, cette fois…

			Thea se releva d’un bond et Wilder sentit le froid s’engouffrer entre eux. Elle ramassa sa lame et la rangea dans son fourreau, se détournant vivement de lui comme sous l’effet d’une brûlure.

			—	On ne peut pas faire ça, ce n’est pas possible, déclara-t-elle, le souffle court. Tu me l’as bien fait comprendre, dans le placard à balais. Tu te souviens ? Tu te souviens de ce que tu m’as dit ?

			« Puisque tu insistes pour respecter ce stupide arrangement, qu’il en soit ainsi. À partir de maintenant, nous serons mentor et apprentie, rien de plus… Ce qui s’est passé dans les Bois sanglants était une erreur, Alchimiste. Ça ne se reproduira plus. » 

			En une seconde, Wilder fut debout, se rajusta et remit de l’ordre dans ses vêtements.

			—	Je m’en souviens, murmura-t-il.

			Il cligna des yeux sous la pluie, se maudissant lui et son manque de contrôle. Il était un Glaive de Thezmarr, bon sang ! Et pourtant, il avait cédé. Quelques instants à peine après son retour, en dépit de toutes ses promesses et de toutes ses bonnes intentions, il avait cédé. Et au beau milieu d’une arène au sol détrempé, de surcroît. N’importe qui aurait pu les voir.

			Mais il ne se maîtrisait pas… quand il s’agissait de Thea.

			—	Tu as raison. Ça n’aurait jamais dû se produire.

			Il se forçait à prononcer ces mots, détournant les yeux de ses joues vermeilles, de ses seins qui se soulevaient au rythme de sa respiration saccadée. 

			—	C’était une erreur, conclut-il.

			—	Tu peux toujours l’ajouter à la liste de toutes les tiennes, remarqua Thea avec amertume. Une liste qui s’allonge de jour en jour…

			Wilder se passa les mains dans les cheveux. Jamais il n’assimilerait Thea à une erreur, mais pour le moment, mieux valait s’abstenir de le lui préciser. Se ressaisissant, il prit une profonde inspiration avant de tirer du fin fond de sa poche un morceau de parchemin taché de sang qu’il lui tendit.

			—	Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-elle.

			—	C’est pour toi : des enchaînements, des poids à soulever, des exercices d’endurance et des méditations.

			—	Incroyable, marmonna-t-elle.

			Wilder ne put s’empêcher de faire écho à une réplique qu’il lui avait lancée, au début de leur relation.

			—	Si tu savais…

			Cherchant toujours sa respiration, elle étudia ses instructions, sourcils froncés.

			—	Certains de ces enchaînements tiennent plus de la danse que de l’entraînement au combat, s’étonna-t-elle.

			—	Je ne danse pas. Je tue. Comme tu vas tuer toi-même.

			Il soutint son regard.

			—	Tu vas travailler dur. T’entraîner dans les règles. Comme il faut.

			—	Mais j’ai travaillé dur !

			—	Pas avec moi.

			Il s’assura que le sous-entendu était clair : quoi qu’elle ait pu faire jusqu’à maintenant, cela ne comptait pas. L’entraînement sous la férule des maîtres de la guilde, ce n’était qu’un début. Il eut un regain de colère en repensant à l’état d’épuisement dans lequel elle s’était mise, à ses jointures luxées qu’elle avait omis de soigner. Il allait les lui remettre en place lui-même à condition qu’il parvienne à supporter l’idée de la faire souffrir.

			—	Tu dois tout de suite aller voir une guérisseuse. Si on doit habiter ensemble…

			Thea blêmit.

			—	Quoi ?

			—	Tu vas t’installer dans ma cabane dès ce soir, après le repas.

			—	C’est hors de question.

			—	Tous les apprentis font quartier commun avec leur maître.

			—	Mais Cal continue de vivre à la forteresse, lui ! objecta Thea.

			—	Parce que Torj y a ses appartements, répliqua Hawthorne. Alors que moi, je ne vis pas à la forteresse et je n’en ai pas le désir. Par conséquent, tu vas t’installer dans la cabane. Et si nous devons cohabiter chez moi, tu devras te plier à mes règles.

			Une lueur grésilla autour de Thea. Wilder soutint son regard incrédule avec défi.

			—	C’est toi qui voulais à tout prix être mon apprentie. Eh bien, c’est chose faite, princesse.
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			Thea

			Grâce soit rendue aux Furies, Wilder était parti ! Si Thea était restée une minute de plus avec lui sous la pluie, elle l’aurait de nouveau combattu ou baisé, voire les deux. Son cœur tambourinait dans sa poitrine au rythme de la chaleur qui pulsait entre ses cuisses.

			Wilder Hawthorne lui était apparu aussi féroce que d’habitude, sa mâchoire volontaire soulignée par une barbe sombre, sa peau hâlée toute poussiéreuse du voyage. Égal à lui-même. Elle retrouvait l’homme auprès duquel elle avait affronté le faucheur rheguld : impressionnant, dangereux… son homme à elle.

			Elle repoussa cette pensée. Hawthorne n’avait jamais été à elle. Mais quand elle s’était assise à califourchon sur lui et qu’elle avait appuyé le tranchant de sa lame sur sa gorge, le seul fait de sentir sous elle son corps puissamment musclé avait chassé tout bon sens de son esprit.

			En une fraction de seconde, elle avait été brutalement ramenée aux heures qui avaient précédé l’épreuve d’initiation, lorsqu’elle s’était agrippée à cette fameuse flèche pendant que Hawthorne la baisait contre un arbre, son splendide corps tatoué nu sous la lueur incertaine de la lune. Le plaisir et une émotion plus profonde l’avaient submergée pendant qu’il allait et venait en elle en gémissant son nom contre sa bouche.

			« Une fois, ce n’est pas suffisant, Thea… », avait-il marmonné après l’avoir amenée à un orgasme dévastateur qui l’avait laissée toute tremblante. « Loin de là. »

			Elle se mit à rassembler ses affaires, ruminant sa colère. Comment osait-il ? Comment osait-il la planter là et revenir au bout de trois semaines pour lui jeter des ordres comme si de rien n’était ? Vivre ensemble ? Par tous les royaumes, mais à quoi jouait-il ?

			Rengainant sa lame avec une vigueur excessive, elle tressaillit de douleur et considéra ses jointures enflées. « Démises », avait déclaré Hawthorne.

			À vrai dire, elle ne se souvenait même pas du moment précis où elle se les était abîmées. Ces dernières semaines se confondaient dans son esprit en une longue succession de séances d’escrime, de tir à l’arc, de réunions stratégiques et d’exercices d’endurance dans lesquels elle s’était jetée à corps perdu dans le but d’oublier tout le reste. Ainsi que l’exigeait son titre officiel de Gardienne de Thezmarr, elle s’était consacrée à ses occupations quotidiennes : entraînement au combat, manœuvres militaires et apprentissage de l’art de la guerre. Elle était la première femme à intégrer la guilde depuis deux décennies et n’avait pas l’intention de gâcher la chance qui lui avait été donnée. Faire partie de Thezmarr, c’était plus qu’un mode de vie : c’était une culture, une religion.

			Tout en repartant vers la forteresse, elle essaya de faire jouer ses doigts tuméfiés et siffla de douleur en constatant leur mobilité limitée et la décoloration de sa peau marbrée de bleu et de vert. Alors que la pluie diminuait et que le soleil atteignait son zénith, Thea réfléchit. Midi… Son premier réflexe était d’aller trouver Cal et Kipp pour prendre part aux disciplines qu’ils s’efforçaient présentement de maîtriser, mais…. Si ses jointures continuaient à enfler ou si les élancements dans ses côtes empiraient, elle ne serait utile à personne, et surtout pas à elle-même. Dieux, Hawthorne avait raison et cela l’horripilait !

			En temps normal, elle serait allée voir sa sœur pour ce genre de chose. La Maître alchimiste, Farissa, avait enseigné à Wren les traitements classiques de manière exhaustive et, par les Furies, on pouvait dire que sa sœur lui avait soigné ses bobos plus souvent qu’à son tour. Mais cette époque-là était révolue. Lorsque Thea arriva à la forteresse, elle orienta ses pas vers la bibliothèque.

			Malik, l’ancien Glaive de Thezmarr et frère de Hawthorne, était assis comme d’habitude dans son fauteuil, près du feu.

			—	Salut à toi, Briseur de bouclier !

			Le géant leva les yeux de la ceinture en cuir qu’il était en train de tresser et son visage s’épanouit.

			Couché aux pieds de son maître, Dax, le grand chien, remua la queue.

			Thea se laissa choir dans l’autre fauteuil et montra sa main blessée à Malik.

			—	Tu crois que tu pourrais faire quelque chose pour ça ?

			Malik la regarda, son expression se fit distante, puis il prit la petite main de Thea dans sa grosse patte et, lentement, fit non de la tête.

			—	Tant pis, il fallait essayer.

			Elle soupira.

			—	J’imagine que je vais devoir aller à l’infirm…

			Clac ! Et la douleur, aveuglante.

			—	Putain ! hurla Thea en se reculant. Putain, que les Furies me…

			Clac ! Thea émit un cri étranglé. Une douleur atroce fusa dans tout son bras.

			Puis vint le soulagement.

			Elle avait un fourmillement dans la main, mais le pire était passé.

			Elle fit jouer ses doigts avec prudence. Ils étaient encore raides, encore endoloris, mais ils avaient retrouvé presque toute leur mobilité.

			Malik lui prit la main avec douceur pour l’empêcher de continuer.

			—	Il ne faut pas que je m’en serve avant un moment, c’est ça ? lui demanda-t-elle.

			Malik fit oui de la tête, se leva du fauteuil et alla fourrager dans le panier qui contenait le petit bois, près de l’âtre.

			Thea s’affaissa dans le fauteuil, un filet de sueur dégoulinant entre ses omoplates.

			—	Tu aurais pu me prévenir, marmonna-t-elle.

			Sans tenir compte de son reproche, Malik revint s’asseoir dans son fauteuil et lui présenta sa paume ouverte.

			Thea lui confia de nouveau sa main, à contrecœur, et il entreprit d’attacher un bâtonnet bien droit à l’un de ses doigts blessés au moyen d’une des lanières de cuir qui lui servait à confectionner ses ceintures. Il procéda de même avec l’autre doigt.

			Lorsqu’il eut fini, Thea examina cette espèce de contention ridicule.

			—	Par tous les royaumes, qu’est-ce que je suis censée faire avec ça ?

			Malik lui répondit par un grand sourire.

			—	Ton sens de l’humour est rouillé, mon ami, souffla Thea, mais elle lui étreignit tout de même le bras avec reconnaissance. Ça va m’obliger à travailler ma mauvaise main à l’épée, je suppose…

			Quand Hawthorne l’avait abandonnée après lui avoir promis de l’aider, c’était vers Malik que Thea, en plein désarroi, s’était tournée. Il était l’unique constante dans sa vie depuis qu’elle avait remporté son totem de Gardienne et il l’était resté, même lorsqu’elle avait compris qu’il connaissait sa véritable identité depuis le début.

			« Tu m’as dit un jour : “Prends garde au courroux d’un cœur delmirien armé de patience”, lui avait-elle rappelé. Je sais maintenant que je suis une Delmirienne… En revanche, j’ignore ce que signifie le reste, Mal. La patience n’est pas vraiment mon fort, si ? »

			Malik avait tendu la main vers la dague qu’elle portait à la hanche – la dague qu’il lui avait donnée – et avait tapoté deux fois son manche.

			Pour une raison inexplicable, ce geste lui avait procuré du réconfort dans l’océan de rage où elle baignait. Tout comme les mots gravés sur sa lame : La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende. Elle s’était juré à cet instant que, durant le peu de temps qui lui restait à vivre, elle concentrerait tous ses efforts vers ce but.

			Malik, le Briseur de boucliers, la regardait depuis son fauteuil avec tendresse. Son expression était si différente, si franche, comparée à celle de son Glaive de frère !

			Thea haussa un sourcil, les doigts encore palpitants d’une douleur sourde.

			—	Au fait, au cas où je ne t’en aurais pas fait la remarque dernièrement… Ton frère est le dernier des connards.

			Un sourire ravi s’épanouit sur les lèvres de Malik.

			***

			Le retour de Hawthorne avait donné à Thea la rage de vaincre, le désir obstiné de lui donner tort, de le battre à son propre jeu. Aussi se retrouva-t-elle à déambuler dans les couloirs qu’empruntait Wren. Cela faisait des semaines que sa sœur essayait en vain d’avoir un entretien avec elle, insistant pour qu’elles apprennent ensemble à maîtriser leur pouvoir, mais jusque-là, la colère de Thea l’avait empêchée d’affronter ce moment. Mais à présent, elle voulait à tout prix exploiter son don, même s’il lui en coûtait de devoir l’avouer, à Wren en particulier. La nuit, avec sa pierre de la fatalité pour seule compagnie, elle fermait les yeux et imaginait l’avantage décisif que lui donnerait le pouvoir de la foudre sur ses adversaires et sur tous les obstacles qui se dresseraient devant elle lors de la passation du Grand Rite. Son pouvoir l’avait déjà aidée à vaincre un faucheur rheguld : quels exploits pourrait-elle encore accomplir avec de telles capacités au bout des doigts ?

			Le cœur gonflé d’un timide espoir, elle arriva devant les appartements de sa sœur et tambourina à la porte.

			Celle-ci ouvrit presque immédiatement et Thea se retrouva face à deux yeux céladon qu’elle connaissait bien.

			—	Thea !

			Sa sœur l’étreignit avec empressement et l’entraîna à l’intérieur.

			Par réflexe, Thea se dégagea vivement, s’attirant un regard peiné de Wren.

			—	J’ai cru, hasarda cette dernière lentement, j’ai cru que tu m’avais pardonné…

			Toujours tendue, Thea se racla la gorge.

			—	Une chose à la fois.

			—	Très bien, répondit Wren avant de poursuivre avec une gaieté forcée. Que puis-je faire pour toi ?

			Thea s’humecta les lèvres.

			—	Je… Je veux en savoir plus sur mes – sur nos – pouvoirs. Je veux apprendre à les contrôler, à les exploiter.

			Wren rayonna.

			—	Depuis le temps que j’attendais ce jour !

			Elle attrapa sa cape suspendue à un crochet près de la porte.

			Thea se mordit la langue pour ne pas lui faire remarquer que ce jour serait arrivé plus tôt si elle ne l’avait pas roulée dans la farine durant si longtemps.

			—	Où allons-nous ?

			—	Voir Audra.

			—	Maintenant ?

			—	Mais oui.

			Thea déduisit de l’assurance de Wren qu’elle et la bibliothécaire avaient souvent abordé le sujet entre elles, mais elle fit taire sa contrariété. C’était sans importance, du moment qu’Audra savait comment lui venir en aide. Grâce à ses conseils, Thea deviendrait le premier Glaive manieur de foudre de toutes les Terres du milieu.

			Wren l’entraînait déjà avec impatience le long du couloir. Elle s’arrêta net devant une autre porte et frappa un petit coup.

			—	Quoi ? fit sèchement Audra en ouvrant en grand.

			Puis son regard se posa sur les deux sœurs.

			—	Oh… C’est vous.

			—	Nous sommes prêtes, Audra, lui dit Wren avec impatience. Thea veut apprendre à…

			—	Eh bien, ne restez pas plantées là, entrez. Vite.

			Audra les conduisit dans la chambre, sa robe grise bruissant autour de ses chevilles, ses dagues de cérémonie à la taille, comme toujours. Elle s’en prit à Thea.

			—	Il n’est que temps !

			Thea croisa les bras sur sa poitrine, sur la défensive.

			—	Donc, tu le savais depuis le début.

			Audra ne parut pas démontée par le ton accusateur.

			—	Je le soupçonnais, c’est tout, répondit-elle avec calme.

			—	Et il ne t’est jamais venu à l’idée de me faire part de tes soupçons ? Tu ne t’es jamais dit que ça pourrait m’être d’un quelconque intérêt ?

			—	Tant que tu restais dans l’ignorance, tu ne risquais rien. Delmira n’était pas très bien vue, dans les temps qui ont précédé sa chute. Et lorsque Wren a découvert la vérité, j’ai estimé que c’était à elle de te l’apprendre, pas à moi.

			Wren se trémoussa, gênée, avant de tendre de nouveau la main à Thea.

			—	Thee, il faut que tu me pardonnes. Si je l’ai fait, c’est pour toi.

			Thea ironisa :

			—	Du moment que ça ne t’empêche pas de dormir…

			Audra s’éclaircit la voix.

			—	Tout serait plus simple si vous travailliez ensemble.

			—	Ça, tu aurais dû le lui dire avant qu’elle me mente, avant qu’elle n’use d’alchimie sur moi durant des années. Et dire que pendant tout ce temps, Wren, tu me déconseillais de chercher à savoir qui étaient nos parents. Tu me racontais que c’étaient des monstres de nous avoir abandonnées, alors que tu savais très bien qui ils étaient.

			—	Ma foi, il me semble que c’étaient bel et bien des monstres ! D’ailleurs, depuis que tu sais tout, qu’as-tu fait de ce savoir ? riposta Wren. As-tu mené des recherches sur eux ? Est-ce que tu vis mieux le fait d’être une orpheline de Thezmarr ?

			—	Je suis ici, non ? Je suis disposée à apprendre, maintenant, prête à exploiter mon pouvoir.

			—	Oui, parce qu’à présent il sert ton objectif ! persifla Wren.

			Thea fit un pas vers elle, les poings serrés le long du corps. Sa fureur était une bête sauvage qui se tordait en son for intérieur, exigeant qu’on la libère de ses chaînes. Et le pire, c’était que si Thea enrageait contre Wren, elle enrageait également contre elle-même. Car sa sœur avait raison, qu’avait-elle fait de ce savoir ? Elle n’avait même pas osé se renseigner sur l’histoire de sa famille, trop lâche pour affronter la découverte de son véritable nom, craignant qu’il la dissocie du personnage qu’elle s’était forgé de haute lutte au sein de Thezmarr. 

			Dans la maisonnette en bois de Hawthorne, elle était tombée sur un livre, Étude de la dynastie royale des Terres du milieu… Wilder l’avait laissé ouvert, comme s’il avait voulu lui marquer la page. Mais ce livre, Thea l’avait refermé et repoussé, incapable de trouver la force d’âme de le lire. Depuis, elle vivait dans son ombre.

			—	Ça suffit ! lança Audra avec une telle force que les deux sœurs se retournèrent vivement vers elle. Vous êtes venues me voir pour que je mette un terme à vos chamailleries. Vous êtes venues me voir parce que vous avez besoin de mon aide, toutes les deux. Oserez-vous le nier ?

			En réaction, Thea sentit son pouvoir frémir sous sa peau et une douleur irradia le fond de ses orbites. Elle avait dormi d’un sommeil haché, fait des rêves hantés par le souvenir du faucheur, dans les Bois sanglants, et par la vision qu’elle avait eue lorsque la mort l’avait frôlée de son aile. Cette vision lui revenait à présent…

			La cour intérieure calcinée sentait le sang et la bruyère.

			Des corps inanimés gisaient sur les pavés, gorgeant le sol de sang cramoisi. Les roues d’une charrette renversée continuaient de tourner dans le vide. De l’hydromel s’écoulait des tonneaux éventrés…

			Les ténèbres étaient descendues sur Thezmarr et en leur centre se trouvait une petite fille à la chevelure cuivrée. Âgée de six ans à peine, elle serrait sur son cœur battant un collier de fleurs séchées et une petite faux en acier naarvien. La dernière goutte de magie noire s’évapora de la lame, volute d’onyx aussitôt engloutie par le tonnerre dont les grondements semblaient scander son prénom.

			Anya.

			Cette petite fille dont le nom étrangement familier résonnait de façon vague et inquiétante dans un recoin de son esprit. Très bizarre, la scène que le faucheur rheguld lui avait donnée à voir. Le souvenir de ce monstre fit frissonner Thea qui se força à penser à autre chose : elle s’imagina maniant la foudre avec dextérité lors de l’accomplissement du Grand Rite, plus forte que jamais.

			Elle finit par croiser le regard interrogateur d’Audra.

			 — Je ne dis pas le contraire.

			La bibliothécaire remonta ses lunettes sur son nez et hocha la tête avec raideur.

			—	Bien. Et toi, Elwren ?

			Wren opinait du chef.

			—	J’ai besoin d’aide, reconnut-elle d’une voix brisée.

			Thea réprima l’envie d’aller la réconforter. Elles avaient toujours affronté la vie en duo, soudées contre le reste du monde, et Thea détestait l’idée que sa sœur puisse souffrir toute seule dans son coin. Mais c’était Wren qui avait brisé leur lien de confiance, songea-t-elle, amère d’avoir été le dindon de la farce. Aussi elle ne bougea pas, même lorsqu’une larme coula sur la joue de sa sœur.

			—	Ça tombe bien, dit Audra. Aujourd’hui, nous allons apprendre l’histoire des manieurs de foudre, l’histoire de votre famille. Ensuite, lors de la prochaine séance, nous nous rendrons dans un endroit où nous pourrons nous livrer sans danger à quelques travaux plus pratiques…

			—	On ne peut pas commencer la partie pratique dès aujourd’hui ? l’interrompit Thea, songeant déjà à la façon dont elle pourrait user de son pouvoir pendant ses séances d’entraînement privées.

			—	Non.

			Thea sentit la moutarde lui monter au nez.

			—	Et d’abord, que peux-tu savoir de la magie de l’orage, toi ? lança-t-elle sèchement.

			—	Je suis bibliothécaire, répliqua Audra. Je sais tout sur tout.

			—	Non, ce n’est pas une explication, hasarda Thea. Il y a autre chose.

			Audra fit une moue amusée.

			—	Je suppose que tu ignores la signification de mon prénom ?

			Thea fronça les sourcils.

			—	Pourquoi la connaîtrais-je ?

			—	Audra est un prénom que se transmettent toutes les femmes de ma famille. Il signifie « orage ».

			Thea sentit un picotement sur sa peau.

			—	Pourquoi ? Pourquoi t’a-t-on donné ce nom-là ? s’enquit-elle.

			Wren, de son côté, regardait Audra avec de grands yeux, abasourdie. Thea en éprouva une pointe de satisfaction. Enfin quelque chose que sa sœur ignorait !

			Audra prit un air supérieur.

			—	Je descends en droite ligne des tutrices chargées de l’instruction de la dynastie delmirienne.

			Elle considéra les deux sœurs d’un œil critique, comme pour évaluer si elles étaient dignes de recevoir une telle confidence.

			—	Je suis la petite-fille de la tutrice qui a enseigné le pouvoir de la foudre à vos parents.

			Thea regimba.

			—	Quoi ? Mais tu es une…

			—	Bibliothécaire ? suggéra Audra, très sèche.

			—	Une guerrière, rectifia Thea. Comment…

			—	Peu importent les détails, ils sont hors de propos. Ce qui compte, c’est que je suis la seule personne à avoir une petite idée de la manière dont vous pouvez convoquer et maîtriser votre pouvoir.

			Elle leur désigna une large table où des dizaines de livres étaient empilés de façon précaire.

			—	Pour nos cours d’Histoire et de théorie, nous nous installerons ici.

			Pour la première fois depuis son entrée dans la pièce, Thea promena son regard autour d’elle et se rendit compte qu’elle ignorait où elles se trouvaient.

			—	Mais on est où, en fait ?

			Audra poussa un soupir, comme quelqu’un dont la patience a été longuement éprouvée.

			—	Dans mes appartements privés. Inutile de vous préciser le caractère strictement confidentiel de ces séances. Bien, on commence ?

			Sans attendre de réponse, elle poussa vers les deux sœurs un gros volume que Thea reconnut tout de suite. C’était le livre qu’elle avait vu dans la cabane de Hawthorne, celui où quelqu’un avait maladroitement griffonné un astérisque dans la marge, en face d’une liste de têtes couronnées. Mais la lignée s’arrêtait net, sans se ramifier vers la progéniture du dernier couple à avoir régné. La dynastie s’était éteinte, ou du moins c’était ce qui avait été porté au registre.

			—	Vous êtes issues d’une longue lignée de puissants manieurs de foudre. Vos parents, le roi Soren et la reine Brigh, descendants de la famille Embervale…

			Thea sentit son estomac se transformer en boule de plomb. Elle n’était pas une Zoltaire. Elle ne savait même pas d’où lui venait ce patronyme, n’avait jamais cherché à se renseigner dessus.

			Elle était une Embervale.

			Et Wren aussi.

			Elwren Embervale. Althea Embervale… Cela sonnait faux. Ce n’était pas elle.

			Mais Audra poursuivait :

			—	… possédaient des pouvoirs parmi les plus puissants qu’on ait vus sur les Terres du milieu. On dit que leur magie se ressentait dans tous les royaumes, provoquant des tempêtes de terreur dans les contrées les plus reculées.

			Thea se souvenait du crépitement de la foudre au bout de ses doigts, de la façon dont elle l’avait convoquée pour frapper le faucheur, dans les Bois sanglants. Le même phénomène s’était reproduit en haut des falaises, près des Montagnes noires, lorsqu’elle avait pratiquement déchiré le ciel en deux.

			Son pouvoir à elle avait-il également été ressenti ailleurs ?

			—	Lorsque Delmira a été transformée en champ de ruines, il y a trente ans, on a rejeté la faute sur le roi Soren et la reine Brigh. C’était un couple de despotes qui cherchait à asservir les autres royaumes. Résultat, quelques années avant votre naissance, leur propre royaume a succombé aux forces obscures qui prospèrent par-delà le Voile. Toutefois, le couple royal Embervale avait eu le temps de répandre le poison dans l’esprit du roi et de la reine de Naarvia. Contaminés, ces derniers ont suivi les traces de vos parents, se lançant à leur tour dans une quête effrénée de pouvoir qui les a conduits au trépas. Ils ont suivi vos parents dans la tombe.

			La bouche de Thea s’emplit d’un goût aigre. Elle qui s’était si souvent interrogée sur ses origines… Combien de fois s’était-elle demandé si elle descendait d’une famille de combattants ! Elle s’imaginait un père guerrier, une mère maniant l’épée… Mais jamais elle n’avait envisagé un héritage aussi accablant. Elle était la fille de deux tyrans, une réalité aux antipodes de son rêve de toujours : devenir une protectrice des Terres du milieu.

			Audra marqua une pause, le temps de les laisser assimiler la portée de cette révélation.

			—	Avant de prendre une quelconque décision concernant votre avenir, il y a certaines choses que vous devez connaître : les lois, les protocoles, etc.

			—	J’ai effectué quelques recherches, s’empressa de dire Wren en suivant du doigt les branches de l’arbre généalogique des Embervale. J’ai appris que si l’héritier d’un royaume déchu se fait connaître, les autres royaumes ont l’obligation de l’aider à reconstruire le sien et de veiller à ce que l’héritier remonte sur le trône, le tout afin de garantir l’équilibre des forces au sein des Terres du milieu.

			Le sang de Thea se figea dans ses veines.

			—	Quoi ?

			Wren poursuivit sans cesser de parcourir du doigt leur dynastie qui se ramifiait sur la page.

			—	Sauf qu’avant la chute de Delmira, il n’y a eu aucune annonce de naissance royale : il n’existe donc pas de descendance officielle ni de successeur au roi.

			—	Royaume brisé ou pas, vous êtes des manieuses de foudre, trancha Audra. C’est un fait indéniable : vous êtes les véritables héritières de la famille Embervale.

			Le regard de Wren alla de leur tutrice à Thea.

			—	Donc, s’enquit-elle avec nervosité, nous pouvons reconquérir notre royaume ? Thea peut reprendre possession du trône de Delmira ?

			Thea n’en croyait pas ses oreilles. C’était impossible, elle devait avoir mal compris ! Comment sa sœur férue d’alchimie aurait-elle pu envisager une idée aussi ridicule ? Wren était trop intelligente pour cela.

			À sa grande surprise, Audra fit montre de plus de patience qu’à l’accoutumée.

			—	Certes, la loi exige que les autres royaumes aident les héritiers à reconstruire le leur, mais en réalité, ce n’est pas si simple. Dans les livres d’Histoire, Delmira est présentée comme la brebis galeuse, le royaume dont l’infamie a entaché les Terres du milieu… Et on ne célèbre pas les enfants de ses ennemis.

			Thea avait les oreilles qui sifflaient, à présent.

			Mais Audra n’avait pas terminé.

			—	Réfléchissez… Quel souverain actuel serait disposé à apporter sa contribution en devises et en ressources à la reconstruction d’un royaume qui risquerait de nouveau de vouloir le renverser ?

			Wren souffla de frustration.

			—	On dirait que tu cherches à nous convaincre de demeurer dans l’ombre… de nous cacher.

			—	Cette décision appartient aux héritières de Delmira et à personne d’autre. Pour ma part, j’essaie simplement de vous convaincre d’agir avec discernement.

			Wren se tourna vers Thea, les yeux brillants, comme si toutes les mises en garde d’Audra lui étaient passées au-dessus de la tête. 

			—	Songe un peu à ce que ça voudrait dire, Thee ! Imagine les changements que tu pourrais apporter… Tu pourrais faire revenir des guerrières à Thezmarr. Ou fonder ta propre guilde de combattantes. Reprendre possession de ton trône, de notre royaume et…

			—	Quel trône ? Quel royaume ?

			Thea secoua la tête avec accablement, le cœur douloureusement serré.

			—	Être l’héritière d’un royaume déchu, ça ne m’intéresse pas. Je n’ai pas le moindre désir de régner sur des terres suppurantes qui abritent des nuées de spectres de l’ombre. Si je suis venue ici, c’est uniquement dans le but d’apprendre à maîtriser mon pouvoir, afin de devenir un Glaive plus puissant, une protectrice plus efficace des Terres du milieu.

			Le silence s’inséra entre elles comme la targette d’un verrou, fermant la discussion à double tour.

			De longues minutes s’écoulèrent, amplifiant l’absence anormale de bruit.

			Thea sentit une crainte naître au creux de son estomac.

			—	Eh bien, quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

			—	Althea… dit Audra avec douceur.

			Or la douceur n’était pas dans la nature de la bibliothécaire. Cela suffit à alarmer Thea qui se mordit la joue.

			Audra avança la main vers elle.

			—	Tu ne peux pas être à la fois une manieuse de foudre et un Glaive de Thezmarr.

			Thea recula vivement en fixant la bibliothécaire avec de grands yeux.

			—	Quoi ?

			—	Les Terres du milieu ont des lois d’airain. Un manieur de foudre inné ne peut accomplir le Grand Rite. Il en va ainsi depuis des siècles. Un Glaive de Thezmarr ne doit avoir de préférence envers aucun des royaumes.

			Thea accusa le coup, l’estomac retourné.

			—	C’est…

			Mais elle ne put achever sa phrase.

			—	Il te faut choisir, Thea, déclara Audra.

			Il n’y avait plus aucune trace de compassion dans sa voix. Elle avait repris son ton sec, sans appel, plein d’autorité. 

			Thea recommença à secouer la tête, les mains tremblantes. Elle se leva, les jambes en coton.

			—	Je ne peux pas choisir, c’est impossible.

			—	Tu le dois.

			Wren tendit la main vers elle.

			—	Thea, la magie fait partie de toi. Tu ne peux nier ce que tu es. Une héritière…

			Thea sentit l’habituelle tempête de fureur se lever en elle et, repoussant violemment sa chaise, elle se rua vers la porte.

			—	Je vous le répète : régner sur un royaume en ruine ne m’intéresse pas !

			Sur ces mots, elle sortit en trombe de la pièce.

			Pour elle, tout était dit.
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			Wilder

			Wilder était assis à une table de la bibliothèque, en face de Malik. Entre eux s’étendait une marée de livres ouverts. Son frère fixait avec concentration une page représentant des combinaisons de jeu de jambes schématisées tout en tressant distraitement des lanières de cuir, son chien Dax pelotonné à ses pieds.

			Wilder les regarda un moment avec un pincement au cœur. Malik avait été le premier à essuyer sa colère lorsqu’il avait découvert la vérité sur Thea.

			Tu le savais depuis le début… Tu le savais le jour où tu lui as donné ta dague, il y a six ans, putain ! avait-il hurlé. Par les dieux, tu le lui as même dit, bordel ! Pas vrai ? Qu’est-ce que tu lui as dit alors qu’Énovius te tenait pratiquement dans ses griffes ? « Prends garde au courroux d’un cœur delmirien armé de patience ! » Puis tu m’as passé ce maudit bouquin. Putain de merde, Mal !

			Malik avait enduré ses vociférations avec le sourire et Wilder n’avait eu d’autre choix que de passer outre. Il ne saurait jamais comment Malik était entré en possession de ces renseignements sur les sœurs Zoltaire. Il ne pouvait qu’imaginer que, comme lui-même, Mal avait toujours à cœur les intérêts de Thea.

			Sentant le regard de Wilder posé sur lui, Malik leva la tête et une lueur de compréhension passa dans ses yeux. Comme s’il avait pris une décision, le doux géant sortit de sa poche un parchemin tout froissé et le tendit à son frère.

			Wilder se renversa contre le dossier de son siège et soupira.

			—	Parce qu’en plus, tu décachettes mon courrier, maintenant ?

			Malik ne parut pas démonté pour un sou.

			Wilder prit le parchemin, le déroula et parcourut son contenu des yeux. Au fond, mieux valait que ce soit Malik qui ait intercepté ce message plutôt qu’un autre membre de la guilde. La missive émanait de son contact à Naarva : « Dratos le Dévoyé », comme il se surnommait lui-même, lui faisait son rapport sur la présence des monstres dans le royaume déchu.

			« Tiens-les à distance de l’île du Sud », lut-il.

			Il agita le parchemin sous le nez de Malik.

			—	Tu en as pris connaissance ?

			Mal se contenta d’incliner légèrement la tête, ce que Wilder interpréta comme un acquiescement.

			—	Dratos surestime mon influence.

			Malik émit un murmure d’assentiment avant de tapoter du doigt l’un des ouvrages ouverts devant Wilder.

			—	Je sais, je sais, répondit-il en froissant le message.

			Il le jeta dans les braises rougeoyantes et le regarda s’enflammer.

			Il balaya du regard l’impressionnant étalage de livres sur la table. Malik et lui avaient mis au point un programme d’entraînement pour Thea. Jusque-là, ils avaient combiné le meilleur du cursus officiel de Gardien et leurs propres exercices pour en faire un programme certes exténuant, mais qui lui donnerait toutes les chances de réussir la passation du Grand Rite, s’il venait à être accessible, avec toutes les épreuves qu’il comportait.

			Il se faisait tard. Wilder rassembla les parchemins sur lesquels ils avaient travaillé et laissa son frère et Dax au coin du feu. Le conseil allait se réunir sous peu, songea-t-il avec anxiété. En général, il trouvait toujours un prétexte pour être ailleurs quand on lui demandait d’assister à l’une de ces réunions qu’il avait en horreur. Cependant, la missive qu’on lui avait apportée à sa cabane précisait bien que sa présence aujourd’hui était obligatoire.

			Réfléchissant au rapport qu’il était censé livrer aux membres du conseil, il percuta quelqu’un de plein fouet au détour d’un couloir.

			Thea.

			—	Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda-t-il en glissant les parchemins dans son justaucorps.

			Mais à la tête qu’elle faisait, il comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas. En temps normal, elle l’aurait affronté avec défi, le menton levé. Là, elle fuyait son regard.

			Il baissa les yeux sur les attelles qui lui immobilisaient les doigts. Était-ce la raison de son trouble ? Une guérisseuse lui avait-elle ordonné de cesser l’entraînement jusqu’à guérison complète ?

			—	Tu t’es également fait soigner les côtes ? s’enquit-il.

			—	Oui.

			Mensonge. Wilder le sut instantanément. Il croisa les bras sur sa poitrine.

			—	On recommence. T’es-tu également fait soigner les côtes ?

			Il crut l’entendre grincer des dents.

			—	Non.

			La saisissant par le bras, il l’entraîna dans la pièce la plus proche. Un atelier désaffecté. Refermant la porte, il se tourna vers elle.

			—	Montre-moi.

			—	Tu plaisantes ?

			—	Tu m’as déjà vu plaisanter au sujet de ta santé ?

			Thea le fixa d’un œil mauvais et, jurant sous cape, elle dénuda son flanc d’un geste brusque.

			—	Voilà. Tu es content ?

			Wilder examina avec attention les ecchymoses qui lui marbraient la peau en grimaçant de compassion. Puis il se pencha et promena sa main sur sa peau avec une douceur extrême, en se mordant la lèvre inférieure.

			Thea prit une inspiration frémissante.

			Il lui appuya légèrement sur les côtes, son regard volant vers elle pour jauger sa réaction.

			—	Ça va, marmonna-t-elle.

			—	Tu n’es pas très bon juge en la matière.

			Il poursuivit son examen. Le flanc n’était pas enflé, mais il continuait de traquer sur son visage un quelconque signe de douleur.

			—	D’ailleurs, tu n’es pas réputée pour ta franchise.

			Thea s’empourpra, d’autant plus que la main de Wilder remontait vers sa poitrine et passait sous la bande de tissu qui lui comprimait les seins pour palper le haut de sa cage thoracique.

			Le sang cognait à ses oreilles, mais il s’appliqua à garder un ton dépassionné.

			—	Tu tousses ? Tu es essoufflée ?

			—	Non, répondit-elle d’une voix… essoufflée.

			—	Tu dois prendre soin de toi. Il faut que tu restes en forme, sinon, je te briserai à l’entraînement.

			Les pupilles de Thea se dilatèrent.

			—	Rien ne peut me briser, Glaive. Toi moins que quiconque.

			—	Ah oui ?

			Il sentait sous ses doigts la tiédeur de sa peau, puis la chair de poule qui se propagea sur son flanc.

			—	 Bon, tu as fini de me tripoter ? s’enquit-elle d’un ton cassant.

			Hawthorne laissa retomber ses mains et fit un pas en arrière, luttant pour ne pas rougir. Pourvu qu’elle n’ait pas remarqué l’effet qu’elle lui faisait…

			—	Et toi, tu as fini de me mentir ?

			Thea ne répondit pas.

			Wilder soupira et désigna ses côtes.

			—	Elles sont meurtries, pas cassées.

			—	Tu vois ? Je vais très bien.

			Ce fut plus fort que lui. Il lui saisit le menton, la forçant à le regarder dans les yeux.

			—	Non, tu ne vas pas bien, Alchimiste. Loin de là.

			—	Ne me dis pas comment je suis.

			—	Alors, ne me mens pas.

			Ils se regardèrent en chiens de faïence, l’un comme l’autre refusant de céder. Finalement, ce fut Thea qui se détourna pour rajuster sa bande de poitrine et rentrer sa chemise dans son pantalon.

			Mais Wilder ne supportait pas de la voir dans cet état.

			—	Dis-moi ce qui ne va pas, Thea. En dehors de…

			Elle haussa les sourcils.

			—	En dehors de tout ce qui est en rapport avec toi ?

			—	Oui, dit-il, résigné. Il y a autre chose. Je le vois bien.

			Thea semblait tiraillée entre l’envie de le planter là et celle de s’en prendre à lui, mais en fin de compte elle lança les mains au ciel en signe de capitulation.

			—	Je n’ai ni le temps de me justifier ni de feindre l’indifférence, concéda-t-elle d’un ton sec. Deux ans et demi, c’est tout ce que j’ai. Et maintenant, je dois choisir.

			Ignorant l’allusion à la pierre de la fatalité qu’il savait nichée entre ses seins, Wilder fronça les sourcils.

			—	Choisir ?

			Thea se mit à aller et venir avec agitation.

			—	D’après Audra, je ne peux pas être à la fois manieuse de foudre et Glaive de Thezmarr. Je dois choisir entre les deux. Elle prétend que Thezmarr a des lois d’airain…

			—	Depuis quand tu te soucies des lois ?

			—	Depuis que je suis l’apprentie d’un enfoiré de Glaive qui refuse de m’entraîner. Depuis que j’ai découvert qu’une fois de plus, les lois édictées par des hommes peuvent me dicter qui je suis et ce que je suis dans le temps limité qu’il me reste à passer sur ces terres.

			Les mots jaillissaient d’elle comme un torrent et ce n’est que lorsqu’elle croisa de nouveau le regard de Wilder qu’il lut dans ses yeux ce qui se cachait derrière son emportement : la peur, le désespoir.

			Il ne fit aucun geste vers elle. Il ne la toucha pas. Il se contenta de tirer de son justaucorps le programme d’entraînement qu’il avait mis au point pour elle et le lui tendit.

			—	Tu n’as jamais laissé les lois te freiner en quoi que ce soit, déclara-t-il avec calme. Si tu parviens à maîtriser ton pouvoir de foudre parallèlement à ton entraînement de guerrière, qui pourra t’arrêter, bon sang ?

			Il fourra les manuscrits dans la main de Thea qui le regardait, interdite.

			—	Allez, ressaisis-toi ! ordonna-t-il. Et tiens-toi prête ! On a du boulot, demain.

			***

			S’éloigner de Thea coûtait plus à Wilder qu’il voulait bien l’admettre, mais il était déjà en retard à la réunion du conseil. Il entra à grands pas dans la salle faiblement éclairée et considéra les personnes assises sur les chaises à haut dossier autour de la table en acajou. Osiris, le Maître de la guilde, siégeait au bout de la table, comme à son habitude ; il avait Vernich à sa droite et, constata Wilder avec surprise, Audra à sa gauche. Que faisait la bibliothécaire parmi eux ?

			Les saluant tous d’un signe de tête, Wilder ôta les épées qu’il portait dans le dos et prit place en face du Tueur d’ours, à quelques sièges d’Osiris. Torj le gratifia d’un sourire goguenard. Il jubilait, ce con. Wilder eut envie de l’étrangler. Il avait demandé à son ami – terme qu’il employait d’ailleurs un peu trop à la légère – de veiller sur Thea en son absence, ce qui semblait avoir amusé son camarade Glaive au plus haut point. Mais au grand soulagement de Wilder, l’heure n’était ni aux sous-entendus ni aux railleries.

			Osiris proclama le début de la réunion.

			—	Nous avons beaucoup de sujets à aborder, ce soir, annonça-t-il, la mine grave. Nous connaissons tous les mots qui ont changé le cours de l’Histoire de Thezmarr il y a de ça plus de vingt ans…

			Le Maître de la guilde laissa passer quelques instants avant de réciter :

			—	Venue des ténèbres elle brandira d’une main une lame et de l’autre régnera sur la mort…

			Il regarda l’assemblée d’un air d’expectative.

			—	On la connaît tous, cette maudite prophétie, remarqua Wilder en faisant craquer ses jointures sur la table.

			—	Dis-moi alors comment elle se termine, Hawthorne, le défia Osiris.

			Wilder fit un effort pour contenir sa colère.

			—	Une aube à feu et à sang.

			Osiris lui lança un regard noir avant de s’adresser de nouveau à l’assemblée.

			—	Cette aube s’est levée. C’est officiel. Comme il est dit dans la prophétie, la Fille des Ténèbres est arrivée. À en croire nos espions, elle veut se venger du sort qu’elle a subi à Thezmarr et pour ce faire, elle est en train de constituer une armée.

			Wilder demeura immobile sur son siège. Certes, il avait eu vent de rumeurs, le long du Voile, mais aucune n’était aussi accablante que le discours que venait de prononcer le Maître de la guilde et qui le ramenait à ces moments qu’il aurait tout donné pour oublier : les veillées d’armes, le cœur du combat. Ces batailles qui avaient failli coûter la vie à deux des Glaives qui lui étaient le plus chers. 

			—	Le sort qu’elle a subi à Thezmarr ? Mais que lui a-t-on fait au juste, Osiris ? s’enquit Audra d’une voix dénuée d’émotion.

			Les yeux du Maître de la guilde s’étrécirent.

			—	Tu sais très bien ce qui s’est passé ici, Audra.

			—	Oui, mais pas après que…

			La bibliothécaire marqua une pause.

			—	Je sais seulement que tu l’as mise dans cette maudite barque avec un vieux Glaive.

			—	Il avait ordre de l’abandonner sur les Îles brisées.

			—	La vouant ainsi à une mort certaine ! 

			—	C’était la Fille des Ténèbres, Audra. Qu’étais-je censé faire d’autre ?

			La bibliothécaire se contenta de secouer la tête avec dégoût.

			La tension devenant insupportable, Torj endossa comme toujours le rôle de conciliateur.

			—	Où ? intervint-il. Où est-elle en train de lever cette supposée armée ?

			Osiris quitta enfin Audra du regard.

			—	À Naarva, bien sûr. Quoi de mieux qu’un royaume déchu ? C’est l’endroit idéal. Assez loin des royaumes restants pour qu’elle puisse y comploter dans un relatif secret, sans crainte d’une quelconque ingérence. L’ancienne Naarva est enveloppée d’ombre et de brume.

			—	Et ses troupes ? insista Torj. Qui forme ses rangs ?

			—	Des sympathisants à sa cause, venus des quatre coins des Terres du milieu et d’au-delà. Certains maudits, d’autres simplement stupides… vulnérables ou opprimés, précisa le Maître de la guilde avec un dédain affiché. Ceux qui préfèrent voir les Terres du milieu sombrer dans le chaos. Mais il y a aussi des demi-spectres, du moins c’est ce que m’affirment mes sources.

			Wilder s’immisça dans la conversation.

			—	Est-ce qu’on a des chiffres ?

			—	Non, pas encore. Elle cache bien son jeu, déclara Osiris à l’assemblée.

			Wilder vit Audra se raidir sur son siège tandis qu’Osiris poursuivait :

			—	On raconte aussi que cette prétendue Fille des Ténèbres est en train de mobiliser une autre armée contre les Terres du milieu… dit-il lentement.

			Audra fit la moue.

			—	Je comprends maintenant ce qui m’a valu l’honneur d’être conviée à cette réunion, commenta-t-elle avec amertume.

			Wilder changea de position pour mieux suivre l’échange entre la bibliothécaire aux traits sévères et le Maître de la guilde qui se regardaient de nouveau avec animosité.

			—	Dans ce cas, pourrait-on nous dire de quoi il retourne ? fit Wilder.

			Le visage d’Audra se crispa et elle se tourna vers lui.

			—	Ce que sous-entend Osiris, c’est que cette supposée Fille des Ténèbres n’a eu de cesse de rallier les anciennes guerrières de Thezmarr à sa cause.

			Torj lâcha un rire bref.

			—	Quoi ?

			—	Ce que suggère également notre cher Maître de la guilde, c’est que je possède des renseignements là-dessus, ce qui, bien évidemment, est faux. Il y a vingt ans que j’ai coupé les ponts avec toutes celles que Thezmarr a rejetées avec mépris. Du reste, on ne m’a pas laissé le choix.

			—	Audra, je t’en prie ! intervint sèchement Osiris. Peux-tu me jurer les yeux dans les yeux que tu ne sais pas où elles sont allées après ce jour fatidique ?

			Audra le regarda droit dans les yeux et répondit d’une voix dénuée d’émotion :

			—	Aucune idée.

			—	J’ai du mal à le croire.

			—	Et moi, j’ai du mal à croire que d’anciennes guerrières de cette guilde fraient avec un oppresseur maléfique ! riposta Audra. Quand bien même Thezmarr les aurait traitées de la pire des façons.

			—	Audra…

			Mais Osiris fut interrompu par Vernich qui se leva avec un grognement exaspéré.

			—	Ce ne sont pas les anciennes guerrières de la forteresse qui doivent t’inquiéter, Maître de la guilde. La Fille des Ténèbres recherche des alliances autrement plus puissantes que ça.

			Audra toussota de manière appuyée, manifestant clairement son sentiment : défendre les anciennes guerrières de Thezmarr en les rabaissant, c’était un coup bas, un propos déloyal.

			Osiris plissa les yeux.

			—	Continue…

			—	La Fille des Ténèbres est en quête de puissance, de pouvoirs… Elle recherche la magie avec une ruse et un acharnement tels que le monde n’en a pas vu depuis des décennies. Elle recherche les héritiers déchus des Terres du milieu.

			Wilder sentit son estomac chuter dans ses talons. Seules des années d’entraînement lui permirent de garder une impassibilité apparente.

			Sous son masque de calme, Audra pâlit.

			Osiris éclata d’un rire sombre avant de se prendre la tête à deux mains.

			—	Tu n’es pas sérieux.

			Mais Vernich persista, la mine grave.

			—	Quels meilleurs alliés que des manieurs de magie issus de dynasties qui ont cherché à étendre leur propre noirceur à un moment donné de l’Histoire ?

			—	Des héritiers, il n’y en a pas, raisonna Osiris. Delmira est tombée avant qu’un prince ait été donné au roi Soren et à la reine Brigh. Quant à la famille royale de Naarvia, elle s’est enfuie et n’a rien trouvé de mieux que de foncer droit sur une nuée de spectres. Ils sont tous morts.

			Vernich haussa les épaules.

			—	C’est impossible. Puisque la Fille des Ténèbres a fait part de ses intentions aux puissants de ce monde. Plusieurs de mes sources m’ont rapporté qu’elle recherchait les héritiers déchus. Elle est même prête à épargner le royaume qui les lui livrera. C’est le mot qu’elle a fait passer.

			Il se rassit et entreprit de se curer les ongles de la pointe de sa dague.

			—	Par les dieux… marmonna Osiris en se pinçant la base du nez.

			—	Les royaumes ont un devoir envers tous les héritiers, quels qu’ils soient, hasarda Audra.

			—	C’est ce que dit la loi, oui, reconnut le Maître de la guilde qui parut ruminer ce fait avant de s’adresser de nouveau aux Glaives. Avez-vous la moindre idée de la date à laquelle le prochain Grand Rite sera accessible ? Vos apprentis seront-ils prêts à l’accomplir ?

			—	Voyons, Osiris, protesta Torj. Ça ne fait que trois semaines qu’ils ont commencé leur apprentissage. C’est encore beaucoup trop tôt pour le dire.

			—	Le Grand Rite décide lui-même d’ouvrir le passage, ajouta Wilder, la peau hérissée d’angoisse. Nul ne peut savoir quand aura lieu le prochain.

			Osiris passa la main sur son crâne rasé et poussa un profond soupir.

			—	Il nous faut augmenter l’effectif des Glaives.

			Audra, qui avait suivi leur échange sans que son visage trahisse une once d’émotion, joignit les mains sur la table.

			—	Ce qu’il te faut, c’est davantage de guerriers, déclara-t-elle. Ce qu’il te faut, c’est davantage d’acier naarvien. Voilà vingt ans que je me tue à te le dire !

			—	À quoi bon un surcroît d’acier naarvien s’il n’y a pas assez de Glaives pour le manier ? répliqua Vernich.

			Audra le regarda avec mépris.

			—	Il n’est plus à démontrer, je pense, que les Glaives ne sont pas les seuls à…

			—	Que les Furies nous viennent en aide, femme ! Tu ne vas pas remettre ça sur le tapis !

			Wilder vit la mâchoire d’Audra se contracter d’exaspération, mais la bibliothécaire garda le silence. Il fronça les sourcils. Bizarre, cela ne lui ressemblait guère…

			Ce fut Torj qui prit la parole.

			—	Quels sont les ordres, Osiris ?

			Le Maître de la guilde se leva, les poings en appui sur la table, et dévisagea les trois Glaives tour à tour.

			—	S’il existe encore des héritiers, je veux que ce soit vous qui les retrouviez. Usez de toutes les ressources en votre pouvoir. Passez les Terres du milieu au peigne fin. Découvrez qui ils sont. Et quand vous aurez mis la main dessus… amenez-les-moi.

			Ces paroles mirent un terme à la réunion. Les doigts gourds, Wilder récupéra ses épées et se dirigea vers la porte. Il avait l’impression de marcher sur des sables mouvants… 

			—	Avance, Glaive, fit la voix d’Audra dans son dos. Ne t’arrête pas.

			Il obéit, sonné, mettant un pied devant l’autre jusqu’à ce qu’il s’engage dans le couloir menant à la Grand-Salle, la bibliothécaire à ses côtés.

			—	Tu ne leur as rien dit… articula-t-il enfin.

			—	J’ai appris à tenir ma langue tant que les mots n’ont pas l’effet voulu, répliqua-t-elle en lui coulant un regard amusé. Je préfère attendre qu’ils atteignent le maximum de leur puissance. C’est là qu’ils deviennent les plus tranchantes des armes.

			Wilder promena le regard sur le couloir désert.

			—	On ne peut pas le lui dire. À elle. On ne peut pas le leur dire, à toutes les deux.

			Audra haussa un sourcil, les mains posées sur ses dagues – ses dagues de cérémonie.

			—	Qu’est-ce qu’on ne peut pas leur dire, exactement ? Qu’une chasseuse d’héritier despotique est à leurs trousses ou que c’est ton devoir de Glaive de les livrer à Osiris ?

			—	Les deux. Tout.

			Wilder se massa la nuque, avant de s’interrompre brusquement. Talemir se massait lui aussi la nuque lorsqu’il était sous pression. 

			—	Thea a déjà du mal à tenir le coup. Elle doit déjà affronter sa pierre de la fatalité. Ajouté au reste, ça risquerait de la faire basculer.

			—	Peut-être a-t-elle besoin de basculer.

			—	Pas encore, répondit Wilder. Nous devons la mettre à l’abri.

			—	L’endroit le plus sûr pour elle, et pour Elwren, c’est ici. Juste sous leur nez, chuchota Audra. Elles ne doivent pas quitter la forteresse. Sous aucun prétexte !

			—	Compris.

			—	Mais tu dois la préparer aux horreurs à venir, Hawthorne.

			—	Qu’est-ce que tu crois que je suis en train de faire, Audra ?

			La bibliothécaire lui lança un coup d’œil d’un air entendu, comme si elle pouvait le percer à jour du regard.

			—	Tu dois l’entraîner, et l’entraîner dur. Même si pour cela tu dois devenir son ennemi. Même si cela doit radicalement changer son regard sur toi.

			Wilder lutta contre l’envie de frictionner sa poitrine douloureuse au niveau du cœur.

			—	Je sais, murmura-t-il.

			—	Vraiment ? insista Audra d’une voix tendue. C’est ton devoir, Hawthorne – envers elle, envers les Terres du milieu. Car Althea a le pouvoir de changer notre destin à tous.

		

	
   		
			5

			Thea

			Thea entra d’un pas décidé dans la Grand-Salle, la tête haute, savourant le silence qui s’abattait sur son passage. La première fois que ce phénomène s’était produit, elle s’était arrêtée net, rougissante, soudain consciente d’être l’objet de tous ces murmures et de tous ces yeux écarquillés. Mais aujourd’hui, elle s’affichait telle qu’elle était : la femme qu’on avait méprisée, la femme qu’on craignait, désormais. Magie ou pas, elle n’était pas une Gardienne ordinaire des Terres du milieu, et ils le savaient tous.

			À l’autre bout de la salle, elle sentit le regard brûlant de Hawthorne, mais elle n’allait pas fléchir maintenant, pas après des semaines passées à affirmer la réputation qu’elle avait commencé à se bâtir à Thezmarr. Posant sa main valide sur le manche de la dague de Malik, elle vérifia que son totem de Gardienne était bien droit et se dirigea vers sa place habituelle.

			À quelques mètres de là, elle remarqua la présence d’Evander, son ancien amant, qui tentait d’attirer son regard tout en lui ménageant un espace à côté de lui. Cela faisait un moment qu’il cherchait à lui parler, mais rien de ce qu’il avait à lui dire ne l’intéressait. Elle l’ignora en réprimant un frisson. Comment avait-elle pu le trouver un jour séduisant ? Cela la dépassait.

			Plusieurs de ses camarades Gardiens se décalèrent sur leur banc pour lui faire une place à leur table. Puis ils se poussèrent encore, le temps que Cal et Kipp s’installent à ses côtés.

			—	Alors, comment s’est passée la séance de retrouvailles avec Hawthorne ? s’enquit Kipp en tendant la main vers une corbeille de pain, sans prêter attention au regard des autres.

			Thea agita ses doigts immobilisés par les attelles.

			—	Merveilleusement bien.

			—	C’est vrai ?

			—	Non.

			À côté d’elle, Cal acheva de rattacher ses cheveux châtains en une courte queue-de-cheval et se mit à rire.

			—	Puisque Hawthorne est encore en un seul morceau, je dirais que ça s’est plutôt bien passé…

			—	Qu’est-ce que ça veut dire ?

			Thea refusait de regarder en direction de la table d’honneur. S’octroyant la chope de Cal, elle but une longue gorgée d’infusion de menthe poivrée avec satisfaction.

			—	Ça veut dire, chère Thea, répondit Kipp, la bouche pleine, que quand nous t’avons laissée dans l’arène, tu semblais déjà résolue à jeter ton mentor bien-aimé du haut d’une falaise.

			—	J’aurais peut-être dû le faire.

			—	Je suis sûr que nous t’approuverions si tu nous disais simplement ce qui s’est passé… hasarda Cal.

			Thea ne leur avait pas parlé de son histoire avec Hawthorne. Au début, elle voulait garder ce secret pour elle, comme une chose précieuse qu’elle n’était pas prête à partager avec le monde. Mais après le brusque départ du Glaive, leur relation était devenue pour elle une source d’embarras, aussi n’avait-elle rien dit à ses amis.

			Elle poussa un soupir et se servit plusieurs morceaux d’agneau, les nappant d’une telle quantité de sauce que même Kipp en resta la fourchette en l’air.

			—	Ça ne changerait rien que je vous le raconte, répondit-elle. Mais le fait est que je vais devoir emménager chez Hawthorne, dans sa cabane.

			—	Hein ? s’étrangla Kipp, les yeux hors de la tête.

			—	Tu as bien entendu.

			Cal, lui, haussa les épaules.

			—	C’est logique. Après tout, tu es son apprentie, que ça te plaise ou non. Tu ne vas pas le quitter d’une semelle dans l’année à venir.

			—	Difficile d’être l’ombre de quelqu’un quand il n’est pas là, marmonna-t-elle, son regard filant malgré elle vers la table d’honneur.

			Wilder était assis à côté d’Osiris. Il n’avait pas touché à son assiette, mais sa grande main attrapait une chope. Il lui lança un regard, comme s’il avait senti qu’elle l’observait. Dieux, elle sentait encore le fantôme de sa caresse le long de ses côtes.

			Thea détourna la tête. Sa colère crépitante était frelatée d’un autre sentiment : la peine. Encore aujourd’hui, tout lui paraissait tellement irréel ! Ils avaient été ensemble durant un bref laps de temps, formant un duo féroce et invincible jusqu’à ce que leur complicité prenne fin d’un coup. Parfois, elle se demandait si elle n’avait pas rêvé. Mais l’énergie torride qui pulsait entre eux lui prouvait le contraire, tout comme le baiser qu’ils avaient partagé lors de leur duel d’entraînement. Thea lui en voulait de toutes les fibres de son être, mais cette haine était mêlée d’autre chose : un sentiment plus profond, plus obscur.

			—	Et votre entraînement, alors, ça se passe comment ? s’enquit-elle, tâchant de se changer les idées.

			—	Très intéressant, pour le coup. Esyllt, en vieux grincheux qu’il est, ne s’est pas montré avare de conseils, répondit Kipp avec un grand sourire.

			Une fois remise de l’épreuve d’initiation, Thea s’était réjouie d’apprendre que le maître d’armes en personne avait pris Kipp sous son aile. Son ami s’était coulé sans difficulté dans ce moule d’apprenti stratège officieux, même s’il rechignait à devoir garder un certain niveau d’entraînement physique. Mais quand il s’agissait d’apprendre l’art de la stratégie, il était dans son élément.

			—	Je me suis également entretenu avec la charmante Elwren, poursuivit-il. Tu peux me passer l’hydromel ?

			Après la « leçon » d’Audra, le seul fait d’entendre prononcer le nom de sa sœur fit à Thea l’effet d’un coup de poignard dans le cœur. Wren voulait qu’elles reconquièrent leur maudit trône. Et tout ça pour quoi ? D’une main tremblante, elle saisit le pichet d’hydromel et le passa à Kipp.

			Quelque chose crépita au bout de ses doigts.

			Kipp fit un bond, retirant sa main comme s’il s’était brûlé.

			—	Aïe !

			Prise d’une soudaine nausée, Thea le regarda avec embarras.

			—	Quoi ?

			—	Tu n’as rien senti ?

			Les sourcils froncés, Kipp examinait ses doigts.

			—	Une espèce de grésillement d’énergie bizarre…

			Thea fit non de la tête.

			Cal manifesta sa compassion à son ami.

			—	Je déteste ça.

			Encore un peu surpris, Kipp finit par rire d’un air penaud et balaya le sujet d’un haussement d’épaules.

			—	Qu’est-ce que ton travail avec Esyllt a à voir avec Wren ? lui demanda Thea comme si de rien n’était, ignorant le tangage de son estomac.

			Kipp émit un grognement de frustration.

			—	Vous ne pouvez pas vous embrasser et faire la paix, toutes les deux ?

			—	Non.

			—	Tu peux au moins nous dire ce qu’elle t’a fait ?

			—	Non.

			Kipp secoua la tête, découragé, et se resservit copieusement. Comment parvenait-il à garder la ligne, c’était la question que tout le monde se posait.

			Il fit signe à Cal et Thea de se rapprocher et baissa la voix.

			—	Les alchimistes travaillent depuis un moment sur un type de gaz très particulier… D’après elles, il pourrait réparer les déchirures dans le Voile.

			Thea en resta bouche bée.

			—	Vraiment ?

			Kipp désigna du menton la table où dînait Wren.

			—	Tu devrais peut-être en parler avec elle.

			—	Et toi, tu devrais peut-être m’en parler directement.

			Cette fois, Kipp écarta cette éventualité du revers de la main.

			—	Je ne peux pas t’en dire plus. Les réunions stratégiques revêtent un caractère hautement confidentiel.

			Cal leva les yeux au ciel.

			—	Tu es incapable de garder un secret, Kipp, même si ta vie en dépendait.

			—	Balivernes ! Je vous rappelle qu’il y a encore quelques mois, vous ne connaissiez même pas mon véritable prénom, espèces d’idiots !

			Thea se taisait. Elle avait suffisamment de secrets de son côté pour ne pas s’inquiéter de ceux des autres. Et l’allusion aux véritables noms lui causait une bouffée d’anxiété. Car ses amis ignoraient qu’Althea Zoltaire avait toujours été une identité provisoire. Embervale. Althea Embervale, c’était cela son véritable nom.

			Un serviteur s’approcha de la table et déposa devant elle un énorme plat de légumes verts.

			—	Pour vous, Gardienne Zoltaire.

			Thea considéra la montagne de légumes avec stupéfaction.

			—	Quoi ?

			—	J’ai reçu l’ordre de vous servir ceci, à vous en particulier, expliqua le jeune garçon avec un malaise croissant.

			Thea sentit un fourmillement se répandre sur sa nuque. Elle tourna la tête vers la table d’honneur. Hawthorne la regardait, une fois de plus.

			Cal et Kipp se gaussaient.

			—	Tu ferais mieux de manger tes légumes si tu veux grandir et prendre des forces, Thea, la taquina Kipp.

			Des brocolis, des épinards, des haricots verts, des petits pois et une sorte de verdure luisante qui lui était parfaitement inconnue. Thea grinça des dents.

			—	Mais il y en a pour un régiment !

			Le serviteur haussa les épaules d’un air d’impuissance.

			—	Il vous sera servi un plat semblable tous les soirs. On m’a bien fait comprendre, euh… bien fait comprendre que c’était de la plus haute importance.

			Les joues en feu, Thea n’osa pas se retourner vers Hawthorne. 

			—	On te verra, demain ? s’enquit Cal en redevenant sérieux.

			—	Ça dépend. Tu vas aller courir avant l’aube ?

			—	Ça, ça m’étonnerait ! s’esclaffa Kipp.

			—	J’essaierai, répondit Cal.

			Thea haussa les épaules. Jamais son ami ne parviendrait à s’extirper de son lit avant la cloche du réveil…

			—	Alors, je pense qu’on…

			Elle laissa sa phrase en suspens. Quelque chose, ou plutôt quelqu’un, avait attiré son attention à l’autre bout de la salle.

			Sebastos Barlowe. Il regardait fixement la Lettre de sang qui, assis à la table d’honneur, lui faisait des signes. Après avoir encore échangé quelques gestes discrets avec son mentor, Seb se leva à la moitié du repas et s’éclipsa par une des portes de côté. Quelques instants plus tard, Vernich prit congé des autres convives et sortit à son tour.

			Les mauvaises habitudes ont la vie dure. Ignorant les regards posés sur elle, en particulier ceux venant de la table de Wren, Thea quitta elle aussi la salle. Autrefois, elle se faisait un devoir d’épier les allées et venues de chacun au sein de Thezmarr. Elle n’aurait aucun mal à redevenir invisible. Elle avançait à pas de loup dans le couloir désert quand elle aperçut la cape de Vernich disparaître au détour d’un angle.

			Elle s’empressa de suivre les deux hommes et se retrouva à l’étage, en face de la salle des trophées qui abritait les exploits de Talemir Starling en championnat. Des murmures lui parvinrent depuis le bout du couloir et elle fila se dissimuler sous l’escalier le plus proche.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé durant la réunion ? s’enquit Seb avec impatience.

			Il y eut un long silence. La main de Thea s’égara vers la légère cicatrice qui déparait sa peau, sous la chemise.

			—	Tu te souviens de la prophétie ? fit la voix rocailleuse de Vernich.

			—	Bien sûr, répondit Seb.

			—	Eh bien, il semble que la Fille des Ténèbres à laquelle elle fait allusion soit enfin arrivée… 

			Le dîner de Thea se rappela à son bon souvenir. Elle déglutit et se plaqua contre le mur.

			—	Quoi ? lâcha Seb. Elle est arrivée ? Où ça ? Ici ?

			Le Glaive de Thezmarr émit un grognement agacé.

			—	Elle est arrivée ! Arrivée au pouvoir ! Suis, un peu ! ordonna-t-il sèchement. Elle cherche quelque chose. Quelque chose capable de modifier le cours du destin. Et je vais le récupérer.

			Le cœur de Thea battait à tout rompre. Qu’avait-elle surpris, au juste ? Vernich était-il de mèche avec cette prétendue Fille des Ténèbres ? Retenant son souffle, elle tendit l’oreille.

			—	… ne puisse jamais mettre la main dessus, grommelait le Glaive. C’est une solution provisoire.

			—	Où se trouve la déchirure du Voile la plus proche ? On ne ferait pas mieux d’aller voir nous-mêmes ? réagit Seb avec empressement. Si on part maintenant, personne ne s’interrogera sur notre absence.

			Le seul son de sa voix donnait la chair de poule à Thea. Maintes et maintes fois, il avait sournoisement cherché à les détruire, elle et ses amis. Qu’il puisse porter un totem de Gardien, qu’il ait obtenu une place d’apprenti auprès d’un Glaive, c’était une injustice criante. S’il y avait un fléau à Thezmarr, c’était bien Sebastos Barlowe ! Et voilà qu’il exécutait les ordres d’un individu encore pire que lui.

			—	À la faveur de l’obscurité, c’est vrai que ça pourrait se faire… réfléchit Vernich à voix haute.

			Thea s’enfonça les ongles dans les paumes.

			—	Selle les chevaux. Départ dans un quart d’heure. Et que personne ne te voie !

			—	Compris, Maître.

			Thea entendit les pas pesants de Vernich s’éloigner dans la direction opposée et poussa un soupir de soulagement. Elle revint dans le couloir… et tomba sur Seb.

			—	Qu’est-ce que tu fais ici, espèce de pouilleuse ? cracha-t-il, le nez plissé de dégoût.

			Une bouffée de haine envahit Thea en considérant Seb, ce salaud qui ne lui avait causé que des ennuis lorsqu’ils étaient porte-boucliers, mais à qui elle avait néanmoins sauvé la vie à plusieurs reprises. À cet instant, elle regrettait de ne pas l’avoir abandonné aux griffes des faucheurs rhegulds, dans les Ruines de Delmira, et de ne pas avoir laissé Cal lui planter une flèche dans le cœur au lieu de l’épaule. Il l’aurait bien mérité.

			—	Va te faire foutre, Seb, marmonna-t-elle en essayant de lui passer devant.

			—	Pourquoi tant de hâte ? ricana-t-il. Tu vas encore sucer un Glaive, histoire d’obtenir un totem de plus ?

			Thea eut un rire mauvais.

			—	Pourquoi, c’est comme ça que tu as obtenu les tiens ? On sait toi et moi que tu n’as jamais ressenti leur appel. Il n’y a pas une seule fibre de toi qui en soit digne.

			Il n’avait plus son bandage à l’épaule, mais Thea savait exactement à quel endroit la flèche de Cal l’avait transpercé. Elle savait aussi que si elle l’empoignait par là, il allait souffrir. C’était tentant. À tous les coups, il hurlerait : elle se délecterait de son cri.

			Seb plissa les yeux.

			—	Fais bien attention, sale pouilleuse. Il n’y a personne ici pour te voir tomber.

			Thea joignit les mains derrière le dos afin de ne pas l’étrangler, encore sous le choc de la conversation qu’elle avait surprise. Par chance, Seb ne semblait pas trop inquiet de l’avoir rencontrée au détour du couloir.

			—	Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda-t-elle d’un ton cassant.

			Il fit la moue.

			—	Je veux que tu disparaisses. Mais visiblement, je n’arrive pas à me débarrasser de toi. Tu es comme une maladie…

			—	Et tu t’y connais en maladies, non ? rétorqua-t-elle en fixant son entrejambe d’un regard appuyé.

			Les yeux de Seb étincelèrent de rage et il avança d’un pas vers elle, menaçant.

			—	Mais je me contenterai de me débarrasser de ta sœur, déclara-t-il d’une voix forte.

			Thea vit rouge. Elle s’élança…

			Et fut brutalement ramenée en arrière par sa chemise.

			—	À un de ces quatre, pouilleuse.

			Le sang cognant aux oreilles, Thea lança un coup de pied à la personne qui la retenait alors qu’elle aurait voulu en découdre avec Seb, lui infliger le plus de douleur possible.

			—	Assez ! gronda une voix qu’elle connaissait bien à son oreille.

			—	Je le tenais, cracha Thea en se dégageant de la poigne de Hawthorne.

			—	Ah oui ?

			—	Oui.

			—	On aurait plutôt dit que tu allais faire le coup de poing avec lui dans un couloir, tel un vulgaire pilier de taverne, et te bousiller un peu plus les jointures.

			Thea prit une profonde inspiration, refoulant sa rage, son pouvoir, du mieux qu’elle pouvait.

			Hawthorne la dévisagea.

			—	Ton caractère colérique ne te mènera nulle part.

			—	Ah non ? répliqua-t-elle en tirant sa pierre de la fatalité des replis de sa chemise. Dans ce cas, peut-être me faudra-t-il défier les déesses de la destinée ?

			Dans la seconde, elle se retrouva plaquée contre la pierre froide du mur, la main de Hawthorne engloutissant la sienne, ses yeux d’argent étincelants de fureur.

			—	Je t’ai déjà dit de ne pas parler comme ça !

			Son corps puissant était face au sien, sa cuisse musclée passée entre ses jambes, et son visage était si proche qu’elle sentait son souffle lui chatouiller la peau. Une odeur douloureusement familière de cuir et de bois de rose l’enveloppa.

			—	Alors, c’est qui le plus colérique de nous deux ? le provoqua-t-elle.

			Mais, maudit soit-il… Son regard se posa sur la douce courbe de ses lèvres tandis que la chaleur qui se dégageait de lui s’immisçait par ses vêtements. Consciente de chaque parcelle de leurs corps soudés, elle sentit un changement en lui. Elle parcourut du regard la puissante colonne de sa gorge, remarquant sa pomme d’Adam qui faisait le yoyo comme s’il n’osait pas parler.

			Sa main chaude enveloppait toujours la sienne, Thea sentait son pouls à son poignet. Il battait à l’unisson du sien, un staccato rapide et ardent. Hawthorne changea légèrement de position et son sexe dur la frôla. Elle frémit, ravagée par l’envie de lui déboucler la ceinture et de le guider en elle.

			Dieux, elle n’avait jamais eu envie d’un homme à ce point. Son désir avait depuis longtemps supplanté sa colère et elle avait le plus grand mal à ne pas attirer sa bouche vers la sienne, là, dans ce couloir. Les narines de Hawthorne se dilatèrent. Il prit une lente inspiration, recula d’un pas et, clignant des yeux, chassa le désir qui lui embrumait le regard.

			—	Quand je t’ai dit que nous avions du travail, demain matin, j’étais sérieux, grogna-t-il enfin de sa voix grave. Je vais te faire payer ton attitude avec Barlowe. Va chercher tes affaires ! Je t’attends à la cabane d’ici une heure.

			Thea le regarda s’éloigner à grands pas, les épaules crispées, les poings serrés le long du corps. En le voyant disparaître dans la Grand-Salle, elle s’autorisa enfin à relâcher sa respiration, sans toutefois desserrer les dents.

			Son cœur battait à tout rompre, mais ce n’était pas à cause de la bagarre qui avait failli éclater avec Seb, ni à cause des paroles de Vernich.

			À quoi pensait donc Hawthorne en les obligeant à partager des quartiers aussi exigus ? Tenait-il tant que cela à la briser ? À vaincre sa colère ? Ou pire, son sang-froid ? Elle avait déjà dérapé une fois. Ce baiser dans l’arène l’avait marquée au fer rouge. Elle s’était reprise au dernier moment, mais elle sentait encore l’empreinte de ses lèvres sur les siennes.

			Sa main s’égara vers sa bouche tandis qu’elle se représentait la cabane de Hawthorne avec son petit salon et au-delà, sa chambre… Elle l’imagina dans son grand lit, les draps ramassés autour de la taille. Dormait-il tout nu ?

			Dieux, ce genre de question ne l’aidait en rien ! Elle irradiait presque de chaleur à cette seule pensée.

			Jurant sous cape, elle alla faire ses bagages.

			***

			Le sac contenant ses maigres possessions jeté sur l’épaule, Thea arriva à la petite maison en bois de Hawthorne, au pied des montagnes, côté ouest. Elle se demandait comment aborder le sujet de Seb et de Vernich avec lui lorsqu’elle s’arrêta net devant la porte close. Si elle devait vraiment habiter là, frapper semblait ridicule.

			—	Et merde ! marmonna-t-elle en gravissant le perron. 

			Elle poussa la porte.

			La cabane était tout à fait comme dans ses souvenirs, à l’opposé de son habitant : chaleureuse et accueillante. Un feu crépitait dans l’âtre ; deux fauteuils élimés étaient disposés devant la cheminée. Sous l’une des fenêtres, il y avait une table et des chaises et, disséminées un peu partout dans la pièce principale, quelques plantes en pot.

			Il n’y avait aucune trace du Glaive, ni du collier de fleurs qu’elle lui avait tressé durant leur premier voyage ensemble et qu’il avait conservé. En revanche, il y avait quelque chose de nouveau, sur un coin de la table… Une pierre bleue qui étincelait dans la lueur vacillante du feu. Immédiatement attirée, Thea laissa tomber son sac, alla vers la table et saisit la pierre précieuse. Elle l’examina de près, la tournant et la retournant entre ses doigts.

			C’était un saphir. Elle avait vu des pierres semblables parer le cou élégant des nobles dames de Harenth, lorsqu’elle avait assisté au banquet du roi Artos.

			Hawthorne était en possession du pendentif d’une autre femme. Prise d’un léger vertige, Thea sentit un goût amer lui emplir la bouche. Hawthorne était en possession du pendentif d’une autre femme et il gardait ce bijou ici, chez lui. Dans sa cabane où il ne laissait jamais entrer personne.

			Aurait-elle été sotte au point de croire que…

			Elle lâcha la pierre précieuse comme si elle s’était brûlée à son contact. Non ! Elle refusait de laisser son esprit s’égarer dans cette direction, elle refusait de laisser le serpent de la jalousie enrouler ses anneaux autour de son cœur. Hawthorne était son mentor : en ce sens-là, il lui appartenait de manière exclusive. Par ailleurs, il était libre de faire ce qu’il voulait, avec qui il voulait. 

			Se ressaisissant, elle ramassa son sac et alla à pas feutrés jusqu’à la chambre faiblement éclairée.

			Où un étroit lit d’appoint avait été installé contre le mur d’en face.

			La résignation doucha la colère de Thea. Même Dax dormait sur une couche plus confortable, songea-t-elle.

			Soulagée qu’au moins Hawthorne ne soit pas chez lui, elle enleva ses bottes et alla dans la salle d’eau, espérant pouvoir faire un brin de toilette et se mettre au lit sans avoir à le croiser.

			Elle ouvrit la porte et la lumière inonda la chambre.

			Devant elle se tenait Wilder Hawthorne, nu, à part la serviette qu’il tenait devant son sexe, ses yeux d’argent lançant des éclairs.

			Par les Furies ! Certes, elle n’avait pas oublié la splendeur de son corps sculpté de muscles et orné de tatouages, mais c’était tout autre chose de le voir en chair et en os, nu, et la peau luisante d’humidité.

			Par tous les dieux…

			Thea vira à l’écarlate et sentit une chaleur se répandre entre ses cuisses tandis qu’elle admirait ses cheveux mouillés et en bataille, la largeur de ses épaules et le relief vallonné de son abdomen…

			—	Qu’est-ce que tu fais là ? grommela-t-il sans lâcher sa serviette.

			Le souffle prisonnier de sa poitrine, Thea baissa les yeux sur le V de muscles dorés au niveau du bas-ventre, là où une fine ligne de poils bruns disparaissait, telle une flèche pointant vers son…

			—	Je…

			—	Exprime-toi clairement, princesse.

			Thea s’attendait à sentir monter en elle la fureur et la foudre, mais ce n’était pas de la magie qui lui inondait les veines à cet instant.

			C’était un désir torride.

			—	Il faudra mettre un verrou à cette porte, parvint-elle à articuler en se forçant à relever les yeux.

			Hawthorne sortit de la petite pièce en la bousculant, laissant dans son sillage un parfum de cuir et de bois de rose.

			—	Non, inutile, marmonna-t-il. Mais la prochaine fois, frappe avant d’entrer.

			Thea se creusa les méninges en quête d’une réplique bien sentie, mais le vide s’était fait dans son esprit lorsque la peau brûlante de Hawthorne l’avait brièvement frôlée au passage.

			Son regard s’égara vers le tatouage qui courait le long de sa colonne vertébrale : une calligraphie noire et élégante dans une langue qu’elle ne comprenait pas, à l’image du Glaive.

			Il lui avait révélé un jour la signification de ces mots : « La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende. » La même maxime qui était gravée sur la lame de la dague dont Malik lui avait fait don.

			—	Demain matin, lever à l’aube et départ pour les écuries aux premiers rayons du soleil, lui lança-t-il d’une voix brouillée.

			Il traversa la chambre, son corps bien bâti ondulant de muscles à chacun de ses pas.

			Il n’avait même pas pris la peine de couvrir l’arrondi de son cul ferme.

			Thea le suivit du regard, la bouche sèche. Et continua à le contempler avec avidité à la bougie qui éclairait la salle d’eau et baignait la chambre de sa lumière. Elle ne pouvait se lasser de le regarder.

			Tant et si bien que lorsqu’il laissa tomber sa serviette pour se glisser entre les draps, elle eut la confirmation que, de fait, Wilder Hawthorne dormait bien tout nu.
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			Wilder

			Lorsque Wilder ouvrit les yeux le lendemain matin, l’esprit encore tout embrumé de sommeil, Thea était partie. Son lit était fait au carré et un soupçon de son parfum de sel marin et de bergamote flottait encore dans l’air. En dehors de cela, il n’y avait aucune trace d’elle. Comment avait-elle fait pour passer devant lui sans le réveiller ? En temps normal, il avait le sommeil si léger qu’il bondissait du lit au moindre bruit, une lame à la main.

			Tout en enfilant son pantalon, il entra pieds nus dans le salon. Sur la table, il trouva un bout de parchemin, glissé sous le saphir qu’il comptait remettre dans son tiroir la veille.

			« Rendez-vous aux écuries. »

			En guise de signature, elle avait griffonné un éclair.

			Il faillit éclater de rire.

			Faillit seulement.

			Il se mit à jouer avec le pendentif, s’en voulant d’avoir éprouvé le besoin de fouiller dans ses vieilles affaires. Son sommeil agité n’avait rien fait pour arranger les choses et avec la fatigue, il avait encore plus de mal à maintenir en place sa cuirasse mentale contre le monde. Se vautrer dans le passé n’amènerait rien de bon, il était bien placé pour le savoir, depuis le temps. Mais quelque chose l’empêchait de ranger le pendentif dans son tiroir encombré. Il le jeta sur la table en jurant dans sa barbe.

			Les premiers rayons de l’aurore rosissaient le ciel quand il arriva devant les écuries de la forteresse. Il aurait voulu se réveiller avec Thea dans ses bras. Se sentait-elle aussi vide que lui ? Il s’était imaginé la berçant, blottie tout contre lui, lentement et amoureusement, comme s’ils avaient tout le temps du monde.

			Un rêve. Rien de plus.

			Il s’était déjà laissé gouverner par ses émotions et il n’en était rien sorti de bon. Ce serait la fin de tout.

			Il devait encore faire d’elle un Glaive de Thezmarr.

			Se résignant à une matinée éprouvante, il emplit ses poumons d’air frais et vivifiant avant d’entrer dans les écuries.

			Il s’immobilisa aussitôt. Quelqu’un parlait dans la sellerie. 

			—	… un idiot, à l’époque, Thea. Je ne savais pas ce que je disais.

			Puis la voix de Thea, lasse :

			—	Ça n’a plus vraiment d’importance, maintenant, Van.

			Van ? Mais c’est qui ce Van ?

			—	Si, c’est important, Thea. J’ai eu tort de te dire ces choses-là, de te traiter de…

			—	Oublie tout ça.

			—	Je ne peux pas.

			—	Mais pourquoi, bon sang ? s’agaça Thea. Ça remonte à plus de six ans ! Alors, pourquoi ne pas continuer comme si de rien n’était ?

			Wilder se raidit. À qui parlait-elle ? Pourquoi semblaient-ils si à l’aise l’un avec l’autre ? Et surtout, qu’est-ce que ce salaud lui avait dit pour devoir lui présenter de telles excuses ? Wilder serra les poings à s’en faire craquer les jointures.

			—	Parce que, insista « Van », j’ai encore des sentiments pour toi. J’ai vu la femme, la guerrière que tu es devenue… et je ne me sens plus menacé comme avant. Au contraire, je suis fier. J’ai envie d’être avec toi.

			Le sang de Wilder se glaça et un sentiment mesquin et malvenu lui agita le cœur. C’était comme une vipère qui sortait de son nid en déroulant ses anneaux : il imaginait ce connard avec Thea en train de la caresser, de l’embrasser…

			En une enjambée, il fut à la porte de la sellerie et reconnut en un éclair Evander, l’apprenti du maître d’écurie qui tendait la main vers Thea.

			Celle-ci l’esquiva aisément d’un pas de côté et son regard croisa celui de Wilder, sans exprimer la moindre surprise de le trouver là.

			Evander, en revanche, fit brusquement volte-face et blêmit en comprenant quelle ombre obscurcissait l’embrasure.

			—	Glaive Hawthorne, bredouilla-t-il en s’écartant de Thea.

			Les mains tremblantes, il saisit une bride sur la table de travail.

			Wilder n’accorda pas même un regard à ce sombre abruti.

			—	Dehors ! tonna-t-il.

			Evander ne se le fit pas dire deux fois. Il fila en veillant à ne pas bousculer le Glaive et sortit en courant des écuries.

			Le regard meurtrier de Thea aurait fait flancher le plus endurci des guerriers.

			—	Tu es content de toi ? Tu as l’impression d’être le grand patron ?

			—	Je n’ai pas besoin d’un crétin de palefrenier pour ça.

			Thea étouffa une exclamation de dédain – oui, de dédain.

			—	Tu fais bien de me le dire, j’aurais pu m’y laisser prendre.

			Wilder resta de marbre. C’est bien. Il vaut mieux qu’elle me déteste. Les choses seront plus simples si c’est l’opinion qu’elle a de moi…

			Ce regard céladon qu’il connaissait bien, furieux et ardent, le transperçait jusqu’à l’âme. Il sentait la colère de Thea surgir dans sa magie – l’alimenter. En sa qualité de Glaive de Thezmarr, Wilder était sensible à toutes les magies, mais il ignorait si c’étaient les aptitudes dont l’avaient doté les Furies qui aiguisaient sa perception des pouvoirs de Thea ou si… ou si c’était en lien avec ce qui s’était passé entre eux.

			Quoi qu’il en soit, tandis qu’il soutenait son regard, il sentait l’orage déchaîné qui faisait rage en elle.

			Cela le mettait mal à l’aise.

			Feignant l’indifférence, il s’appuya au chambranle de la porte.

			—	Bon, on en parle une bonne fois pour toutes ?

			—	De quoi ?

			—	De tes pouvoirs, princesse.

			Il vit son pouls frémir au creux de son cou, mais elle croisa les bras sur sa poitrine et ironisa :

			—	Tu n’es pas mon ami. Tu n’es pas mon… tu n’es rien pour moi. Tu n’es que mon mentor. Et encore, ça se discute. Je n’ai pas à parler de mes pouvoirs avec toi. Je suis ici pour m’entraîner et pour m’instruire, point. C’est tout ce que j’attends de toi.

			Cette tirade fit à Wilder l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Le souffle coupé, il se félicita d’être appuyé au mur. J’imagine que je l’ai bien cherché, pensa-t-il. Sans rien laisser paraître de son trouble, il se redressa de toute sa hauteur.

			—	Bon, tu as fini de te tourner les pouces ?

			—	Oui, si tu as fini de jouer à celui qui a la plus grosse.

			Sa vulgarité et son ton mauvais le firent hésiter, mais il se força à bouger.

			—	Par ici.

			La mâchoire crispée, il la conduisit jusqu’à un box.

			—	C’est l’étalon de la Lettre de sang, s’étonna Thea en regardant l’immense cheval d’un air perplexe.

			—	Et alors ?

			—	Je pensais que Vernich était parti quelque part… hier soir.

			Wilder haussa les épaules.

			—	Eh bien, il doit avoir pris une autre monture. Je lui ai demandé hier si on pouvait lui emprunter Brutus, ce matin.

			—	Brutus ?

			Wilder ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel.

			—	C’est tout à fait le genre de nom qui peut venir à l’esprit de Vernich, non ?

			—	Et ton étalon à toi, il s’appelle comment ?

			Il était hors de question qu’il lui raconte cette histoire-là. Il se racla la gorge et poursuivit comme si de rien n’était.

			—	Tu vas conduire Brutus au corral. Il a besoin d’une séance d’échauffement et d’exercice.

			Thea fronça les sourcils.

			—	C’est tout ?

			—	C’est tout.

			Wilder lui fit signe d’entrer dans le box.

			—	Vas-y doucement, ménage tes côtes.

			Ce qu’il avait omis de lui dire, c’est que l’étalon de Vernich était connu pour son caractère lunatique et agressif : après toutes ces années, c’est tout juste s’il était débourré. Mais si Thea voulait devenir un Glaive de Thezmarr, elle devait être capable de dompter un étalon tverrien. 

			Saisissant la longe du cheval, elle marqua une pause, le temps de lancer :

			—	Tu vas rester planté là toute la journée ?

			Wilder lui tint la porte du box.

			—	Sûrement pas, répliqua-t-il avec froideur. Je vais me réchauffer les pieds devant un bon feu et prendre mon petit déjeuner. Amuse-toi bien.

			Le regard qu’elle lui jeta le décida à s’éloigner. Il eut néanmoins le temps de la voir à la peine pour faire sortir l’animal rétif du box : elle tirait à deux mains sur sa longe tandis que Brutus, lui, piaffait avec impatience sur le sol couvert de paille.

			Arrivé dans la cour intérieure de la forteresse, Wilder se retourna vers le domaine. Thea avait réussi à mener l’étalon au corral, mais elle venait d’écoper d’une morsure. Wilder tressaillit en voyant les vilaines dents jaunes du cheval se refermer sur son bras. Mais cela faisait partie de l’apprentissage…

			À sa grande surprise, Thea garda son calme. Elle alla arracher quelques feuilles dans les fourrés, les mâcha, puis les appliqua sur la morsure avant de reprendre ses efforts pour maîtriser l’étalon.

			Tout espoir n’était peut-être pas perdu, estima Wilder.

			***

			Wilder passa une grande partie de la matinée à observer Thea de loin. Si elle parvenait à maîtriser Brutus, elle n’aurait aucun mal à capturer son propre étalon tverrien, le moment venu.

			Aux alentours de midi, il se surprit à traverser les épaisses broussailles des Bois sanglants, savourant leur atmosphère inquiétante et la caresse de l’air frais et humide sur sa peau échauffée, la voûte de feuillage occultant le soleil au zénith. Il avait dit à Thea de le retrouver à l’arène d’entraînement, mais il avait plus d’un tour dans son sac. Depuis des années, elle aimait se retirer en cachette dans le même coin isolé : une clairière au milieu de la dense forêt d’arbres ruisselants d’une sève rouge et poisseuse, le sang de guerriers ancestraux morts depuis longtemps.

			Et comme par hasard, il la trouva là.

			Il l’épia à travers les arbres. Elle cherchait la flèche qu’il avait tirée dans sa direction des mois auparavant et qui s’était fichée dans un tronc. Seulement, la flèche n’était plus là. Il l’avait retirée de l’écorce quelques semaines plus tôt et l’avait cachée dans sa cabane. Quelle idée stupide il avait eue de la garder !

			Cela ne l’empêcha pas de regarder Thea passer lentement les doigts sur la petite entaille qu’avait laissée la pointe de la flèche dans le tronc, le visage radouci.

			Le cœur de Wilder se serra. Son plan avait fonctionné pour le mieux, tenta-t-il de se convaincre.

			Soufflant de frustration, Thea donna une claque au tronc d’arbre, puis elle fouilla dans ses poches et en sortit le parchemin qu’il lui avait donné. Après avoir parcouru l’écriture nette de Wilder, elle se leva et se mit à effectuer le premier enchaînement d’exercices de la liste.

			Wilder la regardait en silence, notant au passage la rapidité de ses progrès et l’aisance innée avec laquelle elle assimilait les mouvements… Elle était très concentrée, très déterminée, comme si à chaque exercice elle repoussait ses propres ténèbres, méthodiquement.

			—	C’est mal élevé d’espionner les gens !

			Wilder sursauta : Thea n’avait même pas lancé un seul coup d’œil dans sa direction.

			—	Tu en sais quelque chose, répliqua-t-il en pénétrant dans la clairière.

			Depuis combien de temps savait-elle qu’il était là ?

			—	On était censés se retrouver à l’arène d’entraînement, lui fit-il remarquer.

			—	Et comment t’est venue l’idée de me chercher ici ? s’enquit Thea sans cesser d’enchaîner les exercices.

			Il haussa les épaules.

			—	Ce n’est pas bien compliqué. Tu ne fais jamais ce qu’on te dit de faire. J’ai donc pensé que je te trouverais ici.

			—	Tu es donc venu me punir pour ma désobéissance ?

			Wilder retint un gloussement.

			—	Je devrais, mais non, je ne suis pas venu pour ça.

			—	Alors, qu’est-ce qui t’amène ici ?

			—	Je suis là pour évaluer ta forme physique, surveiller tes progrès…

			Thea haussa un sourcil.

			—	Et tu en as tiré des conclusions ?

			—	Pas encore, non.

			—	Tu es sûr ? Rien à critiquer ? Aucune sage parole à énoncer ?

			—	Il y a bien quelque chose… hasarda-t-il lentement.

			—	Évidemment…

			Il ne put réprimer un petit sourire en coin.

			—	La prochaine fois, mange tes maudits légumes verts.

			Elle fronça les sourcils.

			—	Quoi ?

			—	Les légumes verts. Au dîner. Mange-les.

			—	Mais…

			—	Considère que ça fait partie de ton entraînement, Apprentie.

			Thea leva les yeux au ciel, mais il voyait bien qu’elle s’empêchait de rire : cette pensée le rendit plus léger qu’il ne l’avait été depuis des semaines. Mais ce sentiment fut de courte durée. Wilder savait qu’elle s’attendait à ce qu’il fasse des commentaires, qu’il critique les exercices qu’elle avait enchaînés, mais il se contenta de la regarder en silence.

			—	Quand vas-tu te décider à me parler du Grand Rite ? finit-elle par lui demander en essuyant son front mouillé de transpiration.

			Elle lui avait déjà posé la question sur la route de Harenth, à l’époque où leur relation était tout aussi explosive. Il s’était montré fort peu loquace, alors… En fait, si sa mémoire était bonne, il lui avait dit mot pour mot : « Même si Énovius en personne me pointait sa lame sur le cœur, je ne te révélerais rien. »

			Et à en juger par sa mine résignée, Thea s’attendait à écoper d’une réponse similaire.

			Mais Wilder était d’humeur à la surprendre, aussi se massa-t-il la nuque avant de se lancer.

			—	C’est difficile à expliquer, dit-il en lui faisant signe de continuer son exercice. 

			Thea obéit.

			—	Le Grand Rite n’est pas circonscrit à un seul lieu. Pas plus qu’il n’est soumis aux saisons, ni même au temps…

			Thea n’interrompit pas son enchaînement, ne posa pas de question, mais son jeu de jambes ralentit un peu : Wilder devina qu’elle écoutait en retenant son souffle.

			—	Je connais plusieurs passages vers le Grand Rite sur les Terres du milieu, poursuivit-il, luttant contre l’envie de repousser ces souvenirs. Cependant, ils ne sont pas immédiatement accessibles. Le guerrier doit attendre que ces passages soient disposés à laisser entrer un aspirant au titre de Glaive, il doit attendre d’en ressentir l’appel. On ne peut pas prédire à quel moment le Grand Rite sera accessible. Il n’y a pas de schéma défini. C’est pour ainsi dire une fois tous les trente-six du mois…

			Thea marqua une pause.

			—	C’était quand la dernière fois qu’un passage s’est ouvert ?

			Wilder croisa son regard.

			—	Quand j’ai remporté mon totem de Glaive.

			—	C’était il y a longtemps ?

			—	Un peu plus de sept ans.

			Un petit cri s’échappa des lèvres de Thea qui sentit ses jambes se dérober sous le choc.

			—	Mais je n’ai pas sept ans !

			—	Je sais.

			Une chape de plomb s’abattit sur eux.

			—	Et quand comptais-tu me le dire ? s’enquit-elle.

			—	Dès que j’aurais eu la certitude que tu n’irais pas faire quelque chose de stupide.

			—	Et tu peux me faire confiance sur ce point ? demanda-t-elle d’un air de défi.

			Wilder étouffa une exclamation incrédule, mais poursuivit :

			—	Tu dois saisir ta chance à l’instant où un passage s’ouvrira, à la seconde où tu ressentiras l’appel du Grand Rite.

			—	Et si un passage ne s’ouvre pas avant…

			Avant ses vingt-sept ans. C’était l’âge gravé sur sa maudite pierre de la fatalité. Soit dans deux ans et demi, à peine.

			—	Il s’en ouvrira un, affirma-t-il.

			—	Comment peux-tu en être aussi sûr ? insista-t-elle, des éclairs crépitant au bout de ses doigts qui serraient toujours son épée.

			Wilder la considéra avec circonspection, mais il ne flancha pas.

			—	Je le sais, c’est tout.

			Les épaules de Thea s’affaissèrent et elle lâcha son épée.

			—	Que s’est-il passé durant ton Grand Rite ?

			—	Tu n’as pas encore gagné le droit d’entendre ce récit.

			Elle poussa une longue exhalaison.

			—	C’est juste.

			Wilder releva vivement la tête, surpris.

			—	Quoi ? Tu ne discutes pas ?

			—	Pas maintenant, dit Thea.

			La tension devint soudain palpable entre eux, l’intensité trop forte. Thea détourna la tête, faisant voler sa tresse par-dessus son épaule, et reprit ses exercices.

			Wilder, de son côté, se racla la gorge et repartit vers la forteresse.

			—	Tu es attendue à la dernière séance d’entraînement collectif de la journée. Tu as intérêt à y être. Je compte sur toi.

			***

			La dernière fois que Wilder s’était rendu à l’arène du nord, les gradins étaient presque tous occupés par des porte-boucliers. Depuis son poste d’observation, il constata que les choses avaient bien changé. Leur nombre s’était amenuisé à la suite de la bataille contre les faucheurs, dans les Ruines de Delmira, mais aussi à cause des nombreux abandons et échecs à l’épreuve d’initiation. En revanche, ceux qui restaient formaient un groupe plus fort, plus soudé. Une cohorte qui faisait bloc autour d’une personne : Thea. C’était elle, la meneuse incontestable.

			Par les dieux, qu’elle était belle ! L’image même de la détermination sans faille.

			La guerrière qui s’était approprié le cœur d’un faucheur rheguld.

			Et celui d’un Glaive, songea Wilder avec amertume.

			La cohorte la regardait s’échauffer en silence. La dague de Malik à la hanche, Thea affichait une expression inflexible : ce n’était pas la première fois qu’elle se retrouvait au centre de tous les regards. Wilder avait vu comment les autres guerriers l’avaient traitée au début, à son entrée chez les porte-boucliers. Mais tandis que peu à peu ses mouvements gagnaient en confiance et en fluidité, Wilder se rendit compte que par leur silence, les autres guerriers n’exprimaient pas leur rejet ni leur indignation de compter une femme dans leurs rangs, mais leur vénération.

			Entre son arrivée peu conventionnelle au sein de la guilde et le faucheur qu’elle avait occis, c’était Thea qui avait créé l’unité autour d’elle et de ses improbables amis.

			Vêtue d’une chemise toute simple et d’un pantalon foncé, elle avait rassemblé ses cheveux en tresse sur le côté, à la mode des guerrières des royaumes lointains. Wilder descendit dans l’arène sans la quitter des yeux et son cœur se gonfla de fierté lorsqu’il la vit dégainer ses lames. Elle était douée pour le combat à deux épées, comme lui, comme Talemir… Elle avait le pied incroyablement léger et des réflexes fulgurants, comme si elle s’était entraînée depuis le berceau. D’où ces talents lui venaient-ils ?

			Sans réfléchir, il marcha droit vers elle, les groupes de guerriers s’écartant pour lui laisser le passage.

			Mais un autre Glaive était déjà là.

			Torj se plaça derrière Thea, l’engloutissant de son immense stature, et du pied il lui écarta les jambes, la plaquant ensuite à lui pour élargir sa posture. Les bras du Tueur d’ours se refermèrent sur elle afin de corriger sa prise sur la poignée des deux épées…

			—	Ce n’est pas comme ça qu’on fait, s’insurgea Wilder, se rendant compte au même instant qu’il était déjà près d’eux.

			Torj lui jeta un coup d’œil surpris et amusé et s’écarta aussitôt de Thea dont le visage ne laissait transparaître aucune émotion.

			—	Je n’avais pas vu que tu étais là, Hawthorne, dit le Tueur d’ours, les yeux pétillants de malice. De toute évidence, tu es l’homme de la situation. Je me retire, donc.

			Il adressa un salut de la tête à Wilder, qui l’ignora, et retourna vers son propre apprenti.

			—	C’était quoi, ce numéro ? s’enquit Thea, un sourcil levé.

			—	Qu’est-ce que tu préfères ? Être entraînée par un type qui balance des coups de marteau ? Ou par un Glaive formé par Talemir Starling, le champion du combat à deux épées ?

			Que les Furies lui viennent en aide, c’était la deuxième fois que la jalousie dressait sa hideuse tête en lui. Il fallait qu’il se ressaisisse, qu’il retrouve son empire sur lui-même. C’était lui, la Main de la mort, bon sang !

			Thea esquissa un sourire narquois.

			—	Très bien. Enseigne-moi ta façon de faire, Glaive.

			Le cœur de Wilder se troubla face à la lueur qui dansait dans son regard céladon et quand il alla se placer derrière elle, il lui sembla que le fracas des lames d’acier s’estompait autour de lui.

			—	Pieds écartés ! Pied gauche en avant ! ordonna-t-il d’une voix rauque.

			Thea s’exécuta avec néanmoins un tressaillement infime qui n’échappa pas à Wilder.

			—	Bras levés ! En garde !

			Il l’encerclait de tout son corps, ses mains rudes effleurant la peau nue de ses avant-bras chauffés par le soleil de l’après-midi.

			—	Si tu veux manier deux épées avec efficacité, tes lames doivent avoir le même poids. Comment sont celles-ci ?

			—	Ça va, murmura-t-elle. Je les ai bien en main.

			Wilder eut beaucoup de mal à s’empêcher de respirer son parfum. Par les dieux, il avait envie d’elle, de son corps contre le sien, depuis ce qui lui semblait une éternité.

			Il s’efforça de garder un ton égal pour poursuivre :

			—	Répartis le poids de ton corps sur tes jambes de manière à pouvoir pivoter plus facilement au dernier moment.

			Obéissante, Thea rectifia sa position.

			Wilder lui adressa un murmure approbateur.

			—	Souviens-toi, tu dois faire en sorte de toujours surprendre l’adversaire par une combinaison inattendue de coups de taille et d’estoc.

			Il orienta les épées de Thea vers le soleil dont les rayons firent étinceler leur tranchant, puis leur pointe.

			—	Commence par un coup de fendant avec moulinet arrière. Brandis l’épée bien au-dessus de ta tête pour mieux asséner ta frappe. Ensuite, lance l’attaque en avant et remonte ton épée gauche pour couvrir le côté découvert de l’adversaire.

			Wilder sentait la tension musculaire de Thea, la force de sa détermination. Elle le laissa guider ses bras tout au long de l’enchaînement et accompagner son mouvement de rotation, leurs deux corps en parfaite harmonie. 

			Il sentait le regard des autres guerriers braqué sur eux, attentifs à leurs points de contact et à leur chorégraphie. Il devinait la prise de conscience derrière leur fascination.

			Qu’ils comprennent, pensa Wilder de manière irrationnelle. Qu’ils comprennent que sa place est auprès de moi.

			—	N’oublie pas de changer ta jambe d’appui. Souviens-toi de garder cette légèreté sous le pied, lui dit-il doucement. L’avantage que tu as, c’est que les règles du combat ne sont pas inscrites en toi depuis des dizaines d’années. Tes mouvements seront imprévisibles, inédits, non conventionnels… Apprends les fondamentaux, ensuite tu pourras les exploiter de manière à surprendre ton adversaire.

			Thea fit jouer ses doigts sur la poignée de ses épées et Wilder continua à la guider dans chacun de ses gestes, dans chacune de ses frappes, horizontales, de biais… tout pour achever n’importe quel ennemi.

			Il se rappelait les paroles de Talemir, son mentor. « Quelle que soit la lame que tu manies, tu dois entrer dans un tunnel de concentration, d’autant plus si tu combats à deux épées. Il ne doit plus rien exister en dehors de toi et de ces lames ; elles doivent devenir un prolongement de ton bras, de ta force et de ton pouvoir. Le premier homme, le premier monstre qui entre dans ce tunnel… C’est la mort qui l’attend. »

			Le reste de l’arène s’estompa. Il n’y avait plus que Thea et lui, unis dans le même mouvement, dans le même souffle, les lames fendant l’espace.

			Le cœur battant, il s’écarta d’elle.

			—	Montre-moi, maintenant.

			Thea semblait aussi secouée que lui, mais elle redressa les épaules et se campa fermement sur ses jambes, les pieds écartés, comme il lui en avait fait la démonstration.

			Puis elle se déchaîna sur son adversaire imaginaire.

			Elle était douée. Très douée. Ses lames fouettaient l’air, incisaient le cou d’un ennemi invisible, tailladaient ses côtes, sectionnaient ses tendons vulnérables.

			—	Tu dois apprendre à lire la gestuelle d’un homme, déclara-t-il.

			—	Ou d’une femme, rétorqua-t-elle, les dents serrées.

			—	Ou d’une femme, acquiesça-t-il en chassant de son esprit la Fille des Ténèbres. Tu peux lire les intentions d’un adversaire dans ses yeux, dans ses hésitations et dans son jeu de jambes.

			—	Je m’en suis déjà aperçue, dit-elle sans s’arrêter une seconde. Les humains sont faciles à déchiffrer. Mais comment deviner ce qui se passe dans la tête d’un monstre ?

			—	Tu as déjà vu un monstre de près, ce qui te donne un certain avantage par rapport à la plupart des Gardiens.

			Il la suivit dans ses déplacements.

			—	Attention à ton jeu de jambes. Deux pas en avant, c’est plus que suffisant, ici.

			Elle lança une violente attaque, ses deux épées en avant.

			—	Oui, mais je n’ai combattu qu’une espèce de monstre, objecta-t-elle. Il n’y a pas que des spectres de l’ombre et des faucheurs rhegulds.

			—	C’est vrai. Quelles sont les autres créatures dont tu as entendu parler ?

			Thea continuait de faire tournoyer ses épées dans l’arène, faisant s’écarter d’un bond ses camarades Gardiens.

			—	Des cyrènes, des panthères teerah, des arachnes, des dragons des mers et des montagnes, des serpents de mer, des habitants des récifs… J’ai lu qu’une reine cyrène avait une harde de dragons sous ses ordres… Mais qu’est-ce qui fait qu’un monstre est un monstre ? Comment distinguer un monstre d’une bête qui assouvit son instinct ?

			Cela faisait un moment qu’elle n’avait pas prononcé un si long discours.

			Incapable de la quitter des yeux, Wilder la regardait pourfendre ses adversaires imaginaires.

			—	Talemir me disait toujours que les bêtes tuent par instinct. Les monstres, ainsi que les humains, tuent par cruauté, avidité, égoïsme, calcul…

			—	Il t’a beaucoup appris.

			—	En effet.

			Enfin, Thea fit une pause, légèrement essoufflée, des mèches folles collées à sa nuque moite.

			—	Et les Glaives ?

			—	Quoi, les Glaives ?

			—	Y en a-t-il qui ont… mal tourné ?

			Wilder se figea.

			—	Y en a-t-il qui sont devenus des… monstres ? insista Thea.

			Le mot résonna en Wilder comme un signal, mais il resta de marbre.

			—	Il n’y a que quelques exemples dans toute l’Histoire où les Furies ont doté de pouvoirs un guerrier qui n’a pas été à la hauteur.

			—	C’est ce qui est arrivé à Talemir ?

			Une dizaine d’images traversèrent l’esprit de Wilder. Des ombres et des cauchemars, de la douleur et des souffrances.

			—	Non. Talemir n’était pas comme ça. Talemir n’est pas un Glaive déchu.

			Il remarqua que l’attention de Thea s’était déplacée. Du côté de Vernich et de son apprenti qui terminaient leur entraînement à quelques mètres de là.

			D’accord. Il comprenait mieux le sens de ses questions. La Lettre de sang et son pantin lui avaient fait du tort, terriblement. Wilder avait dû plus d’une fois intervenir avec force pour soustraire Thea à la violence de ce connard de Barlowe.

			—	Un Glaive déchu est un guerrier corrompu par ses pouvoirs. Ce n’est pas un simple minable.

			Mais Thea secouait la tête.

			—	J’ai surpris leur conversation, hier soir… dit-elle à mi-voix. Vernich est parti à la recherche de quelque chose. Pour le compte de la Fille des Ténèbres. On aurait dit que…

			—	Peu importe les apparences, répliqua sèchement Wilder. Vernich est peut-être un salaud, mais il préférerait mourir plutôt que de trahir Thezmarr.

			Le regard de Thea revint vers lui.

			—	Tu n’as jamais…

			—	Assez parlé.

			Les yeux de Thea s’allumèrent.

			—	On va vraiment…

			Remarquant soudain que l’arène s’était vidée depuis longtemps, Wilder dégaina ses propres épées et s’avança. C’était une chose d’être guidée à travers toute une série d’exercices, mais c’en était une autre que de sentir le claquement de l’acier vibrer le long de ses bras. Son apprentie allait connaître la différence.

			—	Entraînons-nous au combat, princesse, ordonna-t-il à voix basse.

			Thea lui répondit par un sourire surexcité.

			—	Je croyais que tu n’y viendrais jamais.

			Sans une seconde d’hésitation, elle se jeta dans une série d’attaques, ses lames jumelles étincelant au soleil couchant.

			Wilder arrêtait chacun de ses coups avant qu’elle ait pu les mener à bien. Mais cela ne la décourageait pas, ne perturbait pas sa concentration, ne sapait pas sa détermination.

			—	Tu dois être plus rapide que ça, dit-il.

			Se décalant sur le côté, en appui sur son pied d’appel, il arma ses bras pour abattre ses lames avec encore plus de force sur celles de Thea.

			L’énergie qui vibrait entre eux, il la ressentait jusque dans ses os.

			—	Tu dois être plus puissante dans tes coups.

			Il avança et la faucha d’un balayage de la jambe.

			Thea se releva d’un bond et lui infligea un coup de fendant tout en brandissant son autre épée au-dessus de sa tête…

			Wilder l’atteignit au flanc du plat de sa lame gauche.

			—	Tu t’es découverte de ce côté. 

			Thea poussa un juron.

			—	C’est parce qu’on saigne les autres qu’on reste en vie, déclara-t-il, en repoussant une autre de ses attaques. Tu verras la lumière déserter les yeux d’un homme ou d’un monstre un nombre incalculable de fois avant d’avoir épuisé le temps qui t’est imparti sur ces terres.

			Ses propres paroles et la cruelle vérité qui se cachait derrière le frappèrent en plein cœur, avec une force qui le fit fléchir. Car le temps qu’il restait à Thea en ce bas monde était limité, fugace, et cette réalité flotta entre eux comme un fantôme.

			Mais Thea ne se laissa pas décourager. Profitant de l’hésitation de Wilder, elle s’écarta et s’engagea dans un tourbillon d’attaques et de parades retorses.

			Wilder recula d’un pas, puis d’un autre, la laissant avancer, la laissant croire qu’elle avait le dessus.

			En revanche, il ne la laisserait pas gagner.

			Elle devait apprendre le métier, et l’apprendre à la dure.

			Il contre-attaqua, déployant sa force de Glaive sans retenue, car l’ennemi qu’elle affronterait, homme ou monstre, ne ferait pas de quartiers, lui.

			Il y eut un éclair argenté.

			Suivi par de brefs traits de lumière.

			Wilder, surpris, fut projeté en arrière et cloué au mur d’enceinte de l’arène par une volée d’étoiles de jet.

			Thea lui répéta la réplique qu’il lui avait lui-même lancée, un jour, à Harenth.

			—	Tu vas devoir trouver beaucoup mieux que ça pour m’atteindre.

			Stupéfait, Wilder considéra les étoiles métalliques qui l’immobilisaient. Les deux premières lui avaient transpercé les manches, deux autres s’étaient enfoncées de part et d’autre de ses côtes, et la dernière s’était fichée entre ses jambes, dangereusement près de ses couilles. Mais ce n’était pas la précision des lancers qui le laissait interdit… C’était que ces étoiles vibraient du pouvoir de la foudre.

			De petits éclairs dansaient autour de leurs pointes tranchantes.

			Thea s’avança vers lui d’un pas décidé, les yeux brillants de défi. Plus belle et plus farouche que jamais, les joues colorées par l’exercice physique, elle s’arrêta devant lui et considéra avec satisfaction sa poitrine haletante et son expression de stupeur. Comment avait-il fait pour ne pas ressentir un tel pouvoir plus tôt ? La magie émanait de chacune des étoiles que son apprentie – une princesse déchue de Delmira, la femme qu’il aimait – était en train d’arracher du mur pour le libérer. 

			Thea le regarda comme si elle s’attendait à une réaction de colère de sa part, comme si elle avait fait quelque chose de mal.

			Prétendre qu’il n’avait pas peur d’elle, ç’aurait été mentir. Les Terres du milieu étaient en ce moment même le théâtre d’une traque la visant, elle et sa magie. Mais ce ne serait pas lui qui lui apprendrait à craindre ses pouvoirs, cela il s’y refusait.

			—	Qui va pouvoir t’arrêter, maintenant ? lui demanda-t-il doucement.

			Et à sa grande surprise, Thea lui sourit.
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			Thea

			Le lendemain, Thea ne prit pas le repas de midi dans la Grand-Salle. Elle préféra se servir une portion de pain et de fromage en cuisine et mangea seule, de peur que ce pauvre serviteur soit forcé de lui amener une autre platée de légumes. Mais alors qu’elle passait devant la salle, elle aperçut Wren à l’intérieur. Sa sœur avait le même air que Thea lorsqu’elle regardait la vérité en face : triste et vulnérable, les yeux marqués de cernes noirs. Wren était assise à sa table, mais elle ne mangeait pas. Elle faisait tourner une théière entre ses mains, le front soucieux.

			Pas n’importe quelle théière. La Théière à dînette de dames. L’arme mortelle qu’avait conçue Wren.

			Malgré son ressentiment, Thea admirait sa sœur. Ce n’était pas la première fois que son ingéniosité débouchait sur la création d’un objet semblable. Nul doute qu’elle devait avoir perfectionné son invention au cours de ces dernières semaines. 

			—	Thea ! s’exclama Samra en lui tapant sur l’épaule. Tu te joins enfin à nous ?

			Thea tressaillit.

			—	Euh non, désolée, Sam, répondit-elle en reculant déjà, non sans un pincement de culpabilité.

			Elle ne s’était pas seulement coupée de Wren, mais de toutes ses amies.

			Ida apparut à côté de Sam.

			—	Oh, allez, Althea aux neuf vies ! Quoi qu’il y ait entre Wren et toi, ça ne peut pas être si terrible.

			—	Elle ne vous en a pas parlé ? hasarda Thea en tentant d’apercevoir sa sœur par l’embrasure.

			Sam fronça les sourcils.

			—	Non, elle ne nous a rien dit. Mais il faut que tu arrêtes de l’ignorer, Thea. Elle a à peine dormi, elle dit qu’elle fait des cauchemars, mais elle refuse de nous en parler… Elle ne mange pas grand-chose non plus. Cela dit, tu n’as pas l’air en grande forme toi-même…

			Thea étouffa un rire.

			—	Merci.

			—	D’habitude, vous vous réconciliez toujours quand vous vous êtes disputées, lui fit remarquer Ida avec douceur.

			—	Cette fois, c’est différent, répondit Thea avant de soupirer, le cœur lourd.

			—	Elle reste ta sœur, glissa Sam.

			Thea regarda Wren à la dérobée.

			Sur ce point, elles n’ont peut-être pas tort, songea-t-elle.

			***

			—	Comme c’est aimable à toi de daigner enfin assister à nos cours de travaux pratiques, Althea, ironisa Audra.

			Thea venait de rejoindre Wren à la lisière des plaines d’Orax. En face d’elle, les Îles enchaînées se profilaient. 

			La bibliothécaire la considéra d’un œil froid.

			—	Tu as pris du retard sur Elwren…

			—	Ça m’est égal, la coupa Wren. On peut recommencer.

			Thea se retint de lancer à sa sœur qu’elle n’avait que faire de sa charité. Pour la première fois depuis qu’elle avait découvert l’ultimatum qui pesait sur sa tête, tout ne lui semblait pas perdu. Elle s’était servie de sa magie dans son duel face à Hawthorne et elle avait gagné. La situation n’était donc pas aussi désespérée que ce qu’elle pensait.

			Audra ne cacha pas son impatience.

			—	Je n’ai pas pour habitude de me répéter.

			Elle posa les mains sur le manche incrusté de pierreries de ses dagues et avança de quelques pas.

			—	Alors, écoute bien. Je ne le redirai pas.

			Thea se raidit, ne sachant trop à quoi s’attendre de la part de sa tutrice au visage sévère.

			Audra soutint son regard et se lança :

			—	Mon savoir, j’ai commencé à le glaner auprès de mes grands-parents, quand j’étais jeune, puis je l’ai complété par des recherches exhaustives. En ce qui concerne ces leçons, ma priorité, c’est votre sécurité et celle des autres. Voilà pourquoi j’attends de ta part respect et obéissance, Thea. Le pouvoir de la foudre comporte de nombreux dangers. C’est l’un des pouvoirs les plus instables des Terres du milieu, l’un des plus imprévisibles.

			—	Ah, bien… marmonna Thea.

			Audra lui lança un regard d’avertissement.

			—	De nombreux dangers, oui. Toi, la manieuse, tu cours le risque d’être manipulée par l’orage, de céder à son attraction. Ton pouvoir peut échapper à ton contrôle et devenir immaîtrisable. Tu risques de consommer toutes tes réserves d’énergie et de te transformer en coquille vide, vulnérable…

			—	S’il y a tant de risques que ça, quel intérêt ? s’entendit dire Thea. D’autant que tu nous as bien fait comprendre que si nous révélions notre identité au monde, nous ne serions pas accueillies à bras ouverts par les autres royaumes.

			—	L’intérêt, Althea… c’est que tu pourrais acquérir la totale maîtrise de ton pouvoir.

			Comme en réponse, la magie de Thea se mit à crépiter en elle. Et si elle parvenait réellement à la maîtriser un jour ? Ses jours en tant que Gardienne de Thezmarr seraient révolus. Cela changerait le cours des quelques années qu’il lui restait à vivre.

			Si Audra avait remarqué sa réaction, elle n’en laissa rien paraître.

			—	Ta magie et la foudre ne font qu’un, poursuivit-elle. Tu as la possibilité de répondre à l’appel de l’orage et de le manipuler ou de le convoquer toi-même à partir du néant.

			Le raisonnement se tenait. Les pouvoirs de Thea avaient beau être inhibés par le traitement alchimique que Wren administrait à sa pierre de la fatalité, elle ressentait l’énergie de l’orage comme une partie intrinsèque d’elle-même. Néanmoins, jusqu’ici, c’était elle qui avait toujours été à la merci de l’orage, et non l’inverse.

			—	Comment faire pour contrôler notre pouvoir ? s’enquit-elle calmement.

			—	Descends en toi, répondit Audra. Trouve cette source de calme au tréfonds de ton être et plonge-toi dedans : cherche le murmure du vent, le parfum de la pluie, la pulsation au-delà des nuages. Si tu veux devenir la maîtresse des orages, tu dois d’abord être maîtresse de toi-même.

			Thea retint un gémissement découragé. Pour le moment, elle ne maîtrisait pas grand-chose.

			—	Tu dois trouver ce centre névralgique en toi, ce noyau de contrôle au-delà de la magie brute qui menace de submerger tes sens. Ce noyau, c’est la clef de tout le reste. Compris ?

			Pas un traître mot, pensa Thea qui, s’empêchant de couler un regard à Wren, opina néanmoins du chef.

			—	Tant mieux, dit Audra. Et maintenant, travaillons à trouver la source de calme en vous.

			Thea entendit Wren étouffer un rire.

			Audra les fit asseoir dans l’herbe, au bord des plaines d’Orax qui s’ouvraient sur la mer et les Îles enchaînées. Thea les contempla avec nostalgie. Elle était à la croisée des chemins et l’attirance qu’elle éprouvait face aux deux voies qui s’offraient à elle était presque physique. Héritière ou Glaive. Magie ou lames. Un pouvoir inimaginable ou la possibilité de ruser avec sa pierre de la fatalité… Elle avait affronté tant d’épreuves pour obtenir son totem de Gardienne ! Et elle devrait en affronter bien d’autres pour acquérir le symbole de Glaive de Thezmarr. Pourquoi devait-elle choisir entre ce qu’elle était et ce pour quoi elle s’était battue avec tant d’ardeur ?

			La voix de Wilder résonna à son oreille. Qui pourra t’arrêter, maintenant ?

			—	Althea, tu dois te concentrer, la réprimanda Audra.

			De toute évidence, son entraînement à la magie était loin de se dérouler aussi bien que son entraînement au combat.

			—	Désolée, marmonna-t-elle en se retournant vers sa tutrice.

			Audra les guida tout au long d’une séance de méditation ennuyeuse et abrutissante durant laquelle Thea essaya sans succès de localiser sa « source de calme ». Mais alors qu’elle enlevait sa pierre de la fatalité, son pouvoir surgit soudain en elle. Elle s’en empara, laissant la foudre faire crépiter des étincelles au bout de ses doigts.

			—	Audra, murmura-t-elle en regardant les petites fourches de lumière blanche dans ses mains. J’y suis arrivée.

			—	As-tu trouvé la source de calme dont je parlais ? demanda la bibliothécaire d’une voix dénuée d’émotion.

			—	Je…

			—	Non, bien sûr. Tu n’en as fait qu’à ta tête, comme d’habitude. Donc, tu ne l’as pas trouvée. Tu as pris un raccourci. Pourtant, si tu devais user de ce pouvoir maintenant, à un niveau élevé, tu t’autodétruirais.

			Les éclairs cessèrent.

			Assise en tailleur à côté de Thea, Wren lui adressa un signe de tête encourageant qui ne fit que l’énerver davantage.

			Lui tournant le dos, Thea réessaya de convoquer son pouvoir. Encore. Et encore.

			Rien.

			Ou pire que rien : la brève vision d’une silhouette désormais connue.

			Anya.

			Avec son bandeau sur l’œil et son corps mal nourri, les mains parfois maculées de sang.

			—	Althea ! Concentre-toi, lui lança sèchement Audra.

			—	Mais c’est ce que je fais, répliqua-t-elle entre ses dents serrées, imitant la position de Wren.

			Un vent glacé se leva, lui piquant les joues et malmenant ses cheveux emmêlés.

			—	Pas assez, visiblement, la gourmanda Audra.

			Wren lui posa la main sur le bras.

			—	Thea, pense à tout le bien que tu pourrais faire avec tes pouvoirs…

			Thea secoua la tête et, les yeux fermés, elle tenta de faire abstraction de Wren pour puiser dans le flux d’énergie qui ne cessait de la parcourir.

			Mais elle sentait toujours les doigts de sa sœur serrés sur son bras.

			—	Tout ce que je te demande, c’est d’y penser, Thee. En tant que reine, tu…

			Wren poussa un petit cri étranglé.

			Thea ouvrit les yeux juste à temps pour voir sa sœur violemment projetée au loin. Des éclairs bleutés dansaient autour d’elles.

			Wren retomba lourdement sur l’herbe à quelques mètres de là, les yeux écarquillés, l’air ahuri. Sonnée.

			—	Wren ! s’écria Thea en se précipitant.

			Mais sa sœur leva la main, l’interrompant dans son élan.

			—	C’est bon, je n’ai rien.

			Thea la dévisagea, le cœur battant : les yeux mouillés de larmes, sa sœur porta une main hésitante à son cœur.

			—	Je t’ai fait mal… murmura Thea, les mots lui laissant un goût amer sur la langue.

			Wren fit un signe de dénégation.

			—	Non, ça va…

			—	C’est faux ! Je…

			—	Voilà ce qui se passe quand on n’écoute pas, Althea ! la tança vertement Audra qui avait accouru pour aider Wren à se relever.

			Abattue, mortifiée, Thea regarda sa sœur qui tressaillait de douleur à chacun de ses mouvements. Elle ne sentait plus qu’un grand vide en elle.

			—	Je suis vraiment désolée, Wren, articula-t-elle d’une voix tendue. Je ne voulais pas…

			Audra se racla la gorge et orienta ses deux pupilles vers le chemin qui conduisait à la forteresse.

			—	On va en rester là pour aujourd’hui.

			Wren se tourna vers Thea.

			—	Tu manges avec nous, ce soir ? Samra, Ida et moi ? Comme au bon vieux temps ? Ça fait des semaines que Samra planque tout un stock de bouteilles de vin sous son lit… c’est ridicule.

			La culpabilité frappa Thea au ventre. Elle avait fait du mal à Wren et cette dernière l’invitait quand même à dîner ! Mais Thea ne pouvait se résoudre à accepter.

			—	Je ne suis pas encore prête, répondit-elle d’une voix où ne transperçait plus aucune colère, seulement de la tristesse.

			Wren parut se ressaisir, refoulant ses larmes avant de hocher la tête.

			—	Le moment venu, je serai là.

			Thea s’éloigna.

			—	Je sais.
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			Thea

			Ce soir-là, Thea, éprouvée au physique comme au moral, trouva Cal et Kipp dans l’armurerie, en train de débattre des mérites comparés des unités d’archers et de cavalerie. Elle s’attarda sur le seuil pour suivre leur discussion animée, un petit sourire aux lèvres, tandis qu’une chaleur familière se répandait dans sa poitrine.

			—	Mais ça dépend entièrement du contexte ! s’exclama Kipp en agitant les mains avec enthousiasme. De quoi parle-t-on ? D’un siège ? D’un champ de bataille ? Est-ce qu’il y a des tours de guet ? Et que fais-tu des archers à cheval ? Franchement, Callahan, je m’interroge sur l’opinion très moyenne que j’ai de toi.

			—	Je disais simplement que des archers peuvent…

			—	Tiens, c’est comme me demander ce qui est le mieux : une belle femme nue à genoux ou sur le dos ?

			Malgré la journée qu’elle avait eue, Thea poussa une exclamation de dédain.

			—	Et alors, c’est quoi le mieux, Kristopher ?

			Kipp fit un bond au plafond et porta la main à son cœur.

			—	Les Furies me viennent en aide, Thea ! J’ai failli faire dans mon froc.

			—	Alors, j’espère que c’est à Cal et moi que les Furies viendront en aide en premier.

			Cal secoua la tête et, écartant Kipp d’une bourrade, il alla passer un bras autour de Thea et l’étreignit avec affection.

			—	Où étais-tu passée ? On ne te voit plus, ces derniers temps.

			—	Je sais. Je suis désolée. Mais justement, j’espérais que vous seriez libres, ce soir. On pourrait aller boire un coup ? 

			Elle brandit un cruchon en grès qu’elle avait trouvé dans la cabane. 

			—	Un peu d’hydromel acidulé du Renard qui rit, peut-être, gracieusement fourni par Wilder Hawthorne ?

			Elle avait trouvé le cruchon au fond du garde-manger. Avec un peu de chance, cet enfoiré de Glaive ne remarquerait pas sa disparition, du moins pas avant un petit moment. Elle s’était dit que ses amis méritaient bien une petite récompense pour avoir enduré ses récentes sautes d’humeur.

			Le regard de Kipp s’éclaira.

			—	Tu ne plaisanterais pas avec ça, hein ?

			—	Avec l’hydromel acidulé, jamais ! affirma Thea en souriant. Je ne voudrais pas que tu m’affectes à une unité pourrie à la prochaine bataille.

			Kipp lui prit le cruchon des mains et se mit à le bercer comme un nouveau-né emmailloté.

			—	Ça fait plaisir de voir qu’une personne au moins a conscience de l’importance de ma position à Thezmarr. Position hautement méritoire !

			—	Ah, c’est clair, railla Cal. « Apprenti officieux d’Esyllt », c’est un titre très recherché.

			—	Je te signale qu’on a frôlé l’émeute le jour de l’attribution de cette place, répliqua Kipp.

			—	Je n’en doute pas une seule seconde, rétorqua Thea en dissimulant un sourire.

			—	Mais assez parlé de moi… pour le moment, dit Kipp. Nous avons d’autres sujets d’intérêt.

			Il prit le bras de Thea.

			—	Où allons-nous boire ?

			—	Dans une de vos chambres ? suggéra-t-elle.

			Les deux jeunes gens échangèrent un regard perplexe avant d’éclater de rire.

			—	Une chambre ? hoqueta Cal, incrédule. Tu crois peut-être que les apprentis de bas étage ont des appartements privés ?

			Thea fut prise de court.

			—	C’est-à-dire que quand vous avez quitté les dortoirs, j’ai cru que…

			Kipp gloussa.

			—	Nous avons un petit lit d’appoint, façon panier pour chien. D’ailleurs, à l’odeur qui s’en dégage, je pense que le mien est vraiment un panier pour chien.

			—	Oh… bafouilla Thea. Je croyais que ce genre de couchage de fortune m’était réservé.

			—	Désolé de t’annoncer ça comme ça, mais… 

			Kipp lui donna un coup de coude dans les côtes, à un endroit encore sensible qui la fit tressaillir de douleur.

			—	… tu n’es pas si unique que ça.

			Autrement dit… Hawthorne la traitait comme tous les autres apprentis. Elle chassa aussitôt cette pensée.

			—	Dans ce cas, allons dans les Bois sanglants ? proposa-t-elle.

			Kipp fit une mine horrifiée.

			—	On t’aime beaucoup, Thea, mais pas question qu’on aille se geler les noix dans le noir pour tes beaux yeux.

			—	Parce qu’en plein jour, ça serait mieux ? répliqua-t-elle en riant. Bon… où, alors ?

			Kipp se tapota le menton du bout du doigt, l’air pensif.

			—	Je connais un endroit, dit-il en se dirigeant vers la porte.

			Cal poussa un soupir résigné.

			—	Évidemment…

			Ne sachant trop à quoi s’attendre, mais se sentant plus légère qu’elle ne l’avait été depuis des semaines, Thea suivit ses amis. Ils passèrent derrière les écuries et marchèrent jusqu’à une cour abandonnée que Kipp se mit à arpenter de long en large, donnant çà et là des coups de botte dans le sol. 

			—	C’est quelque part par là, marmonna-t-il dans sa barbe, plus pour lui-même que pour les autres.

			—	Mais qu’est-ce que tu cherches ?

			Kipp continuait de marcher en soulevant des petites mottes de terre du bout de sa botte.

			—	Ça ! s’écria-t-il victorieusement.

			Il se baissa pour tirer sur la poignée d’une trappe en fer.

			—	Qu’est-ce que c’est ? demanda Cal avec un scepticisme non dissimulé.

			—	Tais-toi et aide-moi, tu veux ? répliqua Kipp en lui désignant la lourde trappe.

			Thea regardait, fascinée. Elle n’avait jamais soupçonné l’existence de cette trappe, mais ce n’était guère étonnant, après tout. On se servait très peu de cette cour, à part pour préparer les chevaux et décharger les provisions.

			Ses deux amis se mirent à tirer sur la poignée avec force grognements. Lorsqu’ils parvinrent enfin à ouvrir la trappe, celle-ci révéla une échelle menant à une cave. Thea en eut la chair de poule : cet endroit, elle le connaissait. Mais ce n’est que lorsqu’elle fut en bas et que Kipp alluma une torche qu’elle comprit véritablement où elle se trouvait.

			Même si aujourd’hui elle était bourrée à craquer de tonnelets et de barriques, c’était sans conteste la cave où l’on avait caché Thea et les autres enfants de la forteresse, vingt ans auparavant, durant l’attaque de Thezmarr. En faisant le tour de la pièce, elle aperçut même le soupirail par lequel elle avait vu les femmes déposer leurs armes les unes après les autres dans la grande cour intérieure, l’odeur de poil brûlé et de bruyère s’infiltrant à travers les barreaux. Elle se rendit compte que Kipp lui parlait.

			—	Thea ? Et cet hydromel ?

			Elle lui passa le cruchon en désignant la cave d’un signe de tête.

			—	Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? Comment se fait-il que tu connaisses son existence ?

			Kipp regarda autour de lui comme pour s’assurer que personne ne pouvait l’entendre, tandis que Cal refermait la trappe et se laissait glisser le long de l’échelle pour atterrir à côté d’eux.

			—	Eh bien, mais c’est la cave des maîtres. Je l’ai découverte il y a longtemps. 

			Il pointa le doigt sur une porte fermée à clef. 

			—	Là, c’est le garde-manger principal de la forteresse.

			Cal désigna la porte d’en face.

			—	Et ça, c’est quoi ?

			—	Ça ? Oh… ce n’est rien.

			—	Rien ? Ce n’est jamais « rien » avec toi.

			Kipp sourit d’un air de conspirateur, tira un mouchoir de sa poche et l’agita sous le nez de ses acolytes. Un de ses coins était brodé d’une queue de renard touffue.

			—	Le Fils du Renard a ses secrets, mes amis. C’est un homme de mystère.

			Thea leva les yeux au ciel.

			—	Bon, on le boit, cet hydromel, ou tu comptes le bercer toute la nuit, homme de mystère ?

			Kipp se mit à rire et but une lampée au goulot avant de lui passer le cruchon. Puis il alla examiner les réserves de vin. On aurait dit qu’il faisait l’état des stocks, calculant les provisions sur lesquelles il pouvait tabler, en bon stratège qu’il était.

			Thea but un coup à son tour et retint un soupir de satisfaction en sentant les notes fraîches et acidulées de l’hydromel déferler dans sa bouche. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas octroyé de petit plaisir, l’entraînement était trop rude et elle se levait tous les jours avant l’aube. Elle se jucha confortablement sur l’une des barriques et tendit le cruchon à Cal.

			Ce dernier se percha sur la barrique voisine, accepta l’hydromel avec gratitude et en prit une bonne lampée.

			—	C’est en récompense de tous les exercices impitoyables que tu t’infliges ?

			L’hydromel faillit ressortir par les narines de Thea.

			—	En récompense ? Tu plaisantes !

			Cal fronça les sourcils.

			—	Quoi ?

			Kipp revint vers eux, les poches gonflées. Il dévisagea Thea d’un air grave et ses yeux s’attardèrent sur ses ecchymoses et ses doigts maintenus par des attelles.

			—	Tu t’entraînes dur…

			—	C’est mon boulot, répondit Thea, vaguement sur la défensive.

			—	Tu as intérêt à être en un seul morceau pour le Grand Rite, avança Cal prudemment en passant le cruchon à Kipp.

			—	Je sais.

			—	Vraiment ? insista Kipp. Parce que nous, on s’inquiète…

			—	Inutile.

			—	Oh, parce que tu crois que c’est simple, hein ?

			La voix de Cal était lourde de sarcasme.

			Thea poussa un soupir.

			—	Parlons d’autre chose.

			—	Comme quoi ?

			—	Comme…

			Elle s’éclaircit la voix.

			—	Avez-vous déjà entendu parler de Glaives déchus ?

			—	Non… répondit Cal lentement. Pas d’un Glaive en particulier, en tout cas. Mais je sais que c’est possible. Le pouvoir peut devenir trop grand pour un guerrier…

			—	Donc, tu ne penses pas que quelqu’un comme… que quelqu’un comme Vernich… puisse en être un ?

			Kipp plissa le nez en entendant le nom de la Lettre de sang.

			—	Tu sais bien que je serais le premier à le penser, après ce qu’il m’a fait.

			L’image de Kipp, défiguré par les poings de l’aîné des Glaives, passa devant les yeux de Thea. C’était l’un de ses pires souvenirs de Thezmarr. Cal frissonna également.

			—	Pourtant, je ne pense pas qu’il soit autre chose qu’un sale type cruel, acheva Kipp. Pourquoi cette question ?

			Thea s’efforça de hausser les épaules avec désinvolture.

			—	Je les ai suivis, Seb et lui, hier soir.

			—	Et ?

			—	Et je les ai entendus parler de la Fille des Ténèbres, vous savez, celle de la prophétie… Ils disaient qu’elle était arrivée. Et qu’elle cherchait quelque chose. Une sorte d’arme, apparemment.

			Cal et Kipp la dévisageaient sans piper mot.

			—	Vernich a dit qu’il allait mettre la main dessus…

			Ses amis échangèrent un regard sceptique.

			—	Tu devrais interroger Hawthorne, suggéra Cal.

			—	Oh, lui… on ne peut rien en tirer. Je me heurte chaque fois à un mur.

			Cal haussa les épaules.

			—	Moi, je ne sais rien sur Vernich… Mais Hawthorne l’a déjà fait. Traquer un Glaive déchu, je veux dire. Il doit savoir reconnaître les signes. Des histoires ont circulé là-dessus, il y a quelques années.

			Bien sûr, Hawthorne savait, songea Thea. Mais cela ne l’avançait pas à grand-chose. Elle soupira.

			—	Laissez tomber. Je ne veux plus y penser. Ce soir, j’ai envie de bavarder, de m’amuser !

			—	On t’a manqué, hein ? lança Kipp avec un clin d’œil.

			—	Je n’irais pas jusque-là.

			—	Foutaises ! Ça te fait de la peine d’être loin de nous.

			Il leva le cruchon en guise de salut.

			—	Eh bien, sois sans crainte, tueuse de spectres ! Nous sommes ici pour un moment.

			—	Parle pour toi, renifla Cal d’un air de dégoût. Il y a des endroits plus agréables que ce trou humide et pourri.

			—	Bah, il y aura toujours une table pour nous au Renard qui rit !

			Cal leva les bras au ciel.

			—	Formidable ! Je vais de ce pas renoncer à la place d’apprenti que j’ai décrochée de haute lutte pour faire un saut à Hailford, d’accord ?

			Thea sentit un sourire naître sur ses lèvres tout en les écoutant. Aussi idiots qu’ils soient, la compagnie de ses amis lui remontait le moral. Leur bavardage lui mettait du baume au cœur et comblait la plaie béante de sa solitude depuis Wren, depuis Hawthorne…

			Son visage dut trahir ses émotions, car Kipp croisa son regard.

			—	Tu sais que tu peux tout nous dire, n’est-ce pas ?

			—	Je sais.

			—	Vraiment ? Parce que tu ne nous as pas adressé plus de trois mots depuis l’épreuve d’initiation, lui fit remarquer Kipp. Je pensais qu’on était plus proches que ça, après tout ce qu’on a traversé ensemble.

			Il prononça ces mots avec un accent peiné qui bouleversa Thea. Bon sang, elle avait déconné avec tout le monde, hein ?

			Cal lui donna un petit coup de genou.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé entre toi et le Glaive ?

			Thea poussa une exhalaison frémissante.

			—	On a…

			—	Couché ensemble ? acheva Kipp, très terre à terre.

			Thea se hérissa intérieurement et sentit ses oreilles brûler avant de se reprendre. Cela faisait déjà un moment que ses deux amis taisaient leurs interrogations et leurs soupçons, bien conscients que les choses étaient loin d’être simples entre elle et son mentor. Mais il fallait être réaliste : ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils découvrent la vérité.

			—	Je ne dirais pas ça comme ça…

			—	Et tu dirais quoi, alors ? s’enquit Kipp.

			—	Eh bien, qu’on a baisé comme des bêtes contre un arbre… ?

			Cal recracha son hydromel en toussant et hoquetant, les yeux exorbités.

			Kipp le regarda d’un air déçu.

			—	Ne me dis pas que c’est une surprise pour toi, Callahan.

			—	Quoi ? Et pourquoi pas ? Comment aurais-je pu savoir que…

			Thea ne put s’empêcher de rire en voyant l’alcool dégouliner du nez de son ami.

			Kipp passa un bras autour des épaules de Cal.

			—	Pauvre Callahan. Si innocent, si ignorant des usages du monde…

			—	Je t’emmerde !

			Mais Kipp n’en avait pas terminé.

			—	Tu n’as donc pas vu ce pauvre homme en présence de notre chère vieille Thea ? On dirait un animal en cage.

			—	Oh, je t’en prie… se moqua Thea. Hawthorne ne veut plus rien avoir à faire avec moi.

			Ce fut au tour de Kipp de se moquer.

			—	Je te croyais plus futée que ça, tueuse de spectres. Tu le rends dingue, cet homme-là. 

			 — Dingue, c’est le mot.

			—	Quelqu’un peut-il me dire de quoi vous parlez, à la fin ? s’exclama Cal. Comment est-ce arrivé ? 

			—	Ma foi, Callahan… Quand un homme et une femme…

			—	Va te faire foutre, Kipp ! Tu sais très bien ce que je veux dire.

			Cal se tourna vers Thea, le regard implorant.

			Elle haussa les épaules.

			—	Ça n’a jamais été simple entre nous. Mais maintenant… je ne sais plus. On était sur le point d’être en couple et l’instant d’après… l’instant d’après, il était devenu mon mentor et moi son apprentie. Hawthorne n’a jamais voulu de cette situation. Il n’a jamais voulu de moi comme apprentie.

			—	Je n’y crois pas une seule seconde.

			Kipp lui fourra le cruchon dans les mains.

			—	Tiens, j’ai l’impression que tu en as plus besoin que moi.

			Cal continuait d’afficher une expression stupéfaite.

			—	Pourquoi n’ai-je rien vu de ce qui se passait ?

			—	Parce que, mon ami, tu as la tête si profondément dans le cul que c’est un miracle que tu aies remarqué quoi que ce soit au cours de ces derniers mois, déclara Kipp d’un ton enjoué.

			Cal coula un regard à Thea.

			—	Tu vois ce que je dois supporter quand tu n’es pas là ?

			Thea éclata de rire et but une longue gorgée au goulot.

			—	Je m’efforcerai de te soutenir davantage à l’avenir.

			—	Je t’en serais fort obligé.

			Cal marqua une pause, son expression intriguée rappelant à Thea celle de Samra quand celle-ci s’apprêtait à poser une question totalement déplacée.

			—	Et donc… Les fameuses prouesses des Glaives de Thezmarr… Est-ce que ça inclut aussi…

			Thea se tourna vivement vers lui.

			—	Je t’interdis de poser la question.

			Cal vira à l’écarlate tandis que Kipp s’approchait d’un casier et en tirait innocemment une bouteille.

			—	C’est pour ça que tu t’entraînes si dur ? se gaussa-t-il. Dans l’espoir que petit Cal devienne grand ?

			Cal leva les yeux au ciel.

			—	Dans ce cas, vu le mal que j’ai à l’entraînement, c’est sans espoir pour toi ! riposta-t-il.

			—	Sans espoir aucun, acquiesça Kipp de bon cœur.

			Il déboucha la bouteille avec les dents et huma son contenu avec enthousiasme. 

			—	Mais je n’ai aucun mal à me trouver une fille, moi. À moins que tu n’aies déjà oublié cette beauté à la chevelure de jais, au Renard ? La dénommée Milla ? Celle qui est éperdument amoureuse de moi ? Celle qui est folle de mon corps ? En outre, je n’ai pas la moindre envie de devenir Glaive de Thezmarr. Ça ne m’a jamais intéressé.

			Thea se surprit à rire, un gloussement étouffé d’abord, qui se mit à enfler et finit par exploser. La tête renversée en arrière, elle sentit la peur et la rage qui lui nouaient le ventre lâcher prise, s’alléger, se dissiper.

			Kipp lui sourit.

			—	Je suis ravi que tu nous trouves si amusants, tueuse de spectres.

			—	Je ne suis pas sûre de beaucoup aimer ce nouveau surnom, Kristopher.

			—	Si tu brilles en apprentissage, ce ne seront pas les surnoms qui te manqueront à l’arrivée, suggéra Cal.

			—	Vraiment ? Et toi, au fait, tu t’en es déjà choisi un ? s’enquit-elle. Un nom de Glaive, je veux dire.

			Cal haussa les épaules.

			—	Possible.

			—	Possible ? répéta Kipp en s’illuminant de joie. Mais allez, dis-nous tout !

			—	Tu peux toujours courir.

			Kipp se mit à lui bourrer les côtes de coups de coude.

			—	Allez ! Thea nous a révélé son sombre et terrible secret, c’est à toi, maintenant.

			Cal tressaillit de douleur.

			—	C’est bon, c’est bon…

			—	Dis donc, tu tiendrais sacrément bien le coup sous la torture, lui fit remarquer Thea d’un ton sec.

			—	Le nom ! exigea Kipp. Dis-nous le nom que tu as choisi.

			Cal les regarda avec sérieux et prit une inspiration.

			—	Callahan, la Flèche enflammée.

			Une seconde s’écoula, puis une autre.

			Enfin, Thea osa croiser le regard de Kipp qui se mit à hurler de rire.

			Elle l’imita, les yeux pleins de larmes.

			—	Tu as réfléchi combien de temps avant de trouver un nom pareil ?

			Cal fit claquer sa langue avec agacement et se renfrogna.

			—	Laisse tomber.

			Ce qui ne fit qu’accroître l’hilarité de ses amis.

			Lorsqu’ils eurent fini d’essuyer leurs larmes, Kipp rajusta fièrement le totem fixé à son bras et se tourna vers Thea.

			—	On part demain pour notre première mission de Gardiens sans chaperon, ça te dit de te joindre à nous ?

			—	Non, c’est vrai ?

			Kipp lui fit un grand sourire.

			—	N’aie pas l’air si surprise. Il fallait bien qu’on nous laisse sortir seuls de la forteresse à un moment ou à un autre.

			—	Et où allez-vous ? À Harenth ?

			—	Ah, j’aurais bien aimé, soupira Kipp. Mais non. Nous devons remonter la côte, on nous a signalé des désordres dans le coin.

			—	Quel genre de désordres ?

			—	On n’en sait rien encore. C’est justement le but de la mission : réunir davantage d’informations et faire un rapport au Maître de la guilde. Alors, l’aventure te tente, Althea Zoltaire ?

			Thea se tordit les mains.

			—	Il faut que je voie ça avec Hawthorne…

			—	Tu devrais venir, intervint Cal. D’après Torj, il est temps qu’on se rende utiles en tant que Gardiens, qu’on acquière une véritable expérience sur le terrain, tu vois ?

			—	Pour ma part, j’ai énormément d’expérience sur le terrain, affirma Kipp avec un clin d’œil. Mais il faut bien que quelqu’un guide les pas de Callahan.

			—	Tu m’emmerdes à longueur de journée, marmonna Cal. J’en ai plein le cul.

			—	Dans ce cas, tu devrais te faire examiner.

			Les narines de Cal se dilatèrent d’exaspération et Thea ne put s’empêcher d’éclater de rire de nouveau, toute la tension de sa journée s’envolant. Comment ces deux-là ne s’étaient-ils pas encore entretués en son absence, c’était un mystère.

			Kipp lui donna un petit coup de coude.

			—	Départ avant l’aube, à la porte nord.

			***

			À son retour à la cabane de Hawthorne, Thea avait encore mal aux zygomatiques ; après des semaines d’angoisse, elle se sentait enfin redevenue elle-même. Son cœur frémissait d’espoir. La situation ne se présentait peut-être pas si mal que ça, en définitive. En dépit de l’incident dans les plaines d’Orax, Wren l’avait invitée à dîner… Avec Cal et Kipp, tout allait bien. Peut-être que maintenant, elle allait pouvoir arriver à une sorte d’entente avec son mentor, peut-être qu’ils réussiraient à se parler comme deux adultes… Peut-être qu’ils parviendraient à régler ce passif entre eux.

			C’est dans cet état d’esprit qu’elle ouvrit la porte et entra. L’intérieur de la cabane était baigné par la douce lueur des braises mourantes.

			Hawthorne doit être déjà couché… Quelle heure pouvait-il être ? Elle regarda autour d’elle, mais ne vit aucune pendule. Soupirant à la perspective de passer encore une nuit à l’étroit sur son lit d’appoint, à quelques mètres à peine de Hawthorne, elle retira ses bottes et les laissa près de la porte.

			Encore sous l’effet de sa joyeuse soirée arrosée, elle se mit à flâner dans la pièce, enregistrant les moindres détails : les plantes vertes que le Glaive réussissait on ne sait comment à garder en vie alors qu’il était rarement chez lui ; les fauteuils élimés dont les nombreux accrocs avaient fait l’objet de reprises bien nettes. Et puis, sur la table… ce maudit saphir ! Elle le tourna et le retourna entre ses doigts, s’émerveillant de la profondeur de son bleu. À qui pouvait-il bien appartenir ?

			Une odeur de cuir et de bois de rose l’enveloppa soudain.

			—	Qu’est-ce que tu fabriques ? fit la voix grave de Hawthorne.
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			Thea

			Le Glaive se tenait sur le seuil de la chambre. Il portait un pantalon ample qui lui tombait dangereusement bas sur les hanches et une chemise déboutonnée qui révélait son torse hâlé. Il arborait un air renfrogné.

			Thea réprima un sursaut et lâcha le saphir sur la table.

			—	Rien.

			Le regard de Hawthorne se posa sur la pierre précieuse avec une expression indéchiffrable.

			—	Ce n’est pas ce que tu penses, murmura-t-il.

			—	Comment peux-tu savoir ce que je pense ? répliqua Thea du tac au tac, essayant de s’arracher à la contemplation du relief onduleux de son abdomen.

			—	Tu le portes sur ton beau visage.

			Le cœur de Thea manqua un battement.

			—	Alors comme ça, je suis belle, maintenant ?

			Hawthorne émit un son guttural.

			—	Tu l’as toujours été.

			Son ton était bourru, mais également empreint d’une franchise brutale. Il avait le regard voilé, affamé.

			Thea piqua un fard, soudain terriblement consciente de son cœur qui battait la chamade sous son sein.

			—	Hawthorne… dit-elle doucement.

			C’était à la fois une question et une requête. Que se passait-il donc entre eux ? Comment leur relation avait-elle pu devenir embrouillée à ce point ?

			Il fit la grimace.

			—	Je n’aime pas quand tu m’appelles comme ça, murmura-t-il en avançant vers elle.

			—	Et moi, je n’aime pas la plupart des noms que tu me donnes… hasarda-t-elle en retenant son souffle.

			Il était à quelques centimètres d’elle.

			—	Vraiment, princesse ? dit-il avec ce timbre grave qui la faisait frissonner. 

			—	Oui, siffla-t-elle.

			Maudit soit cet homme, qu’Énovius le démon, jura-t-elle en silence. 

			—	Arrête de jouer avec moi.

			—	Je ne joue pas.

			—	Ah, non ? Tu as été très clair quand Osiris a fait de moi ton apprentie. Tu ne veux pas de moi. Tu ne…

			—	Moi, je ne veux pas de toi ? la coupa-t-il d’une voix rude. Comment peux-tu croire une chose pareille ? Après tout ce qui s’est passé ? Comment peux-tu ne pas la ressentir, cette force qui nous attire l’un vers l’autre ?

			Thea le dévisagea. Il lui empoigna la chemise, ses yeux d’argent brillant d’intensité.

			—	Tu n’imagines même pas à quel point je te veux. À quel point je brûle de désir pour toi. Tu as allumé un brasier en moi qui refuse de s’éteindre. Que je suis incapable d’éteindre…

			Thea l’embrassa, écrasant sa bouche contre la sienne, enfouissant les doigts dans ses cheveux.

			Elle ressentait profondément ses paroles, dans sa poitrine, dans ses os. La colère n’avait fait que magnifier le désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre, parallèlement à leur ressentiment envers le monde et ce qu’il exigeait d’eux.

			Hawthorne – Wilder – se figea, comme aux prises avec un débat intérieur, comme s’il n’osait plus respirer.

			—	Je ne peux plus lutter, gémit-il contre ses lèvres. Pas ce soir. 

			Ses bras l’enlacèrent, écrasant son corps contre le sien, tandis qu’il lui rendait son baiser avec fougue. Sa bouche était chaude, délicieuse et brutale. Lorsque leurs langues se rencontrèrent, Thea sentit un frisson fuser jusque dans son sexe.

			—	Moi non plus, murmura-t-elle.

			Elle lui dégagea les épaules, folle d’envie de sentir sous ses mains sa peau échauffée de désir, folle d’envie de le déshabiller. La chemise tomba mollement au sol. Thea fit courir ses doigts le long de son torse, joua avec la boucle de sa ceinture, émoustillée à la vue de la protubérance qui tendait son pantalon.

			Il lui arracha sa chemise avec un grognement d’impatience, faisant sauter les boutons, et prit une fois de plus possession de sa bouche tout en lui baissant brutalement sa bande de poitrine, libérant ses seins.

			Lorsqu’il les empoigna de ses mains rugueuses, pinçant ses tétons durcis, Thea soupira de plaisir et se cambra sous ses caresses. Encore, encore. Son corps et son cœur exigeaient plus.

			Obéissant à son ordre muet, Wilder lui ouvrit son pantalon et le fit glisser sur ses cuisses.

			Elle l’empoigna à travers le tissu et il poussa un gémissement qui la fit chavirer.

			La sombre frénésie qui les avait pris dans les Bois sanglants s’empara d’eux de nouveau. Thea était de plus en plus excitée, une chaleur obstinée pulsant entre ses cuisses. Elle voulut lui défaire sa braguette, mais il lui écarta les mains brutalement et s’agenouilla devant elle, déterminé à lui enlever le sien d’abord.

			Ce fut ensuite le tour de sa culotte et soudain Thea se retrouva nue, complètement exposée.

			Wilder lui embrassa un sein, tournant avec sa langue autour de son téton avant de passer à l’autre, l’agaçant du bout des dents, ce qui la fit s’arcbouter de plaisir tandis qu’il lui empoignait les fesses.

			—	J’ai beaucoup de regrets dans la vie, murmura-t-il contre sa peau en semant des baisers jusqu’à son nombril. Mais ne pas t’avoir goûtée ce soir-là dans les bois, c’est le pire de tous. Je dois rectifier ça tout de suite. Laisse-moi te montrer à quel point je ne te veux pas, Thea.

			Il la porta non pas jusqu’au lit, mais vers la cheminée. Il la déposa avec douceur dans un des fauteuils et elle s’enfonça dans les coussins, ses joues s’embrasant alors qu’il lui écartait les jambes. Wilder la dominait, son regard voilé de désir fixé sur son sexe mouillé et luisant.

			Il la dévisagea, les lèvres entrouvertes.

			—	J’ai besoin de te goûter, répéta-t-il d’une voix gutturale.

			Thea déglutit et se contenta de hocher la tête.

			C’était la permission qu’attendait le Glaive. Il lui cala les jambes sur les accoudoirs et se mit à la lécher.

			Thea vit des étoiles.

			Il lui parcourut le sexe voluptueusement avant de faire tourner sa langue encore et encore. Thea crispa ses doigts dans ses cheveux pendant qu’il lui embrassait son intimité, lui écartant les cuisses pour mieux la déguster.

			Elle poussa un petit cri lorsqu’il se mit à lui sucer le clitoris. Soulevée par des vagues de plaisir, elle se sentait monter de plus en plus haut vers l’extase.

			Tout en se malaxant les seins et se pinçant les tétons, elle gémit :

			—	Oh, dieux…

			—	Les dieux n’ont rien à voir là-dedans, dit Wilder en glissant un doigt en elle.

			Puis un deuxième.

			Thea se tordait sous ses caresses, au sommet de la félicité.

			—	Tu es parfaite, soupira-t-il.

			Et il recommença à la lécher avec une frénésie de désir.

			Thea ne connaissait plus aucune inhibition, plus aucune honte, plus aucun complexe. Il n’y avait plus que lui et le plaisir qu’il faisait cascader en elle. Dans un total abandon, elle se laissait emporter par ce raz-de-marée, aussi impuissante qu’un bout de bois flotté dans une tempête.

			—	Je veux te faire perdre la tête, Thea… murmura Wilder, la bouche sur son sexe.

			Il la baisait avec sa langue et ses doigts, tandis qu’elle lui enserrait la tête de ses cuisses, perdue en lui, se pliant à toutes à ses demandes.

			Il y avait une certaine liberté dans tout cela, se dit-elle distraitement tout en atteignant le point de non-retour. Il y avait une certaine liberté à lâcher prise.

			Et elle lâcha prise.

			Elle jouit dans un cri, au bord du sanglot, tandis que Wilder arrachait la dernière goutte de plaisir à son corps secoué de tremblements.
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			Wilder

			Jamais Wilder n’oublierait le goût de Thea. Jamais il n’oublierait la vue de Thea, la tête renversée d’extase, complètement nue et offerte, la peau moite et empourprée. Cette scène allait au-delà de toutes ses espérances.

			Et s’il avait bien fait son boulot, jamais elle ne l’oublierait elle non plus.

			Dieux, elle n’avait pas idée de la perfection de son corps. Il le lui avait dit, mais les mots ne rendaient pas vraiment justice à ce qu’il voyait, à ce qu’il éprouvait.

			Le cœur battant, Wilder déposa un léger baiser sur chacun de ses genoux, se repaissant encore de la vue de son corps amolli par l’orgasme, rassasié de plaisir.

			Puis Thea avança la main vers lui, vers le désir qui tendait visiblement son pantalon, le regard lascif.

			Il lui prit les mains.

			—	Tu n’es pas obligée de…

			Elle se redressa, l’invitant à se relever dans un même mouvement, et retira ses mains des siennes pour trouver la boucle de sa ceinture.

			—	Mais j’en ai envie. Tu n’imagines pas à quel point j’en ai envie, murmura-t-elle en regardant les boutons de son pantalon qui sautaient les uns après les autres sous ses doigts.

			Le souffle court, il bandait dur comme l’acier. Combien de fois s’était-il soulagé en fantasmant un moment comme celui-ci ? En imaginant la sensation de Thea qui…

			Un plaisir intense s’éveilla en lui tandis qu’elle lui libérait le sexe et que sa main chaude se mettait à le caresser langoureusement, de haut en bas. Il gémit, sans retenue. Que les Furies lui viennent en aide, sa caresse lui embrasait le corps tout entier ! Jamais il ne cesserait de brûler d’amour pour elle.

			Thea considéra avec gourmandise la taille impressionnante du sexe qu’elle tenait. Ses seins pigeonnaient au rythme de sa respiration, leurs tétons durcis et tentants. Le fait qu’elle le regarde alluma un désir fou en lui et il s’avança pour lui prendre un mamelon dans la bouche, mais Thea le repoussa d’une main tandis que de l’autre elle augmentait la pression sur son érection palpitante.

			Un grondement de désir échappa à Wilder tandis qu’elle continuait son va-et-vient torturant sur son sexe. Dieux, elle n’imaginait pas la volonté qu’il lui fallait pour ne pas l’interrompre et la prendre tout de suite, contre le mur.

			—	Thea… murmura-t-il, mi-plainte, mi-avertissement, tout le corps raide de plaisir anticipé.

			Mais elle continuait et en réalité, il ne voulait pas qu’elle arrête. Elle l’embrassa, sans douceur, et lui baissa le pantalon jusqu’aux genoux. Sa caresse soyeuse le long de son sexe l’enivrait, réveillait son animalité, aimantait tout son désir. Le besoin douloureux qu’il avait de son corps devenait de plus en plus impérieux. Il lui rendit son baiser sauvagement, explorant sa bouche de sa langue, caressant la sienne, les mains enfouies dans ses longs cheveux, la peau embrasée par la chaleur torride qui montait en lui.

			Thea s’écarta beaucoup trop vite.

			—	Moi aussi, j’ai envie de te goûter, lui dit-elle en fixant du regard son sexe tendu à craquer.

			Wilder renversa la tête en arrière et se passa la main dans les cheveux. Ces mots prononcés par ces lèvres coquines avaient failli le faire jouir sur-le-champ. Il savait qu’il aurait dû protester : déjà qu’ils naviguaient en eaux troubles, il savait que cela allait encore plus brouiller les limites entre eux. Son sentiment de culpabilité et son sens du devoir luttaient contre son désir, le faisaient vaciller.

			Je ne devrais pas…

			Il fit un pas en arrière. Il avait besoin de s’accrocher à quelque chose, de s’ancrer au réel d’une manière ou d’une autre. Sa main trouva le manteau de la cheminée et il se cramponna à la pierre.

			Alors, Thea se mit à genoux.

			Wilder sentit sa bouche se dessécher en la voyant nue devant lui, en position d’attente. 

			Il ne rêvait pas, elle allait le sucer. Cette seule idée stimulait son instinct le plus primaire, incendiait chaque fibre de son corps, le rendait fou de désir, mais il se ressaisit, l’espace d’un instant. Puisqu’ils allaient le faire… autant le faire bien. Tendant la main vers le panier posé près du feu, il saisit une couverture et la laissa tomber devant Thea.

			Un timide sourire se dessina sur les lèvres de Thea qui s’installa confortablement sur ce coussin de laine. Wilder sentit ses joues s’embraser.

			Sans le quitter du regard, elle empoigna son sexe et du bout de la langue, le remonta sur toute sa longueur.

			—	Putain…

			Wilder poussa un gémissement, excité par la légère caresse, promesse sensuelle de ce qui allait suivre.

			La langue de Thea tournoya sur son large gland et Wilder renversa de nouveau la tête en arrière, son prénom sur les lèvres, ses doigts se crispant sur le manteau de la cheminée, effritant la pierre.

			Thea lui agaça et lui titilla le bout du sexe jusqu’à ce qu’il sente ses genoux flageoler, jusqu’à ce que ses hanches avancent vers sa bouche. Elle fit courir ses ongles le long de ses cuisses et, le regard aimanté, il baissa les yeux, plongeant dans ceux de Thea alors qu’elle refermait ses lèvres sur son gland palpitant. Elle le prit profondément dans sa bouche, si profondément qu’il effleura son arrière-gorge.

			—	Putain, Thea… cria-t-il dans une brume de volupté.

			De l’autre main, elle se mit à lui caresser les couilles. Tout son corps tressauta sous la violence de cette sensation supplémentaire.

			Incapable de se retenir plus longtemps, il laissa ses gémissements emplir la cabane tout en empoignant les cheveux de Thea, la guidant de haut en bas de son érection, se noyant dans les premières ondes de son orgasme naissant.

			Ensemble, ils trouvèrent leur rythme, celui qui faisait chavirer Wilder à chaque va-et-vient de la bouche de Thea. Le monde extérieur s’estompa. Il n’y avait plus qu’elle et la chaude humidité de ses lèvres, la caresse de sa langue intensifiant le désir en lui.

			Thea gémit, son sexe en bouche, et cette vibration lui envoya une décharge de plaisir pur, droit dans les couilles.

			Il les sentit se tendre, impatientes de se vider en elle.

			Thea le prit encore plus profondément dans sa gorge.

			Wilder hoqueta. Des taches se mirent à danser devant ses yeux et la pierre à laquelle il s’agrippait s’effrita alors qu’il luttait pour garder une dernière once de contrôle sur lui-même. Mais la chaleur humide de la gorge de Thea ajoutée au mouvement de coulisse que ses lèvres serrées imprimaient à son sexe ne ressemblait à rien de ce qu’il avait déjà connu. Son corps obéissait à chacun des ordres qu’elle lui donnait, chauffé à blanc par un désir qui fusait dans tous ses membres.

			Puis elle enroula sa langue autour de lui, le titillant sous le gland, la partie la plus sensible de son sexe, et il bascula au-delà du point de non-retour.

			—	Thea…

			Ce fut le seul avertissement qu’il put lui donner avant qu’une sensation de libération le submerge. Son orgasme s’abattit sur lui comme une avalanche, emportant tout sur son passage, le laissant haletant. Complètement désinhibé, il se répandit dans la bouche de Thea avec un gémissement profond et charnel, le corps secoué d’un violent frisson.

			Thea le lapa, prenant tout ce qu’il lui donnait, l’avala tout entier.

			Wilder haletait, un filet de sueur dégoulinant le long de sa poitrine, incapable de comprendre comment il tenait encore debout. Tandis qu’il reprenait lentement conscience du monde extérieur, il se rendit compte qu’il serrait dans sa main un morceau de pierre broyée.

			—	C’était…

			Mais il n’avait pas les mots pour décrire la sensation qu’il venait de vivre. Il avait la tête vide. Ou plutôt remplie d’une seule envie : celle de s’enfouir en Thea. Il avait besoin de la posséder plus profondément.

			La bouche de Thea délaissa son sexe pour aller embrasser la peau tendre et sensible de son aine avec un doux sourire, puis ses bras l’attirèrent vers la couverture étalée par terre. Son corps nu était moite de sueur et d’excitation. Il attrapa le jeté qui recouvrait le fauteuil et les coussins afin de rendre leur couche plus confortable. Puis il se débarrassa de son pantalon et s’allongea avec elle, leur calme intimité lui gonflant le cœur d’allégresse.

			Devant eux, le feu crépitait doucement. Wilder prit Thea dans ses bras et l’embrassa goulûment. Peu importait que sa bouche ait encore la saveur de son sexe, il savoura sans retenue leur baiser et la sensation de sa peau nue contre la sienne.

			Il dessina les courbes de son corps, mémorisant leur contour, le sexe déjà raidi.

			—	Tu…

			L’émotion lui brisa la voix et il s’aperçut qu’il était toujours incapable de formuler sa pensée.

			Thea se blottit encore plus contre lui, ses lèvres retrouvant les siennes.

			Dieux, il aurait pu rester comme cela pour l’éternité.

			Ils s’embrassèrent comme s’ils avaient tout le temps du monde et se livrèrent à une lente et tranquille exploration mutuelle, leurs mains vagabondes apprenant chaque fossette et chaque rondeur du corps de l’autre.

			Wilder n’aurait su dire combien de temps ils restèrent allongés ainsi, mais quand le feu fut réduit à quelques braises orange, le froid tomba d’un coup sur la pièce.

			—	On va au lit ? murmura Thea contre sa poitrine, en dessinant son téton du doigt.

			Au lit… Tous les deux, ensemble, dans son lit à lui.

			Un acte si normal et pourtant si intime.

			Une intimité dont ils ne pourraient pas revenir.

			Thea glissa ses doigts entre les siens et entreprit de se lever. Elle avait les bras couverts de chair de poule.

			 Mais Wilder hésitait encore.

			 Une ombre de tristesse traversa le visage de Thea ; elle la dissimula en s’enveloppant de la couverture.

			Le cœur soudain serré, Wilder se remit debout et fuyant le regard de Thea, il enfila son pantalon sur son sexe encore en érection. La tristesse qu’elle éprouvait à cet instant n’était rien. Il le savait d’expérience. D’autres personnes avaient été bien plus gravement blessées par sa faute.

			Partager un lit avec lui… Lui appartenir de manière permanente… Cela ne ferait que causer davantage de souffrances à Thea.

			Il lui cachait déjà des secrets, dans son intérêt. Pour sa sécurité. Et il continuerait, quoi qu’il lui en coûte. C’était son devoir.

			Jusqu’ici, il avait lamentablement géré la situation, mais quand il s’agissait de Thea, il ne parvenait pas à dompter son désir, sa rage, tout ce qu’il avait en lui.

			Il fallait que cela cesse. Immédiatement.

			Il s’était promis de faire d’elle un Glaive de Thezmarr. Se donner mutuellement du plaisir devant un feu de cheminée ne faisait pas partie du programme d’entraînement. Quelques semaines plus tôt, un faucheur rheguld l’avait surprise alors qu’elle était seule dans les Bois sanglants, alors que son pouvoir était encore à l’état brut, incontrôlé, qu’il constituait un appât pour les créatures tapies dans l’ombre, toujours assoiffées de magie. Ce monstre avait failli la prendre. Il avait failli refermer ses griffes sur son cœur.

			Et maintenant, voilà qu’une fille des ténèbres s’était mise à traquer les héritières déchues. À traquer Thea.

			Elle le regardait, un masque d’indifférence sur le visage.

			—	Donc, ça ne change rien entre nous ? Tout va rester comme avant ? demanda-t-elle d’un ton dénué d’émotion en resserrant la couverture autour de son corps nu.

			Wilder laissa passer une seconde.

			—	Tu veux toujours devenir un Glaive de Thezmarr ?

			La tempête indomptée était revenue dans les yeux céladon.

			—	Oui.

			—	Alors, tout va rester comme avant.

			***

			Malgré tous ses efforts, Wilder n’arrivait pas à trouver le sommeil. Thea était trop près de lui et son odeur enivrante demeurait sur sa peau. Il avait du mal à ne pas aller la chercher et à la porter jusqu’à son lit. Mais ils ne pouvaient pas s’engager dans cette voie-là, dans les étreintes de minuit et le sexe tendre et alangui jusqu’au petit matin. Pas si elle voulait accomplir le Grand Rite avec succès. L’un d’eux devait faire preuve de raison et cette fois, ce serait lui.

			Immobile comme un gisant sur son lit, il l’entendait murmurer dans son sommeil. Des suppliques étouffées au début, puis des gémissements terrifiés et enfin des cris. La gorge serrée, il l’écoutait s’agiter dans les draps de son lit étroit et distinguait le contour de ses membres qui se débattaient contre un ennemi qu’il ne pouvait voir.

			Cela le minait. Chaque murmure d’angoisse qui franchissait ses lèvres le laissait bourrelé de remords et obsédé par le besoin de lui venir en aide. Pourtant, il ne bougeait pas. Il devait la laisser affronter ses démons seule. Car c’était exactement ce que le Grand Rite exigerait d’elle.

			Et il était bien décidé à la préparer à cette épreuve, même si, pour ce faire, il lui fallait lui briser le cœur sans pitié.

			Wilder se résigna donc à passer une nuit blanche, veillant sur Thea aux prises avec les terreurs de son esprit, de sa mémoire.

			***

			À son réveil, Thea était partie. Il enragea une fois de plus de ne pas s’être réveillé pendant qu’elle se préparait pour sa journée, de ne pas avoir entendu ses ablutions dans la salle d’eau ni le cliquetis de la porte lorsqu’elle s’était refermée derrière elle.

			Elle devenait de plus en plus furtive.

			Il s’extirpa du lit et passa un pantalon ample. Dans le salon, il n’y avait aucun mot à son intention. Le silence était assourdissant. Que s’était-il imaginé ? Elle s’était offerte à lui, nue et vulnérable, et lui, il l’avait repoussée.

			Se passant la main dans les cheveux, il regarda autour de lui. Rien n’indiquait que Thea ait mangé ou bu quoi que ce soit avant de partir : pas de tasse sur la table, pas d’assiette ni de bol. Or il savait très bien qu’elle n’aurait pas gâché de précieuses heures d’entraînement pour aller embêter la cuisinière de la forteresse avant l’aube.

			Bref, Thea continuait de ne pas prendre soin d’elle. Pas assez de nourriture, pas assez d’eau, pas assez de sommeil. Il allait devoir y mettre bon ordre. Avec un profond soupir, il ouvrit les placards et fouilla parmi les diverses boîtes en fer-blanc qu’il avait accumulées au fil des ans, jusqu’à ce qu’il trouve celle qu’il cherchait. Ôtant le couvercle, il en huma le contenu.

			Menthe poivrée : l’infusion préférée de Thea. Il savait bien qu’il en avait quelque part… Il s’assit à la table et choisit une chope particulièrement imposante dans son assortiment de vaisselle dépareillée.

			Il ne pouvait pas la choyer, lui tenir la main tout au long des épreuves qu’elle allait devoir affronter pour devenir un Glaive de Thezmarr. Mais cela… c’était une petite attention. Cela, il pouvait se le permettre.

			Il prit le petit mot qu’elle lui avait laissé la veille et le retourna. Au verso, il griffonna un éclair de son cru et posa le bout de parchemin contre la boîte en fer-blanc. Avec un peu de chance, Thea le verrait à son retour.

			Dans l’ensemble, il allait devoir la préparer de façon plus graduelle et assouplir sa discipline afin de lui apprendre à savoir quand s’arrêter, quand prendre du repos. Pour elle qui avait l’habitude de s’entraîner dur, c’était tout aussi difficile à intégrer que les exercices, un sujet qu’elle avait clairement du mal à maîtriser.

			Il passa mentalement en revue la liste des choses qu’il devait encore lui enseigner. Ensuite, il faudrait s’occuper du côté matériel : elle avait besoin d’une armure, de bottes neuves, très probablement, d’un harnachement correct pour sa monture…

			Poussant un autre soupir, Wilder alla s’habiller, mais en revenant dans la chambre, il s’arrêta net. Le coin de Thea était rangé, à part les vêtements qu’il lui avait déchirés dans sa frénésie de désir. Pris de remords, il les ramassa et ne fit ni une ni deux : il alla chercher du fil et une aiguille. De toute façon, il faisait encore sombre dehors. Il passa donc l’heure suivante à lui repriser sa chemise et son pantalon au coin du feu, en s’efforçant de ne pas penser à elle ni à la soirée de la veille.

			Peine perdue.
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			Thea

			Heureusement, il était trop tôt pour qu’Evander ait commencé à s’occuper des box et à cirer la sellerie quand Thea arriva aux écuries pour harnacher son cheval. L’aurore ne pointait même pas ses premiers rayons au-dessus de la ligne des arbres. Seul un croissant de lune éclairait de sa pâle lueur le noir d’encre du ciel, soulignant les crêtes découpées des montagnes à l’horizon.

			Vérifiant la sangle de sa monture, Thea balaya ses derniers scrupules. Oui, elle était partie avant d’avoir pu faire le point avec Hawthorne sur le programme de la journée. Eh bien, il s’en apercevrait bien assez tôt. Et s’il s’affolait en ne la trouvant nulle part ? Ma foi, ça lui servirait de leçon. C’était son tour à elle de se payer sa tête ! Après la nuit dernière, elle ne savait plus où ils en étaient, tous les deux. Les mots de Hawthorne disaient une chose, mais ses actes… Ses actes l’avaient brisée en mille éclats de plaisir.

			« Tout va rester comme avant », avait-il dit. Thea, elle, n’avait qu’une seule certitude : quelle que fût leur relation, son contour était on ne peut plus flou.

			Son ventre frémit au souvenir de sa bouche sur elle, de sa langue… Personne ne lui avait jamais donné du plaisir comme cela. Personne ne lui avait jamais…

			Elle secoua la tête. Ce n’était ni le moment ni l’endroit de se remémorer ce que la langue du Glaive était capable d’accomplir entre ses cuisses. Surtout quand le Glaive en question se conduisait dans la foulée comme un salaud. Non, elle allait plutôt se concentrer sur la tâche qui l’occupait, la première mission qu’on avait confiée à ses amis en tant que Gardiens de Terres du milieu.

			Elle fit sortir sa jument du box, puis retira ses attelles et fit jouer ses doigts. En voie de guérison, estima-t-elle avec satisfaction. Par bonheur, ses côtes allaient également beaucoup mieux. À peine éprouva-t-elle un pincement de douleur en enfourchant sa monture.

			La tête haute, Thea alla jusqu’à la porte nord où Cal et Kipp l’attendaient.

			Kipp l’accueillit avec un sourire épanoui avant de tendre la main vers Cal, paume ouverte.

			—	Ça fera trois pièces d’or, mon ami.

			Cal fit claquer sa langue avec agacement.

			—	Je t’avais dit que je ne pariais pas.

			—	Sottises. C’est moi qui ai lancé les paris.

			—	Mais je n’ai jamais dit le contraire, je te signale simplement que moi, je n’avais pas parié ! répliqua Cal.

			Kipp balaya son argument d’un revers de main.

			—	Je te réclamerai mon dû plus tard, donc.

			Perché sur son cheval, il ouvrit grand les bras pour saluer Thea de façon très théâtrale.

			—	Bienvenue à toi !

			Thea souffla de dédain.

			—	Tu savais très bien que je viendrais.

			—	Évidemment que je le savais. Callahan ici présent a douté de toi, mais moi, je…

			—	Putain, Kipp ! On peut y aller, maintenant ou quoi ?

			Kipp eut l’audace de paraître offusqué. Toutefois, il invita Thea et sa jument à avancer.

			—	Après toi, tueuse de spectres.

			Incapable de réprimer un sourire, Thea talonna sa jument.

			—	Grâces soient rendues aux Furies, tu ne m’as pas laissé seul avec lui, marmonna Cal sur son passage.

			Pour une raison inexplicable, Thea trouvait naturel de prendre la tête de leur équipée, même si en réalité, il s’agissait de la mission de ses amis. Néanmoins, ni l’un ni l’autre ne parut s’en formaliser le moins du monde, ce qui lui réchauffa le cœur. Que de chemin elle avait parcouru, depuis ses premiers jours de porte-bouclier à Thezmarr... Mais c’était vrai pour tous les trois. La fierté lui gonfla la poitrine lorsqu’elle aperçut leur totem de Gardien attaché à leur bras : c’était la preuve qu’ils s’étaient battus bec et ongles pour remporter leur épreuve d’initiation, les deux épées croisées marquant leur entrée officielle dans la guilde des guerriers de Thezmarr.

			Ils franchirent l’enceinte de la forteresse avant que les premiers rayons de l’aurore ne trouent l’obscurité et quand le ciel s’illumina de nuances d’or, de rose et d’orangé, ils chevauchaient déjà en direction du nord sur le chemin du littoral. Le trio restait en rang serré afin de pouvoir bavarder par-dessus le claquement des sabots sur le chemin de terre.

			—	Vernich a déposé une requête pour que Barlowe soit également du voyage, confia Cal à Thea.

			Elle se tourna vers lui, stupéfaite.

			—	Non, il n’a pas fait ça ?

			Mais Cal hochait la tête.

			—	Il a dû se dire que si on partait, son apprenti était en droit de venir lui aussi.

			—	Comment tu l’as su ? s’étonna-t-elle.

			—	Torj, expliqua Kipp. Il aurait mis son veto, apparemment. Au motif qu’il existait des rancœurs entre Seb et nous et que ça compromettrait le bon déroulement de la mission.

			—	C’est moi qui t’ai tout raconté, maugréa Cal. Toi, tu n’étais même pas là.

			—	Eh bien, continue, alors ! s’exclama Kipp en le gratifiant d’une claque affectueuse sur l’épaule.

			Cal secoua la tête d’un air exaspéré avant de s’adresser de nouveau à Thea.

			—	Je n’avais jamais vu Torj dans un tel état. Il était prêt à faire voler la Lettre de sang par la fenêtre. Ou à le frapper à coups de marteau de guerre.

			—	Ton mentor a mis une telle fureur à te défendre ? s’émerveilla Thea.

			—	Hawthorne aurait fait pareil pour toi, répliqua Cal.

			Le visage tuméfié et sanglant de Vernich revint à l’esprit de Thea : résultat de la correction qu’avait infligée Hawthorne à son camarade Glaive, lorsqu’il avait appris le rôle qu’il avait joué dans les blessures qui avaient failli être fatales à Kipp et à Thea.

			—	Je sais, murmura-t-elle.

			Cal changea de position sur sa selle.

			—	Torj a dit qu’il pourrait peut-être s’arranger pour que je puisse rendre visite à ma famille, au printemps.

			Thea ouvrit de grands yeux. Au tout début de leur amitié, Cal lui avait raconté qu’il était arrivé à Thezmarr à l’adolescence, laissant derrière lui trois sœurs au pays.

			—	Vraiment ? Mais c’est formidable, Cal ! Depuis combien de temps tu n’es pas rentré chez toi ?

			—	Des années… Ça me fera un drôle d’effet de les revoir. Si ça doit se faire.

			—	Je suis sûre que oui, affirma Thea. Torj est quelqu’un de bien. S’il t’a dit qu’il le ferait, il tiendra parole. Je suis contente pour toi.

			—	Merci.

			Cal réfléchit un moment.

			—	Ça ne te fait pas penser que tu devrais te réconcilier avec Wren ?

			Thea lâcha un petit rire.

			—	Pas vraiment, non. Mais c’est bien essayé de ta part.

			À quelques mètres derrière eux, Kipp s’éclaircit la voix.

			—	Mais qui m’a mis ça dans la poche ? demanda-t-il d’une voix forte, en tirant une flasque de l’intérieur de sa cape.

			Thea échangea un regard amusé avec Cal.

			—	Kipp, l’aube se lève à peine…

			—	Exact, répliqua-t-il. Il fait presque encore nuit.

			Sur ce, il but une lampée au goulot et se pencha en avant pour tendre la flasque à Thea.

			Elle rit.

			—	Ça nous réchauffera, je suppose, dit-elle en prenant une gorgée raisonnable d’alcool.

			—	Kipp… hésita Cal, en proie à un dilemme intérieur. C’est sérieux, comme mission.

			—	Ah mais, personne ne te force, Callahan. C’est toi qui vois. Si tu n’en veux pas, on fera moitié-moitié, Thea et moi.

			—	Je n’ai pas dit que je n’en voulais pas…

			—	C’est marrant, c’est pourtant exactement dans ce sens-là que j’avais compris ta réponse, le taquina Kipp.

			Mais Thea eut pitié de Cal et lui tendit la flasque.

			—	Que sais-tu de cette prétendue mission, au juste ?

			Cal tressaillit en goûtant l’alcool et rendit la flasque à Kipp avant de répondre.

			—	Seulement qu’on nous a signalé des désordres sur la côte nord. Un bateau qui s’attarde un peu trop près du Voile. Nous devons le trouver et l’observer.

			Thea accusa le coup.

			—	Et c’est tout ?

			—	Et c’est tout, oui. Les ordres de Torj et d’Esyllt sont très clairs. En aucune circonstance on ne doit intervenir ni agir de quelque façon que ce soit.

			Thea leva les yeux au ciel.

			—	Quand tu m’as présenté la chose, hier soir, ça ressemblait davantage à une aventure !

			Elle comprenait maintenant à quel point elle avait espéré qu’il y aurait de l’action, qu’elle aurait l’occasion de manier son épée et de trucider des ennemis. La soirée avec Hawthorne n’avait fait qu’accroître sa fébrilité…

			—	Mais Thea… avec nous, chaque jour est une aventure ! la rassura Kipp avec un clin d’œil.

			Bien que le jour se soit levé à l’horizon, les rayons de soleil qui semblaient prometteurs un peu plus tôt avaient pâli, offrant un matin gris et maussade. Plus ils progressaient vers le nord, plus les flots qui s’étendaient à gauche du chemin des falaises s’assombrissaient, tandis que les vagues au loin tutoyaient les nuages.

			Un aboiement derrière eux fit sursauter Thea. Se retournant, elle aperçut un grand chien noir qui bondissait vers eux.

			Elle s’épanouit.

			—	Dax !

			Cal considéra le bâtard avec méfiance.

			—	Est-ce la même bête qui montait la garde au pied de ton lit, dans le dortoir ?

			—	Bien sûr, répondit Thea en regardant Dax les dépasser et filer comme une flèche entre les rochers. C’est le chien de Malik.

			—	Malik ?

			—	Le frère de Hawthorne. C’est l’ancien Glaive qui vit à la forteresse.

			—	J’ignorais que Hawthorne avait un frère, commenta Kipp en fronçant les sourcils.

			—	Moi aussi, jusqu’à ce qu’on aille à Harenth. C’est sur le chemin du retour qu’il me l’a dit. Mais ça faisait déjà une éternité que Malik était mon ami.

			—	Ah, ce n’est pas ce grand bonhomme qui ne parle pas ? s’enquit Cal.

			Thea haussa les épaules.

			—	Malik n’a pas besoin de parler pour se faire comprendre.

			Cal hocha la tête.

			—	Je comprends.

			Un grondement de tonnerre venu du large attira l’attention de Thea. À l’horizon de l’étendue sombre se dressait le Voile, plus haut que jamais, un mur de brume tourbillonnante descendant du ciel où l’orage couvait.

			—	On devrait se dépêcher, dit Thea en tentant d’ignorer l’étincelle d’intérêt qui venait de s’allumer en elle.

			Sa main alla à sa pierre de la fatalité : oui, elle était toujours là. Alors que durant très longtemps, elle avait ressenti son existence avec amertume, voilà que maintenant, elle recherchait son réconfort, espérant que la pierre continuerait à contenir la magie qui menaçait de jaillir d’elle.

			Elle pressa l’allure, suivant la queue en mouvement de Dax à chaque détour du sentier, transférant son poids sur l’avant de la selle pour soulager sa jument dans la montée de plus en plus raide. Mais on ne pouvait ignorer l’orage qui éclatait sur la mer. Des éclairs se mirent à déchirer le ciel et Thea ne put que fermer les yeux et s’armer de courage face à l’assaut de ses sens et à l’appel de la foudre qui faisait crépiter la magie dans ses veines.

			Elle se força à inspirer profondément par le nez et à expirer par la bouche. C’était la technique de respiration conseillée par Hawthorne sur la petite liste d’exercices conçus pour garder son calme avant une bataille. Mais cela n’eut aucun effet sur elle…

			L’orage l’entraîna vers le fond.

			***

			Une fillette de douze ans, pas plus, contemplait la mer déchaînée du haut d’une falaise. Elle portait un bandeau sur l’œil droit et le vent rabattait sur son visage ses cheveux emmêlés couleur de cuivre.

			Anya.

			Elle faisait face à l’horizon blême, comme si là-bas l’attendait la chose qu’elle cherchait désespérément. Son corps décharné était recouvert de haillons et elle était pieds nus. Elle avança imperceptiblement vers le bord rocheux de la falaise.

			Le cœur de Thea cessa de battre. Elle allait sauter !

			Mais la fillette ne fit pas un pas de plus. Ses genoux ne ployèrent pas en préparation du saut ultime.

			Elle resta simplement à quelques centimètres du vide, comme si c’était sa place, comme si elle avait toujours vécu au bord du précipice.

			Le tonnerre éclata au loin, mais la fillette ne cilla même pas.

			En revanche, son regard se tourna vers l’endroit où se tenait Thea.

			Comme si l’espace d’un instant, dans la lueur de l’éclair, la fillette l’avait vue, elle aussi.

			***

			Un aboiement sec tira Thea de sa transe. Elle sursauta, agrippant le pommeau de sa selle avec un hoquet de surprise.

			Cal et Kipp chevauchaient si près d’elle que leurs montures hennirent de protestation, mais les deux jeunes Gardiens avaient les yeux rivés sur leur amie. Devant eux, Dax jeta un autre aboiement, comme s’il avait senti que Thea revenait parmi eux.

			—	Qu’est-ce que c’était que ça, bon sang ? demanda Cal d’un ton sec en dévisageant Thea qui était en train de se reprendre.

			—	Quoi, ça ? réussit-elle à articuler, la gorge nouée.

			—	On n’a pas compris ce qui t’arrivait, Thea, si tu faisais une sorte de crise ou si tu t’étais évanouie, laissa échapper Kipp, son corps dégingandé prêt à bondir pour la rattraper. C’est vrai, ce n’est pas comme si tu avais abusé de l’extrait de feu liquide…

			—	Je vais bien, marmonna-t-elle, la voix altérée.

			Sa magie, sa connexion aux orages… elle ne la maîtrisait plus. Hier, elle avait blessé Wren et maintenant, ça ! Combien de temps avant qu’une prochaine crise ne révèle sa véritable identité à tous les royaumes ?

			—	Tu parles, personne n’y croit… rétorqua Kipp, la mine grave.

			—	J’ai dû m’assoupir. Je… je dors mal en ce moment.

			—	Tu fais des cauchemars ? s’enquit Cal.

			—	Quelque chose comme ça, oui.

			Mais Kipp la contemplait avec méfiance, refusant de la laisser avancer.

			—	Pourquoi j’ai l’impression que tu ne nous dis pas tout ?

			Thea se força à sourire.

			—	La tueuse de spectres a ses petits secrets, Kipp. Tu ne peux pas être le seul Gardien de la forteresse à faire des mystères.

			Kipp finit par acquiescer, mais il n’avait pas l’air de s’en réjouir.

			—	En tout cas, si tu te sens prise d’une autre faiblesse, dis-le, bon sang ! On ne peut pas se permettre de te ramener à Thezmarr en petits morceaux, putain… Hawthorne nous écorcherait vifs. Et ce pauvre Torj aussi, sans doute.

			Thea protesta :

			—	Il ne…

			Mais Kipp la fit taire d’un regard menaçant et elle leva une main en signe de capitulation.

			—	Si vous vouliez bien la fermer un peu, tous les deux… murmura Cal à quelques mètres de là.

			Il avait arrêté son cheval à l’endroit où Dax avait stoppé net, au pied d’une saillie rocheuse qui barrait le sentier.

			Thea avait encore la tête qui tournait après l’étrange vision que lui avait apportée l’orage et sa magie continuait de vibrer dans ses os, néanmoins elle talonna son cheval pour rejoindre ses deux amis qui regardaient par-dessus la saillie.

			—	Cachez les chevaux ! ordonna soudain Kipp avec autorité. Restez tapis au sol.

			Thea et Cal obéirent. Ils mirent aussitôt pied à terre et attachèrent leur monture à l’abri des regards.

			—	Sur le ventre, dit Kipp qui retournait déjà en rampant vers la crête.

			Le cœur de Thea s’emballa. Quoi qu’il y ait au-delà de cette barre rocheuse, ce n’était pas une bonne nouvelle, de toute évidence.

			Arrivée au niveau de Kipp, elle regarda en bas et son cœur bondit dans sa gorge. Plusieurs embarcations avaient été poussées sur le sable et une unité d’hommes était rassemblée sur le rivage. Ils n’arboraient aucune des couleurs de Harenth, de Tver ou d’Aveum ; du reste, il était peu probable qu’un guerrier de ces trois royaumes ait choisi d’accoster là. Pour débarquer à Thezmarr, il y avait des ports bien plus pratiques d’accès… si tel était le but de ces individus.

			—	Regardez… chuchota Cal en désignant la mer. 

			Au-delà des bas-fonds, un bateau nettement plus imposant était à l’ancre, mais là encore Thea ne distingua ni pavillon ni bannière identifiable.

			—	Qui sont-ils ? murmura-t-elle.

			—	Aucune idée, répondit Cal.

			Thea se tourna vers Kipp, mais son ami remuait les lèvres en silence, occupé à dénombrer les forces en contrebas.

			—	On devrait se rapprocher, dit-elle en commençant à ramper.

			Kipp la retint par le bras avec une vigueur qui la surprit.

			—	Non.

			—	Mais tu veux pouvoir faire ton rapport, non ? Il faut bien qu’on se rapproche un peu de…

			—	Non, Thea, répéta Kipp.

			Dans sa voix, il n’y avait plus aucune trace d’amusement ni de légèreté.

			—	Il a raison, Thea, intervint Cal. Nous ne devons pas agir, ce sont les ordres…

			—	Ce n’est pas agir que de se rapprocher un peu pour mieux y voir.

			—	Si, c’est agir, décréta Kipp. Désormais, nous sommes des Gardiens, Thea. Nous devons obéir aux ordres qui nous ont été donnés.

			—	Dans ce cas, pourquoi envoyer des Gardiens et non des éclaireurs ? s’insurgea-t-elle sèchement.

			—	Si Osiris et Esyllt m’ont envoyé, moi, tout spécialement, c’est parce que j’ai une meilleure compréhension du fonctionnement des armées et de leurs mouvements que n’importe quel éclaireur.

			Dans l’intonation de Kipp, il n’y avait pas trace de sa forfanterie habituelle, il exprimait simplement un fait. Thea n’avait jamais vu son ami aussi sérieux.

			Tout son visage était tendu par l’attente.

			Thea prit une profonde inspiration.

			—	Très bien.

			Kipp lui manifesta sa reconnaissance d’un petit signe de tête et il reprit son comptage.

			***

			Thea n’aurait su dire depuis combien de temps ils étaient cachés derrière cette saillie rocheuse, mais le ciel avait commencé à s’assombrir peu à peu.

			—	On ne devrait pas rebrousser chemin ? demanda-t-elle.

			Kipp fit non de la tête.

			—	J’ai changé d’avis…

			—	Sur quoi ? s’enquit Cal avec vivacité.

			—	Sur le fait de ne pas intervenir.

			Thea haussa un sourcil étonné.

			—	Ah ?

			—	Ce sont des forces d’invasion, en bas, leur annonça-t-il en se mordillant la lèvre inférieure. Pas question de les laisser attaquer Thezmarr ou Harenth en toute tranquillité.

			Un frisson d’excitation parcourut Thea.

			—	Et donc, quel est ton plan ?

			—	Tout d’abord, nous devons faire diversion.

			Il fit passer un arc et un carquois à Cal d’un air entendu.

			—	Il est peut-être temps que la Flèche enflammée mérite son surnom…

			Cal lui adressa un sourire carnassier.

			—	Tu n’as qu’à m’indiquer la cible.

			Tout à son affaire, Kipp leur exposa sa stratégie, plutôt brillante au demeurant. Ils ne pouvaient pas s’attaquer à ces forces seuls, mais leur trio n’était pas pour autant sans ressources et, à la faveur de la nuit, ils pouvaient leur infliger quelques dégâts.

			—	Nous attendrons qu’ils aient mangé et bu tout leur soûl. Pour le moment, restons planqués au pied de cette barre rocheuse pendant une heure ou deux, déclara Kipp. Pas de feu. Contentez-vous de manger votre ration et de prendre du repos. J’assurerai la première garde.

			Thea accepta le morceau de pain que lui tendait Cal pendant que Kipp retournait à son poste d’observation.

			—	C’est la première fois que je lui vois une telle autorité, commenta-t-elle en caressant Dax qui s’était blotti contre elle.

			—	Il est toujours comme ça après une séance avec Esyllt. Ils passent leur temps à chuchoter dans son bureau… Ils sont comme cul et chemise, tous les deux.

			—	Tu ne lui demandes jamais de quoi ils parlent ?

			—	Oh, si… répondit Cal. Mais Kipp refuse de me révéler un traître mot de leurs entretiens. Il a beau faire l’andouille, il prend son rôle très au sérieux.

			—	Je vois ça.

			Cal la dévisagea, parut sur le point d’ajouter quelque chose, mais finalement, il s’abstint et soupira.

			—	Repose-toi. Tu as encore l’air un peu patraque.

			—	Merci bien…

			—	De rien.

			Thea se coucha en chien de fusil tandis que la nuit tombait sur eux. Au loin, le tonnerre recommença à gronder et la magie toujours présente dans ses veines se remit à crépiter en écho, dérangeante. Même la présence de Dax à ses pieds ne parvenait pas à calmer l’orage en elle.

			Thea remonta sa cape jusque sous son menton et, cherchant un peu de réconfort dans ce pouvoir qu’elle ne comprenait pas, elle se représenta le visage de Wilder Hawthorne.

			***

			Thea se réveilla en sursaut. Cal la secouait doucement par l’épaule.

			—	C’est l’heure, murmura-t-il.

			De la tête, il lui désigna Kipp qui attendait sur le promontoire rocheux, un petit paquet sanglé dans le dos.

			Thea ne savait pas comment elle avait réussi à dormir, mais sous l’incitation de ses amis, elle reprit ses esprits en quelques minutes.

			—	On va vraiment le faire ? Désobéir aux ordres ?

			—	Absolument, répondit Kipp sans quitter des yeux le campement en contrebas. Ils sont en train de se soûler. 

			Elle vint se poster à côté de lui.

			—	Il me faudra quinze minutes pour descendre jusqu’au campement et trouver un poste de tir, indiqua Cal en enfilant son carquois et en vérifiant la tension de son arc.

			—	Tu peux le faire en dix, répondit Kipp.

			Cal émit un claquement de langue, frustré, en secouant la tête avec accablement, avant de grimper sur la saillie rocheuse et de disparaître dans la nuit.

			Un grand sourire éclaira le visage de Kipp.

			—	Et maintenant, il ne reste plus qu’à attendre.

			Ils n’eurent pas à patienter longtemps.

			Au bout de dix minutes, un feu se déclara sur le rivage, à l’extrémité nord du campement : à peine une lueur au début, puis des flammes incontrôlables qui s’élevèrent en rugissant.

			—	Merci, Cal, murmura Kipp qui commençait déjà à descendre à flanc de falaise.

			Thea le suivit.

			En bas, le campement ennemi était en proie au chaos : les hommes se précipitaient vers l’incendie, munis de seaux d’eau. Cal avait mis le feu à une caisse de provisions et au vu de la hauteur des flammes, c’était celle qui contenait les alcools.

			Thea réprima un rire devant la scène.

			Mais il fallait profiter de la diversion. Elle descendit à la suite de Kipp et ils se faufilèrent dans le campement. Dans l’obscurité, ils passèrent de barque en barque, pratiquant des trous dans leur coque au moyen de leur dague. Le bois se fendait sous la lame d’acier, mais leurs ennemis ne se rendraient compte des dégâts qu’une fois en mer, lorsque leurs embarcations prendraient l’eau.

			Thea en était à son quatrième bateau lorsqu’elle entendit le craquement distinct d’une arbalète qu’on bande…

			—	Kipp ! s’écria-t-elle en se jetant contre le flanc de la barque.

			Son ami s’écarta juste à temps et Thea s’élança à la poursuite de leur assaillant. Un autre carreau sifflait déjà vers elle. Elle se baissa pour l’esquiver et en trois pas, elle rattrapa son agresseur. Une seconde après, elle le désarmait et, sans hésiter, tranchait de sa dague la fragile colonne de sa gorge.

			Le sang chaud se répandit sur le sable, un gargouillis étranglé s’échappant des lèvres de l’ennemi.

			—	Dieux, Thea… murmura Kipp, tétanisé par le choc.

			Mais Thea ne s’attarda pas sur la vivacité de ses réflexes ni sur la facilité avec laquelle elle avait ôté une vie, pas même lorsque le sang de l’homme mort forma une flaque devant ses bottes. En revanche, elle repéra quelque chose sur sa cape.

			—	Kipp, dit-elle à voix basse. Regarde…

			Elle tira sur le vêtement gorgé de sang, passant le doigt sur un petit sceau.

			Une paire d’ailes.

			Kipp fixa avec horreur les doigts maculés de sang de son amie, puis il se força à sortir de l’espèce de transe dans laquelle il était tombé.

			—	Prends-le, ordonna-t-il, l’air sinistre.

			Thea acquiesça, arracha le symbole de la cape et le fourra dans sa poche, laissant le cadavre à la merci de la marée montante.

			Elle jeta un coup d’œil vers les volutes de fumée qui s’élevaient à l’autre bout du campement.

			—	Vite, le feu est pratiquement éteint…

			 Pour faire bonne mesure, Kipp répandit des bidons d’huile sur les sacs de farine et de grain.

			—	Filons !

			Ils se fondirent telles des ombres dans la nuit.
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			Wilder

			En milieu d’après-midi, Wilder n’avait toujours pas entraperçu Thea. Était-ce seulement la veille qu’il avait enfoui son visage entre ses cuisses ? Qu’elle l’avait pris dans sa bouche ? Après les mots durs qu’il avait eus pour elle, elle devait sûrement garder ses distances… Mieux valait respecter son choix.

			Mais au coucher du soleil, personne n’avait pu lui dire où elle se trouvait et quand Wilder revint à sa cabane, il la trouva aussi silencieuse et vide que lorsqu’il en était parti. La menthe poivrée qu’il avait sortie à l’intention de Thea était intacte, le mot qu’il lui avait laissé avec l’éclair griffonné était toujours appuyé contre la boîte en fer-blanc. Pour avoir souvent observé Thea à la dérobée pendant les repas à la Grand-Salle, il savait qu’elle n’aurait jamais laissé la menthe poivrée sur la table. Elle aurait plutôt bu dans la chope de Cal pendant que la sienne infusait. Si elle avait été ici – à la maison –, il l’aurait su.

			Un fourmillement d’inquiétude se propagea sur sa nuque. Il ne lui avait pas indiqué explicitement qu’elle n’avait pas le droit de quitter Thezmarr, estimant la précision superflue. Encore une erreur de sa part. Dans le meilleur des cas, Thea était souvent imprudente et elle avait tendance à chercher les ennuis, ou à les attirer. En particulier quand il s’agissait du connard d’apprenti de Vernich. Mais où serait-elle allée ? Dans tous les cas, Thea n’était certainement pas du genre à laisser leurs différends interférer avec son entraînement.

			Wilder se creusa les méninges. Avait-il vu la sœur de Thea ou l’un de ses deux amis à un moment ou un autre de la journée ? La réponse était non.

			De plus en plus inquiet, il attrapa une fois de plus sa cape et repartit vers la forteresse.

			Là, il se retrouva à tambouriner à la porte des appartements de Torj.

			—	J’arrive, j’arrive… entendit-il son camarade Glaive marmonner à l’intérieur.

			Torj ouvrit la porte et le considéra avec perplexité.

			—	Hawthorne, c’est toi ? Putain, il y a le feu ou quoi ?

			—	Tu as vu mon apprentie ? grogna Wilder en entrant sans plus de cérémonie.

			—	Pas récemment, non. Sans doute parce qu’elle est partie avec le mien en mission sur la côte nord.

			Le sang de Wilder se figea dans ses veines.

			—	Quoi ?

			Torj referma la porte et croisa les bras sur sa large poitrine, les sourcils levés en signe d’avertissement : « N’amène pas ta mauvaise humeur chez moi. » Mais Wilder se foutait pas mal de ce qu’il amenait chez son camarade Glaive. Si Torj savait où était Thea, il allait lui faire cracher le morceau.

			Le Tueur d’ours soupira.

			—	Thea est partie avec Cal et Kipp pour observer les désordres qui nous ont été signalés au nord.

			—	Et personne n’a jugé bon de me prévenir, grinça Wilder.

			Des images de faucheurs rhegulds et de spectres de l’ombre s’en prenant à Thea l’assaillirent. Il la voyait enlevée par ces monstres et amenée à la Fille des Ténèbres, tel un trophée à torturer et à utiliser comme monnaie d’échange. Dieux, cette seule idée lui donnait envie de vomir !

			—	J’ai pensé que ton apprentie le ferait, se défendit Torj. Cela dit… ces temps-ci, tu n’as plus tellement la cote avec elle.

			—	Tu ne comprends pas…

			Wilder s’interrompit, les entrailles nouées de désespoir. Il ne pouvait pas parler à Torj. Il ne pouvait pas lui expliquer.

			—	Tu aurais dû…

			Torj secoua la tête.

			—	Chacun sa merde, Hawthorne. Je ne veux rien à voir à faire avec la tienne.

			—	Ah oui ?

			Wilder fit craquer ses jointures, sa peur pour Thea se muant en quelque chose de plus violent.

			—	Quoi, tu veux te battre ? dit Torj, un éclair de défi allumant ses yeux bleus. Si je me souviens bien, c’est comme ça que tu règles tes problèmes.

			—	Possible.

			—	Alors c’est quand tu veux, Hawthorne, je suis prêt à te réduire en bouillie, mais dans l’arène. Je tiens à mon mobilier.

			—	Pourtant, il est minable.

			Torj renifla.

			—	C’est vrai. Mais je préfère quand même qu’il reste intact.

			Wilder prit une profonde inspiration, s’efforçant de maîtriser sa colère, sa terreur. Le remords lui emplissait la bouche d’un goût aigre. Thea ignorait quels dangers l’attendaient à l’extérieur de la forteresse. Elle ignorait que ces monstres étaient à sa recherche. Tout pouvait lui arriver ! Sans le savoir, elle s’était mise en péril et c’était sa faute à lui. Obnubilé par tout le reste, il avait négligé ses devoirs de mentor…

			Torj le regardait tourner dans la pièce comme un lion en cage.

			—	Au lieu de te servir de tes poings, tu pourrais te servir de tes mots, pour changer.

			—	Ça te va bien de me dire ça !

			—	Une bonne conversation, ça résout bien des problèmes.

			Wilder grinça des dents.

			—	Quand doivent-ils revenir ?

			—	Ils auraient déjà dû rentrer.

			L’estomac de Wilder se changea en plomb.

			—	Et aucun signe d’eux ?

			—	Pas encore, non. Mais Kipp, l’aspirant apprenti d’Esyllt, est un gars rigoureux. On lui a demandé de revenir avec des informations concrètes. Ils auront sûrement campé sur place pour confirmer leurs observations dans la matinée.

			—	Et leur déplacement se résume à une mission d’éclaireurs, rien de plus ?

			—	C’étaient les ordres.

			Ce fut au tour de Wilder de renifler d’un air sceptique. Thea n’avait pas la réputation de suivre le règlement. Il envisagea les pires scénarios, chacun plus éprouvant que le précédent. Non qu’il ne la crût pas capable de se défendre. Simplement, il ne l’avait pas préparée à cette nouvelle donne. Si quelque chose devait lui arriver, ce serait sa faute. Or il avait déjà vécu ce genre de situation. Tal, Malik… À l’époque déjà, il n’avait pas réussi à les sauver.

			Wilder s’arrêta pour fouiller dans le placard où Torj gardait ses bouteilles, à la recherche de sa réserve d’extrait de feu.

			—	Où tu planques ton alcool ?

			—	Je ralentis en ce moment, répondit Torj, impassible.

			Wilder le fixa d’un regard glacial et attendit.

			Torj agita la main en direction de la partie inférieure du placard.

			—	Au fond à gauche. Si je ne le planque pas, Kipp a tendance à se servir.

			Wilder gloussa. Rien de surprenant quand on savait que le gamin avait grandi au Renard qui rit… Mais alors qu’il allait prendre la bouteille, il aperçut une fiole qu’il connaissait bien. Il s’en saisit avec précaution.

			—	Tu as toujours la tienne ? dit-il en admirant la couleur bleutée de l’eau de source d’Aveum.

			La plupart des Glaives utilisaient leur fiole dans les premières années de service.

			—	Il y a bien longtemps, quelqu’un m’a conseillé de ne pas m’en servir pour moi. Qu’elle serait plus puissante si je l’utilisais pour sauver quelqu’un de proche, quelqu’un de cher... J’ai pensé que puisque j’avais survécu jusqu’ici, je ferais mieux de la garder pour le jour où j’aurai besoin d’un miracle, répondit Torj. Je suppose que tu as utilisé la tienne ?

			Wilder soupira. Il n’aurait servi à rien de le nier.

			—	Oui.

			—	Pour Malik, à Islaton ?

			Wilder fit un signe de dénégation de la tête, très raide. Comme à chaque fois, il tenta de ne pas se laisser submerger par le souvenir déchirant de son frère écrasé contre les roches blanches par un monstre des ténèbres. Cette vision d’horreur hantait bien assez souvent ses nuits. Dans la journée, il lui fallait garder l’esprit clair.

			—	Quand j’ai réussi à rejoindre Malik, des Gardiens lui avaient déjà administré sa propre fiole. Et certaines des leurs également. On m’a empêché de lui donner la mienne. La guérisseuse m’a dit qu’il était déjà parti trop loin. Que si quatre fioles n’avaient pas pu sauver son esprit, une cinquième ne ferait aucune différence.

			—	Je suis désolé, Hawthorne…

			Torj fit la grimace et, fourrant les mains dans ses poches, il s’appuya contre le mur.

			—	Je n’ose pas imaginer ce que ça a dû être pour toi.

			—	C’est comme ça. De toute façon, vu les mensurations de Malik, il lui aurait sans doute fallu cinquante fioles, à ce salaud !

			Le visage de Torj se radoucit.

			—	Mais alors, à quelle occasion tu t’es servi de la tienne ?

			Wilder se crispa et rangea doucement la précieuse fiole là où il l’avait trouvée.

			—	Il y a trois semaines.

			Le Tueur d’ours fronça les sourcils.

			—	Durant l’attaque du faucheur ? Je n’avais pas compris que tu avais été blessé.

			—	Pas moi.

			Le visage de Torj refléta sa lente prise de conscience.

			—	Je vois.

			Wilder finit par dénicher l’extrait de feu et prit une lampée du liquide incendiaire au goulot.

			—	Il n’y a rien à voir.

			—	Un de ces quatre, Hawthorne… dit Torj en allant attiser le feu qui se mourait dans l’âtre.

			—	Un de ces quatre, quoi ?

			Torj haussa les épaules.

			—	Tu vas devoir lâcher prise et laisser quelqu’un entrer dans ton intimité. Accepter de l’aide et tout le reste.

			—	Oh, va te faire foutre !

			Wilder alla à la porte. Par les dieux, Torj Elderbrock était un bon Glaive, mais l’homme était encore meilleur. Ce qui l’agaçait au plus haut point.

			***

			Les paroles de Torj n’avaient rien fait pour apaiser les craintes de Wilder, d’autant qu’en arpentant les couloirs de la forteresse, il se souvint que la côte nord était très souvent ravagée par les orages. Comment n’y avait-il pas pensé tout de suite ? Bon sang, il perdait la tête ! S’il s’était conduit correctement la nuit dernière, elle l’aurait peut-être prévenu qu’elle partait. Elle ne serait peut-être pas partie du tout. Mais une fois de plus, son incapacité à se contrôler avait mis Thea en danger.

			Jurant dans sa barbe, il sortit dans la froideur de la nuit.

			Il avait encore tant de choses à lui enseigner, tant de choses à lui montrer… Des choses qu’il lui faudrait savoir si elle voulait survivre au Grand Rite et surtout en sortir victorieuse. Il finit par se résigner : il ne pouvait pas venir en aide à Thea pour le moment. Il devait faire confiance à son instinct de conservation. Ce qu’il pouvait faire, en revanche, c’était veiller à ce que, dès son retour à Thezmarr, elle soit équipée pour les batailles à venir : la munir de tout l’attirail nécessaire.

			Porté par cette idée, Wilder ne regagna pas sa cabane. Il prit le chemin de la bibliothèque où il savait pouvoir trouver Audra.

			Émergeant de ses livres, la guerrière devenue bibliothécaire le fixa d’un regard appuyé, les sourcils levés. 

			—	Eh bien, il t’en aura fallu du temps… constata-t-elle d’un ton songeur.

			—	Je sais, répliqua Wilder. Tu possèdes quelque chose dont j’ai besoin.
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			Thea

			Le lendemain matin, le retour à la forteresse fut épouvantable. Un rideau de pluie tombait sur le sentier en traits obliques, trempant Thea, Cal et Kipp jusqu’aux os. Même Dax, qui en temps normal adorait la pluie, filait devant eux, impatient de retrouver la chaleur de la chambre de son maître. Le mugissement du vent rendait toute conversation impossible et de toute façon, personne n’était d’humeur à bavarder.

			En dépit des actions entreprises, la présence des barques sur le rivage thezmarrien et du bateau inconnu ancré au large avait plongé Thea dans un abîme d’angoisse.

			Ils avaient regardé les deux équipages tenter de mener leurs embarcations au-delà des brisants, assez longtemps pour les voir couler et observer les hommes se débattre dans l’eau pour regagner la terre ferme. Kipp avait vérifié, revérifié et re-revérifié leur nombre jusqu’à ce que pour finir Thea et Cal l’entraînent de force sur le chemin avec l’assurance que les instances de Thezmarr ne tarderaient pas à envoyer une unité pour enquêter dans les zones environnantes. En outre, la visibilité était devenue si mauvaise qu’il ne servait à rien de rester en haut de la barre rocheuse.

			Ce n’est qu’en fin d’après-midi qu’ils approchèrent de Thezmarr. De lourds nuages noirs masquaient le soleil, accentuant l’aspect inquiétant de la forteresse aux lignes austères. Enfin, ils aperçurent le mur d’enceinte. Thea ne rêvait que d’une chose, rentrer à la cabane et se plonger dans le profond baquet de Hawthorne.

			Mais il était dit qu’elle n’aurait pas cette chance. Comme ils atteignaient les portes de la forteresse, Dax leur faussa compagnie et Kipp leur annonça qu’ils devaient se rendre directement à la salle du conseil. Il envoya un porte-bouclier à l’expression ahurie convoquer également Esyllt, Osiris et les Glaives.

			Le trio laissa ses chevaux à un valet d’écurie, Thea tempêtant tout du long parce qu’elle n’avait pas eu le temps de se sécher et de se changer. Trempée jusqu’aux os, elle essora sa cape du mieux qu’elle put en traversant la cour et suivit ses deux amis à l’intérieur.

			Étrangement, la salle du conseil lui parut plus petite, bien qu’elle n’ait pas changé depuis sa dernière visite. Le long des murs, quelques torches éclairaient la table en acajou qui trônait au centre, entourée par six chaises à haut dossier. De lourdes tentures cramoisies occultaient toujours la fenêtre, mais les ouvrir n’aurait guère amélioré l’ambiance tamisée de la pièce.

			Considérant l’une des chaises en bout de table, elle se revit, perchée au bord de l’assise, à la merci des Glaives de Thezmarr et du Maître de la guilde. Dieux, comme elle avait eu peur, ce jour-là… Hawthorne l’avait surprise une lame à la main dans les Bois sanglants et l’avait traînée jusqu’ici. Cette fois-là, elle avait bien failli être bannie de Thezmarr pour avoir enfreint la loi qui interdisait aux femmes de manier une lame.

			Thea resta debout avec Cal et Kipp en attendant l’arrivée de leurs supérieurs. Esyllt fut le premier à faire irruption, l’air encore plus débordé que d’habitude. Thea pensait que le colérique maître d’armes allait se mettre à aboyer des ordres ou à proclamer ses exigences, mais il se contenta de saluer Kipp d’un bref signe de tête avant de prendre place à la table.

			Puis, ce fut au tour de Vernich d’entrer, suivi comme son ombre par Seb dont la figure était pincée en une expression acide.

			Thea sentit ses deux amis se hérisser. Plus que tout autre, ils avaient des raisons de haïr l’apprenti de la Lettre de sang. Dans une remontée de bile, elle revit Kipp et Cal suspendus par les poignets dans la grotte inondée par l’orage, inconscients et à moitié noyés. Abandonnés là par Seb et ses laquais par pure méchanceté et jalousie.

			—	Tu aurais dû me laisser le tuer, marmonna Cal.

			Kipp émit un murmure approbateur.

			Comme s’il avait perçu leur animosité, Seb resta près de la porte, fixant Thea d’un regard assassin, tandis que Vernich s’asseyait en face du maître d’armes.

			Torj et Osiris entrèrent enfin d’un pas décidé, en pleine conversation. Les deux hommes étaient en armure, le Tueur d’ours portant son célèbre marteau de guerre au côté. Il dominait de toute sa hauteur le Maître de la guilde. Ses traits étaient plus aigus, ses yeux plus bleus et ses cheveux d’or étaient ramassés en chignon à l’arrière de sa tête.

			Mais l’attention de Thea fut distraite par l’entrée de Hawthorne qui poussa la porte avec une telle vigueur qu’elle alla percuter le visage de Seb.

			L’apprenti poussa un cri de douleur en se tenant le nez à deux mains.

			—	Je ne t’avais pas vu, lâcha Hawthorne d’un ton bourru, en tirant une chaise pour prendre place à la table.

			Ses yeux d’argent ne trahissaient rien, mais à sa mâchoire contractée, Thea devina qu’il bouillait de colère contenue.

			Grimaçant intérieurement, elle transféra son poids d’une jambe sur l’autre, nerveuse : il y aurait un prix à payer pour son escapade.

			Personne, pas même Vernich, ne prêtait attention à Seb qui, resté près de la porte, jurait dans sa barbe en tenant son nez sanguinolent. Tous les yeux étaient rivés sur le trio et plus particulièrement sur Kipp.

			—	Eh bien ? dit enfin Esyllt en croisant les bras sur sa poitrine d’un air d’expectative.

			Kipp prit à peine le temps d’inspirer avant de se lancer dans son rapport.

			—	Une armée d’hommes inconnus, au moins deux cents guerriers, sans doute plus. Six barques sur notre rivage et un bateau plus gros ancré au large, vers le Voile.

			—	Des armes ? s’enquit Esyllt.

			—	Pas de cavalerie. Mais une unité d’archers, c’est sûr, et chaque homme était muni d’au moins une épée de type espadon.

			—	Et vous n’avez pas vu de sceau qui permettrait de les identifier ? Des bannières ? l’interrompit Osiris.

			Sur un signe de tête de Kipp, Thea tira de sa poche le bout de tissu déchiré. Il était encore humide de sang et des projections rouges mouchetèrent le bois lorsqu’elle le jeta sur la table afin que tout le monde puisse le voir.

			Le choc de ses supérieurs fut flagrant. La paire d’ailes de spectre brodées sur le tissu était reconnaissable entre mille.

			—	Putain… marmonna Torj.

			Personne ne posa de question sur la présence du sang.

			La Fille des Ténèbres est arrivée. Thea n’avait pas voulu y croire, ne s’était pas autorisée à envisager cette idée, jusqu’à cet instant.

			Un fourmillement parcourut sa peau. Elle sentait le regard de Hawthorne fixé sur elle et la fureur qui irradiait de lui. Elle était partie avec ses deux amis sans l’avertir, par vengeance, mais elle regrettait déjà de ne pas lui avoir laissé un mot et redoutait dès à présent la confrontation.

			Personne ne parut remarquer le malaise entre eux. Tous les regards s’étaient reportés sur Kipp.

			—	Aucune indication quant à leur provenance ? insista Esyllt.

			—	Aucune, Maître. Leurs embarcations étaient déjà sur le rivage lorsque nous sommes arrivés. Cela dit, ils étaient suffisamment proches du Voile pour que ça soit inquiétant.

			—	Ils l’avaient traversé, d’après toi ?

			Kipp hésita.

			—	S’il me fallait émettre une hypothèse, je répondrais par l’affirmative.

			—	C’est ce que je te demande.

			—	Alors oui, je dirais qu’ils ont traversé le Voile. Nous avons des tours de guet habitées et des éclaireurs stationnés tout le long des côtes nord et sud de Thezmarr, Maître. S’ils étaient venus des Terres du milieu, nous les aurions vus arriver.

			—	Et vous avez suivi les ordres qu’on vous avait donnés ? Vous êtes restés cachés ?

			—	À proprement parler… oui, Maître. Personne ne nous a vus.

			—	Et plus concrètement ? insista le maître d’armes, le regard méfiant.

			Kipp bomba le torse.

			—	Nous avons saboté toutes les barques. Deux ont coulé sous nos yeux ; les autres sont échouées sur le rivage, complètement inutilisables. Nous avons également veillé à détruire leurs provisions. Ils ne peuvent plus accéder au bateau principal, celui qui est à l’ancre près du Voile. Pas plus qu’il ne leur reste de rations pour…

			—	Autrement dit, vous avez désobéi à des ordres directs ?

			Thea eut une montée de panique en voyant la pomme d’Adam de Kipp tressauter de surprise. Il baissa la tête, honteux.

			—	Oui, Maître.

			Thea fourra ses mains dans ses poches pour s’empêcher de les tordre d’angoisse, mais Esyllt dévisageait Kipp avec une étrange lueur au fond des yeux.

			—	Excellente initiative, déclara-t-il enfin.

			Kipp accusa le coup.

			—	Maître ?

			—	Autre chose à signaler ? s’enquit le maître d’armes, ignorant la stupeur de son apprenti officieux.

			—	Je suggérerais d’envoyer une unité pour neutraliser ces hommes, Maître, hasarda Kipp, visiblement toujours sous le choc.

			Esyllt opina du chef.

			—	Entendu.

			Il se tourna vers Osiris.

			—	Tu sais ce que ça signifie…

			Le Maître de la guilde acquiesça, très raide, et n’y alla pas par quatre chemins.

			—	La traque a commencé. La Fille des Ténèbres arrive. La guerre, voilà ce que ça signifie.

			Un frisson glacé parcourut l’échine de Thea. Ils le savaient tous depuis longtemps : les jours de plus en plus sombres, les monstres qui se faufilaient par les déchirures du Voile, les attaques de spectres et de faucheurs… Mais dans la bouche d’Osiris, le poids de ce mot n’était pas le même et une fois qu’on l’avait prononcé, il n’y avait plus de retour possible.

			La guerre.

			La guerre était aux portes des Terres du milieu.

			Dans la salle du conseil, le silence était assourdissant.

			Osiris se leva, s’éclaircit la voix et s’adressa aux trois Glaives :

			—	Vous avez des ordres. Et vous devez faire le point sur la situation avec les commandants. Battez le rappel de vos informateurs, voyez s’ils ont entendu parler d’autres forces armées ayant débarqué dans l’un des royaumes. Envoyez des corbeaux à Harenth, à Tver et à Aveum, ainsi qu’à nos Gardiens stationnés aux quatre coins des Terres du milieu. Veillez à ce qu’ils sachent que les ennemis ne sont plus seulement des monstres, qu’il y a aussi des hommes parmi eux. Plus que prévu.

			Il considéra le bout d’étoffe ensanglanté avec dégoût.

			—	Tous arborent le sceau de la Fille des Ténèbres. Ils doivent donc être détruits à tout prix.

			Cette déclaration fut accueillie par des murmures d’approbation et avant que Thea ait compris ce qui se passait, tout le monde se leva pour partir.

			Hawthorne, lui, ne bougea pas. Il affichait un masque d’un calme glacial.

			Cal et Kipp la gratifièrent de regards apitoyés avant d’emboîter le pas à leur mentor respectif, refermant la porte derrière eux.

			—	Tu es partie, dit Hawthorne d’une voix dangereusement basse.

			Thea releva le menton.

			—	Il y avait à faire.

			—	Tu t’es mise en danger.

			—	Ça fait partie du boulot, Glaive.

			—	Quel est ce sang sur leur sceau ? demanda-t-il d’un ton crispé.

			La table était encore maculée de cramoisi.

			—	Ce n’est pas le mien.

			Hawthorne semblait aux prises avec un débat intérieur, comme s’il se demandait par quel côté lancer les hostilités.

			Thea attendait.

			—	Il s’est passé quelque chose avec ta magie ? s’enquit-il sèchement.

			—	Non.

			—	Alors pourquoi je sens l’orage sur toi ?

			—	Sans doute parce qu’il a plu sur tout le trajet du retour, suggéra Thea en désignant ses vêtements trempés.

			Hawthorne serra les dents.

			—	Tu sais très bien ce que je veux dire. Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ?

			La vision d’Anya traversa l’esprit de Thea, mais elle garda le silence.

			—	Si tu es incapable de maîtriser ton pouvoir, tu t’exposes au danger, asséna Hawthorne.

			—	Je suis la meilleure combattante de toute cette putain de cohorte !

			—	Il n’en demeure pas moins que tu n’aurais jamais dû partir.

			—	Il y a des tas de choses que je n’aurais jamais dû faire, rétorqua-t-elle.

			À ces mots, le Glaive tressaillit – tressaillit littéralement.

			Thea poussa un soupir et écarta ses cheveux humides de son visage.

			—	Peut-on s’affronter sur autre chose ?

			Le masque de fureur de Hawthorne se remit en place.

			—	Oh, je suis sûr que les sujets ne manquent pas, répliqua-t-il sèchement. Mais je veux te montrer quelque chose.

			—	Je croyais que tu avais des corbeaux à envoyer.

			—	Bonté divine, femme ! Tu vas faire ce que je te dis pour une fois ?

			Toute la colère avait déserté son expression ; il l’attendait à présent à la porte.

			Incapable de réprimer sa curiosité, Thea le regarda et acquiesça d’un bref hochement de tête.

			Sans changer d’étage, Hawthorne la mena par plusieurs couloirs jusqu’à une petite pièce : une lingerie, selon toute apparence.

			—	Qu’est-ce qu’on… ?

			Mais Thea s’interrompit et ses yeux s’écarquillèrent.

			Dans un coin de la pièce, un mannequin arborait une armure complète.

			Toute simple, en cuir noir. Et façonnée pour un corps de femme : buste, etc.

			Thea laissa échapper un soupir tremblé et fit un pas vers l’armure, fascinée par les pièces de cuir bouilli, trop belles pour être vraies. La cuirasse était près du corps et sobrement ornée de légers motifs en relief. Des canons d’avant-bras et des épaulières protégeaient les membres supérieurs du mannequin, des cuissots et des grèves ses membres inférieurs.

			—	C’est la mienne ? osa-t-elle demander dans un souffle.

			—	C’est la tienne, oui, confirma Hawthorne dans son dos. La semaine prochaine, on prendra les mensurations de tous les nouveaux Gardiens, mais le forgeron actuel ne fabriquant pas les éléments spécifiquement conçus pour les femmes, il a fallu improviser.

			Thea ne pouvait détacher son regard de l’armure. C’était une véritable œuvre d’art.

			—	Tu l’as fait faire pour moi ?

			—	Je l’ai fait modifier, rectifia Hawthorne d’une voix rude. Je l’ai fait modifier pour toi, oui. Je me suis adressé à Audra, elle savait où trouver d’anciennes armures de femme, du temps où la loi les autorisait encore à manier une lame… Je lui ai dit que le moment était peut-être venu d’en ressortir quelques-unes…

			Il se racla la gorge.

			—	Je suis bien placé pour savoir qu’il est pénible de porter une armure mal ajustée…

			Sa main s’égara vers l’épaule qui lui faisait mal, comme Thea ne l’ignorait pas.

			—	Donc, je me suis dit que si on réglait le problème dès le départ, ça te ferait un motif de récrimination en moins, ajouta-t-il avec nonchalance.

			Enfin, Thea se tourna vers lui.

			—	Comment tu as fait pour connaître mes mensurations ?

			—	J’ai une certaine habitude de ton corps, Thea… répondit-il d’une voix enrouée.

			Elle rougit, aussitôt ramenée à ce fauteuil où elle était nue, les cuisses écartées, les mains de Hawthorne sur tout le corps, pendant que sa bouche et sa langue…

			Il se racla la gorge de nouveau.

			—	J’en avais une idée approximative, mais pour plus de sûreté, j’ai demandé à Farissa de prendre les mesures de ta sœur. Vous êtes à peu près de la même taille, toutes les deux.

			La gorge nouée par l’émotion, Thea se retourna vers l’armure.

			—	Je peux… ?

			Et tant pis si elle avait l’air bête, tant pis si son enthousiasme était puéril. 

			—	Vas-y, essaie-la, suggéra Hawthorne d’une voix douce. Je vais sortir…

			—	Non, répondit Thea, trop vite, son visage s’embrasant de nouveau en croisant le regard du Glaive. Je… je ne sais pas comment… comment on la met.

			Hawthorne resta pétrifié quelques instants, puis ses joues se colorèrent et il redressa les épaules.

			—	Très bien.

			Ignorant le frémissement dans son ventre, Thea retroussa ses manches encore humides de pluie, pour se donner une contenance.

			—	Alors… ?

			Le Glaive hésita encore une seconde avant de passer à l’action.

			—	Enlève ton pantalon. Tu peux garder tes sous-vêtements. 

			Thea se mordit la lèvre, mais s’exécuta, ôtant ses bottes d’un coup de talon et faisant glisser le tissu imprégné d’humidité sur ses jambes.

			Hawthorne lui passa les pièces de cuir.

			—	Tiens, dit-il en détournant les yeux, comme si l’avant-veille encore il n’avait pas mis sa tête entre ses cuisses.

			À cette pensée, Thea ébaucha un sourire.

			Elle s’efforça d’enfiler le bas de l’armure, ce qui n’était pas commode à cause de sa peau encore humide. Très vite, elle se retrouva en nage.

			—	Ça va ? s’enquit Hawthorne, tourné vers le mur.

			—	Une minute.

			Elle aurait juré l’avoir entendu glousser.

			Enfin, elle parvint à enfiler son pantalon de cuir.

			—	C’est bon. Ensuite ?

			Hawthorne se retourna et promena longuement le regard sur ses jambes moulées de cuir.

			—	Les grèves, dit-il en les lui tendant de façon très professionnelle. Elles servent à te protéger les tibias. Il y a deux boucles à l’arrière.

			Thea ajusta les fourreaux de cuir sur ses tibias et voulut les fixer à l’arrière.

			—	Attends, fit Hawthorne en mettant un genou à terre.

			Un frisson de désir parcourut Thea. La dernière fois qu’elle l’avait vu agenouillé devant elle…

			Mais le Glaive lui cala le pied sur sa cuisse et attrapa les deux boucles au niveau du mollet.

			—	Je n’ai pas l’intention d’y passer la nuit, Apprentie.

			Il agrafa les deux fermoirs avec adresse, lui reposa le pied au sol et entreprit de fixer l’autre grève. Thea sentait qu’elle aurait dû dire quelque chose, mais les mots s’emberlificotaient autour de sa langue. Aussi se contenta-t-elle de regarder le guerrier d’élite qui termina d’attacher la dernière boucle, les sourcils froncés d’application.

			Il se releva, la dominant comme toujours de toute sa hauteur, puis se tourna vers le mannequin et lui ôta la cuirasse.

			—	Lève les bras, ordonna-t-il.

			Thea obéit. Il lui enfila la pièce de cuir par la tête et la tira sur son torse. La cuirasse était noire, ornée de détails cloutés ou de motifs en relief sur la poitrine et beaucoup plus légère qu’aurait cru Thea.

			Elle voulut se retourner vers Hawthorne, mais il l’empêcha d’aller plus loin.

			—	Arrête de bouger, dit-il avec un rire dans la voix. Tu vois, elle se lace sur le côté, ici.

			Et joignant le geste à la parole, il tira sur une lanière de cuir.

			—	Comme un corset, laissa échapper Thea.

			—	Les corsets se lacent dans le dos, princesse, murmura-t-il.

			L’espace d’une brève seconde, Thea se demanda combien de corsets ses doigts habiles avaient délacés, le saphir aperçu dans sa cabane s’imposant aussitôt à son esprit. Elle ravala sa jalousie ridicule.

			Au fur et à mesure que Hawthorne resserrait la cuirasse, Thea sentait le cuir épouser son corps, moulant, mais confortable. Elle fit courir ses doigts sur le plastron, appréciant la coupe à la fois élégante et pratique.

			—	D’ici quelques semaines, elle t’ira comme une seconde peau, lui indiqua Hawthorne en terminant le laçage.

			Il s’occupa ensuite des attaches aux épaules, juste au-dessus de la poitrine. Toujours aussi concentré, il ajusta les courroies l’une après l’autre, ses jointures effleurant Thea à travers le fin tissu de sa chemise.

			Elle s’aperçut qu’elle retenait sa respiration. Hawthorne était si près d’elle… et son parfum capiteux de cuir et de bois de rose lui donnait envie de se laisser aller contre lui, de plaquer son corps contre le sien.

			—	Alors, comment tu te sens ? lui demanda-t-il.

			Thea battit des cils, interdite.

			Hawthorne tira d’un coup sec sur l’une des courroies.

			—	La cuirasse ?

			—	Bien, répondit-elle très vite. Je m’y sens très bien.

			Hochant la tête, Hawthorne lui apporta ensuite les épaulières.

			—	Tu l’enfiles par le bras, comme ça, et tu l’ajustes sur ton épaule.

			Thea ôta son totem de Gardienne et retint de nouveau son souffle pendant que Hawthorne l’aidait à passer les épaulières, ses doigts lui effleurant la peau. Faisait-il exprès de la torturer ?

			—	Je te montrerai comment huiler tous les éléments. Tu dois prendre soin de ton armure si tu veux la faire durer, dit-il.

			Lorsqu’il eut fini avec les épaulières et ajusté les canons sur ses avant-bras, il recula d’un pas pour juger de l’effet d’ensemble. Une expression passa sur son visage, aussi fugace qu’indéchiffrable.

			—	Alors ? demanda Thea, gênée par l’insistance de son regard.

			—	C’est à toi de me le dire, répondit-il en haussant les épaules avec une désinvolture exagérée. C’est ton armure.

			Thea hésita une seconde, puis fit quelques mouvements. L’espace était limité, mais elle se lança dans un exercice de jeu de jambes basique afin de vérifier son agilité.

			—	Alors ? répéta Hawthorne.

			Thea releva les yeux, le visage empreint de l’incrédulité la plus totale.

			—	Je me sens… fantastique. Forte.

			Il lui sourit avec chaleur et sincérité.

			—	C’est ça, une bonne armure.

			Le cœur gonflé d’une douce émotion, elle avait envie de lui sauter au cou pour lui exprimer toute sa reconnaissance. Mais elle se reprit et cessa de se dandiner nerveusement.

			—	Merci, dit-elle en veillant à conserver la distance qui les séparait. Merci pour tout.

			Hawthorne haussa les épaules.

			—	Tous les Gardiens se voient remettre une armure.

			—	Oui, mais toi… tu as fait ça pour moi.

			Il hésita, à peine une fraction de seconde, avant de se diriger vers la porte.

			—	Je ne peux pas te laisser aller au-devant du danger sans armure, princesse.
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			Wilder

			En haut des falaises déchiquetées dont l’à-pic marquait le bout du monde, tournant le dos aux impressionnantes montagnes noires, Wilder regardait fixement la chose qu’ils venaient de découvrir, lui et son apprentie.

			Il s’était réveillé ce matin-là avec un mauvais pressentiment. Dans la nuit, il s’était produit un changement imperceptible et ces derniers jours, il avait entendu une demi-douzaine d’habitants de la forteresse se plaindre d’une odeur nauséabonde émanant de la bordure rocheuse de leur territoire. Vu l’état inquiétant des Terres du milieu, cela suffisait en soi pour que Wilder aille enquêter sur place, et il n’avait guère eu de mal à convaincre Thea de se joindre à lui.

			Dans la lumière du petit matin, ils considéraient en silence l’enchevêtrement de lianes noueuses qui avaient émergé des rochers. Cette espèce de plante grimpante avait la couleur d’une algue foncée et semblait jaillir du flanc même de la falaise. Elle dégageait une horrible odeur de pourriture, de charogne.

			—	Mais qu’est-ce que c’est que ça ? murmura Thea, au niveau de son épaule.

			—	Une bryone couleuvrée, répondit Wilder en regardant se tordre la masse de vrilles vertes. Par les dieux, elle a quelque chose entre ses suçoirs…

			—	C’est un monstre ?

			Wilder opina du chef.

			—	J’ai reçu un rapport signalant qu’un monstre était apparu à Naarva. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’un autre ne se fraie un chemin jusqu’ici. Pendant que tu étais avec Audra, j’ai entendu un des gardes se plaindre d’une odeur émanant d’ici…

			—	Répugnante.

			—	L’odeur, ce n’est rien.

			Wilder se mit à aller et venir devant la bryone couleuvrée. Il n’osait pas la toucher, mais il voulait voir ce qui était pris au piège dans ses lianes mortelles. 

			—	À en croire les alchimistes, au début ce n’est qu’une petite graine qui s’échappe par une déchirure du Voile… De là, elle trouve un hôte et s’en nourrit jusqu’à ce qu’elle soit devenue assez forte. Ensuite, elle pousse à sa guise, dévorant tout sur son passage.

			Thea fronça les sourcils.

			—	Mais celle-ci sort de la falaise…

			—	Vraiment ? fit Wilder sans quitter des yeux la monstruosité.

			Son sang se glaça lorsqu’il comprit ce qui était captif des suçoirs vénéneux.

			L’exclamation étouffée de Thea lui fit comprendre qu’elle aussi l’avait vu.

			Des ailes membraneuses, rouge et noir, avaient été froissées par l’étau mortel des vrilles rampantes. Ces tentacules végétaux laissaient apercevoir des lambeaux de ce qui ressemblait à de la peau humaine, imprimée d’un réseau de veines noires.

			—	Cette créature est encore vivante ? murmura Thea.

			Wilder ravala une montée de bile. Il connaissait bien cette espèce, bien mieux qu’il ne voulait l’admettre devant son apprentie. Pourtant, il ne put s’empêcher de la corriger.

			—	Oui, il est encore vivant. C’est un homme.

			—	Quoi ? Mais il a des ailes, raisonna Thea. Le… la bryone… ce monstre est en train de dévorer un autre monstre.

			Comment si elle avait perçu leur présence, la bryone couleuvrée resserra ses lianes sur sa proie, lui arrachant un gémissement de douleur.

			—	Tu crois que c’est l’un des siens ? demanda Thea. Tu crois que c’est la Fille des Ténèbres qui l’a envoyé ici ?

			—	Peut-être…

			Thea s’avança, mais le bras de Wilder jaillit pour lui faire barrage.

			—	Ces bryones couleuvrées sont hautement vénéneuses. Le moindre effleurement te causera une douleur incommensurable. Quant à leurs suçoirs, ils peuvent également pénétrer ton cerveau… Selon le point d’entrée, ils peuvent te transformer en coquille vide.

			Son apprentie frissonna.

			—	Comment peut-on en venir à bout ?

			Wilder inspira profondément comme pour se donner du courage.

			—	Tout d’abord, tu vas abréger les souffrances de la créature piégée dans ses vrilles.

			—	L’autre monstre ? Enfin, l’homme ? Mais qu’est-ce que c’est, exactement ?

			—	Un être à mi-chemin entre un humain et un spectre de l’ombre.

			Wilder savait que cette révélation allait lui faire un choc, étant donné tout ce qu’ils avaient affronté ensemble.

			Comme prévu, Thea ouvrit de grands yeux.

			—	Dans ce cas, ne ferait-on pas mieux de laisser la couleuvrée le tuer ?

			—	Non.

			—	J’ignorais qu’un monstre pouvait être à moitié humain… murmura Thea en considérant la créature avec perplexité.

			—	Eh bien, maintenant tu le sais, répliqua Wilder, laconique. Tu connais les différences entre les spectres et les faucheurs ?

			—	Les faucheurs sont les géniteurs des spectres, les meneurs de leur espèce, d’une certaine façon, récita Thea. Ils sont plus grands que les spectres. Ils ont aussi des cornes et des pouvoirs plus puissants.

			Wilder hocha la tête en réprimant un frisson.

			—	Les faucheurs ne sont pas seulement des géniteurs de spectres à part entière, ils peuvent aussi engendrer des demi-monstres. L’autre fois, dans les Bois sanglants, quand le faucheur t’a visée à la poitrine… Il essayait de te transformer en quelque chose de ce genre, expliqua-t-il en désignant de la tête la malheureuse créature qui agonisait entre les suçoirs de la bryone couleuvrée.

			—	Dieux… souffla Thea, horrifiée.

			Wilder préféra conclure là son exposé. Pas question de lui parler de ses expériences avec les demi-spectres : les « enténébrés » ainsi que certains préféraient être nommés.

			Thea hésita.

			—	Mais si cette créature est à moitié spectre, est-ce que ça veut dire que je dois lui arracher le cœur ? Parce que je ne pense pas pouvoir y accéder…

			Wilder secoua la tête.

			—	Le lui transpercer devrait suffire. Ce n’est pas un spectre à part entière.

			Il désigna de la tête la dague en acier naarvien qu’elle portait à sa ceinture. Il répugnait à lui confier une telle besogne, de peur qu’elle effleure les vrilles vénéneuses, mais si elle voulait devenir un Glaive de Thezmarr, il lui fallait apprendre.

			Thea, toute pâle, dégaina sa lame.

			Wilder ravala ses mises en garde et s’empêcha de dégainer sa propre dague pour s’acquitter lui-même du sale boulot.

			Thea examina les vrilles de la bryone couleuvrée.

			—	Je ne pense pas pouvoir lui transpercer le cœur proprement, d’un seul coup, murmura-t-elle.

			La mort dans l’âme, Wilder s’entendit répondre :

			—	Alors, dégage la créature des suçoirs.

			Thea haussa un sourcil.

			—	Tu veux que je la libère des vrilles, puis que je la tue ?

			—	Oui.

			Le front plissé de concentration, elle s’attela à la sinistre tâche, tranchant un par un les vrilles qui enserraient le demi-spectre. La bryone couleuvrée émettait des sons stridents.

			Glacé par ces cris, Wilder regardait Thea qui tailladait le premier monstre pour atteindre le second, attentive à ne pas effleurer la liane vénéneuse, la forçant à lâcher le demi-spectre à l’aide de ses épées.

			Soudain, quelque chose se matérialisa à la vitesse de la foudre. Thea poussa un cri de surprise : ce n’était pas une autre vrille vénéneuse qui venait de jaillir du rocher, mais un ruban de ténèbres qui cingla l’air, tandis que la créature spectrale se dégageait brusquement des tentacules de la couleuvrée.

			Le cœur dans la gorge, Wilder réagit en un éclair. Il tira Thea en arrière alors que le ruban maléfique s’enroulait autour de son cou.

			Elle lâcha ses lames qui tombèrent au sol avec fracas, ses mains volant à sa gorge où le pouvoir d’obsidienne menaçait de lui écraser le larynx.

			En un instant, Wilder fut auprès d’elle, mais d’autres rubans de ténèbres jaillissaient déjà du demi-spectre qui gémissait au sol, ses plaintes ressemblant plus à celles d’un humain qu’à celle d’un monstre.

			Thea émit une exclamation rauque. Elle venait d’être projetée en l’air sous les yeux de Wilder.

			Il hurla.

			Il avait vu la même chose arriver à Malik. Il avait vu presque la même chose arriver à Talemir. Et il y avait à peine trois semaines qu’une autre créature des ténèbres avait failli lui prendre Thea.

			Révolté, il se mit à taillader les tentacules d’ombre, les tranchant comme les membres d’un corps humain. Elles suppuraient en nombre du monstre qu’avait libéré Thea, comme des créatures sans maître, comme si elles cherchaient à infliger le plus de ravages et de souffrances possible sur les Terres du milieu avant de les quitter.

			Wilder coupait et taillait de tous côtés, voyant du coin de l’œil Thea qui jetait des coups de pied désespérés en l’air.

			Non ! Il ne laisserait pas ces monstres lui prendre un autre être cher sous ses yeux. Il ne le permettrait pas. Parce qu’il n’y survivrait pas.

			Se libérant des fouets des ténèbres, Wilder marcha d’un pas mal assuré vers le demi-spectre et enfonça son épée dans son cœur presque humain.

			Sa lame d’acier atteignit sa cible sans trembler.

			Thea retomba immédiatement au sol, les yeux ruisselant de larmes, un cercle rouge autour de la gorge. Toussant et crachant, elle se mit à quatre pattes, soulevée de haut-le-cœur.

			Wilder s’agenouilla à côté d’elle et posa une main sur son dos.

			—	Ça va ? Par les dieux, Thea, réponds-moi !

			Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Chacun de ses échecs dans des combats de ce genre lui revenait en mémoire, lui broyant l’âme sans pitié. Trop de personnes avaient été blessées sous ses yeux. Si jamais Thea…

			Mais elle s’assit enfin par terre et s’essuya la bouche du revers de la main, refoulant ses larmes.

			—	Ça va, articula-t-elle d’une voix rauque, je n’ai rien.

			On aurait dit qu’elle voulait s’en convaincre.

			Wilder faillit s’évanouir de soulagement. Il eut toutes les peines du monde à ne pas aller la serrer dans ses bras. Mais s’il la touchait, il ne la lâcherait plus.

			Du sang s’échappait du cadavre du demi-spectre, se répandant sur la falaise, formant des rigoles entre leurs bottes.

			Thea se remit debout et regarda d’un air intrigué le liquide rouge qui dégoulinait de la lame de Wilder.

			—	Pourquoi son sang n’est-il pas noir ?

			Par les dieux, Wilder allait devoir signaler ce fait à Dratos, dans son rapport. À coup sûr, la victime de la bryone couleuvrée était l’un des siens… Mais il lui aurait été impossible de sauver le demi-spectre de l’intérieur. Il était déjà parti trop loin, son esprit était déjà infecté.

			—	Hawthorne ? insista Thea.

			Wilder sentit son cœur chavirer en l’entendant l’appeler par son nom. Comme il regrettait ces quelques fois où elle avait murmuré son prénom contre ses lèvres, ces quelques fois où elle l’avait prononcé dans un sourire…

			Il secoua la tête. 

			—	Pas maintenant.

			Il n’était pas prêt à se pencher sur toutes les nuances qui existaient entre les spectres et ceux qui avaient été enténébrés, et il n’était pas sûr que de son côté Thea soit prête à entendre son exposé. Cela ne faisait que quelques semaines qu’elle avait affronté le faucheur, que son pouvoir maléfique avait failli la toucher au cœur.

			—	Tu es sûre que tu n’as rien ? s’enquit-il en s’efforçant de ne laisser transparaître aucune émotion dans sa voix.

			Thea fit oui de la tête, malgré la marque autour de sa gorge, rouge vif. Elle ramassa sa dague et la remit à sa taille.

			Wilder redressa les épaules.

			—	Il nous faut encore nous débarrasser de la couleuvrée.

			—	Par le feu ?

			Wilder secoua la tête.

			—	Non, ce serait le plus sûr moyen de l’aider à se propager. Son pollen serait rapidement emporté par les cendres et trouverait de nouveaux hôtes à parasiter ailleurs.

			—	Comment, alors ?

			—	Par la foudre.

			Thea le regarda, abasourdie.

			—	Tu ne parles pas sérieusement ?

			Wilder croisa les bras sur sa poitrine et haussa les épaules en la fixant d’un regard froid.

			—	Audra m’a dit qu’il te fallait essayer, que tu avais besoin d’un exutoire. Eh bien, le voilà, ton exutoire. Montre-moi de quoi tu es capable.

			—	Ce n’est pas si simple, figure-toi.

			—	Ah non ? Tu t’en es pourtant plutôt bien tirée, l’autre fois, face au faucheur.

			Il ne lui fit pas remarquer qu’elle aurait pu convoquer son pouvoir pour se défendre, quelques instants plus tôt.

			—	Ce n’était pas la même chose.

			La bryone couleuvrée se tortilla et une nouvelle vrille serpenta dans le sang fraîchement répandu sur la roche.

			—	Pourquoi ?

			—	Parce que…

			Thea évita son regard et s’enserra les épaules des bras.

			—	Parce que quoi ? insista Wilder. C’est quoi la différence par rapport à l’autre fois ?

			—	Parce que l’autre fois, tu étais en danger. Et puis parce que je t’…

			Les mots avaient fusé de ses lèvres ; ils planèrent au-dessus d’eux, suspendus dans le temps. À la façon dont Thea avait rougi, il y avait derrière son cri du cœur une vérité qu’elle ne voulait pas reconnaître.

			Wilder se comporta en gentilhomme et fit comme s’il ne l’avait pas entendu.

			—	Et l’autre soir ? Sur les falaises ?

			—	Je ne sais pas.

			Elle avait lancé ces mots d’un ton cassant. 

			—	Je ne sais pas comment ça marche. Ça se voit, non ?

			—	Alors, essaie.

			—	Et si je te foudroie par inadvertance ?

			—	Je pensais que l’idée ne serait pas pour te déplaire.

			—	Et elle me déplaît de moins en moins, maugréa Thea.

			Wilder brûlait de tout son être de la prendre dans ses bras et de la rassurer en lui affirmant qu’elle était capable de maîtriser son pouvoir, que les orages lui obéissaient. Mais ce n’était pas le rôle qu’il avait accepté. Non, le rôle qu’il avait accepté et qu’il assumait aujourd’hui, c’était celui de mentor et de maître, de professeur endurci.

			—	Bon, tu te décides ? Je n’ai pas toute la journée, lança-t-il.

			Thea lui jeta un regard furieux et il manqua tressaillir face à la tempête qui couvait dans ses yeux céladon. Son apprentie lui tourna rageusement le dos et inclina la tête vers le ciel.

			Les muscles tendus à craquer, Wilder n’osait pas prononcer un mot. Il resta immobile tandis que Thea faisait jouer ses doigts le long de son corps. Elle souffla un grand coup.

			Il s’attendait à entendre claquer le tonnerre, à voir danser des étincelles autour de ses mains.

			Mais rien ne se produisit.

			Il patienta encore un peu.

			—	Et merde ! s’emporta Thea en faisant volte-face. Je n’y arrive pas !

			—	Ce n’est pas en piquant une colère que tu vas y arriver davantage.

			—	Je t’emmerde ! cracha-t-elle.

			Wilder haussa un sourcil, la moutarde lui montant au nez.

			—	Un apprenti ne parle pas sur ce ton à son maître.

			—	Je n’ai pas de maître.

			Il haussa le ton :

			—	Si, tu en as un. Tu as même tout fait pour ça, bon sang !

			—	Tu es mon mentor, Hawthorne, pas mon maître.

			Wilder sentit alors physiquement arriver l’orage, une riche odeur de terre se mêlant au sel de la brise marine, chassant la puanteur de la bryone.

			—	Ça revient au même, répliqua-t-il.

			Thea le regarda avec colère, avant de baisser les yeux sur ses mains avec surprise.

			De petites étincelles s’étaient mises à crépiter au bout de ses doigts.

			—	Recommence, ordonna Wilder avec calme.

			Son apprentie décontracta ses épaules et prit une profonde inspiration, ses doigts se crispant tandis qu’elle présentait de nouveau son visage au ciel.

			Audra avait conseillé à Wilder de lui parler pendant le processus, de lui rappeler de bien respirer et de se concentrer, de s’appuyer sur son agitation intérieure au lieu de se laisser submerger. Toutefois, Wilder savait qu’à cet instant, un mot de sa part précipiterait Thea dans une destruction aveugle, ce qui ne servirait qu’à la détourner de son pouvoir avec horreur au moment où elle en avait le plus besoin. En conséquence, il se tut.

			Et rien ne se produisit.

			—	Fait chier, finit par marmonner Thea en se retournant vers lui, le regard accusateur. Il y a forcément une autre façon de tuer cette chose. Que je sache, des prétendus manieurs de foudre trucidant des monstres, ça ne s’est jamais vu sur les Terres du milieu.

			Wilder tira une fiole de sa poche, la déboucha avec les dents et versa quelques gouttes de son contenu sur la bryone couleuvrée.

			—	Cadeau de nos amies alchimistes…

			Des volutes de vapeur s’échappèrent dans un chuintement des lianes et le monstre se recroquevilla en émettant un étrange sifflement. L’air s’emplit d’une vague odeur de brûlé. Wilder ne détourna le regard de la bryone couleuvrée que lorsqu’elle fut entièrement transformée en pierre : excroissance tourmentée agrégée au flanc de la falaise.

			Il sentit le regard incrédule de Thea le transpercer.

			—	Un souci, princesse ?

			—	Pourquoi tu n’as pas commencé par là ?

			Elle le fixait d’un œil meurtrier, serrant le manche de sa dague à s’en faire blanchir les jointures.

			—	Tu veux te mesurer à moi ? lui demanda-t-il d’un ton dénué d’expression.

			Thea le jaugea du regard, écumante de rage.

			—	Pas aujourd’hui… murmura-t-elle. Mais un jour.

			—	Tu mourrais si tu essayais.

			Wilder voyait sa pierre de la fatalité se soulever sur sa poitrine au rythme de sa respiration.

			—	Non, je ne mourrais pas, justement.

			Supprimant en une seconde la distance qui les séparait, Wilder la désarma, arrachant la dague à sa ceinture. Puis il la dévisagea en faisant tournoyer la lame de son frère entre ses doigts d’un air menaçant.

			—	Quoi que tu aies pu faire jusqu’ici, ça n’est pas suffisant, déclara-t-il d’un ton froid. Ce n’est pas parce que tu te crois immortelle que tu peux te comporter en écervelée. Il y a des sorts pires que la mort, Apprentie. Et un Glaive peut et doit les affronter tous. Ta témérité est un défaut. Je refuse de former quelqu’un qui passe son temps à aller au-devant du danger inconsidérément. Ça me fait perdre mon temps, bordel !

			Thea voulut répliquer, se ravisa et, en dépit de son rude discours, Wilder se surprit à se pencher vers elle, brûlant de dessiner la courbe de ses lèvres du bout de la langue, de respirer son parfum enivrant. Mais il ne laissa pas tomber le masque.

			—	C’est clair ?

			Son apprentie semblait en proie à une lutte intérieure. Il aurait juré avoir senti une infime fulgurance émaner d’elle de nouveau.

			—	J’ai dit : c’est clair ?

			Elle croisa enfin son regard.

			—	Limpide.

			Puis elle l’empoigna par la chemise et plaqua sa bouche sur la sienne.
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			Thea

			Tandis que Wilder Hawthorne lui rendait son baiser en s’appropriant brutalement sa bouche, Thea sentit ses genoux fléchir. Ses lèvres s’entrouvrirent, s’offrant à sa langue qui la fit frissonner de plaisir anticipé. Elle savait ce que cette langue était capable de faire entre ses jambes, désormais, et cette pensée la fit fondre.

			Elle l’embrassa, presque délirante d’excitation. Un petit cri s’échappa de ses lèvres. Le vent fouettait le haut de la falaise.

			—	J’ai toujours su que tu serais ma perte, marmonna Wilder contre ses lèvres, la voix altérée de désir tout en refermant sur elle son corps puissant.

			Thea lui sortit d’un geste brusque la chemise du pantalon, impatiente de sentir la chaleur de sa peau sous ses mains. Tandis que ses doigts parcouraient les vallonnements de son abdomen musclé, Wilder soupira de plaisir et approfondit leur baiser en la broyant contre lui.

			Consciente de son érection pressée contre elle, Thea savoura la façon dont le corps de Wilder réagissait au sien. Elle caressa le sexe long et dur qui tendait le pantalon, ce contact faisant fuser un éclair de volupté droit entre ses cuisses.

			—	Je te veux en moi, exigea-t-elle d’une voix rauque.

			Il l’embrassait comme un affamé, lui dévorant la bouche, emprisonnant sa lèvre inférieure entre ses dents, le souffle court.

			—	Oui, murmura-t-il. Mais pas ici.

			Thea poussa un cri de frustration en lui frottant le sexe à travers le pantalon.

			—	Je me fous de l’endroit, j’ai envie de toi !

			Il lui saisit les poignets, le regard voilé de sensualité, et lui fit un sourire délicieusement coquin.

			—	Mais moi, je ne m’en fous pas.

			Il l’entraîna le long d’un chemin étroit et tortueux qui aboutissait à l’entrée d’une grotte. Là, il se jeta de nouveau sur elle. L’enlaçant par-derrière, il lui tourna la tête pour s’emparer de sa bouche et lui échauffa le sang par de longs baisers lascifs tandis que ses doigts trouvaient les boutons de sa chemise.

			Thea noua les bras autour de son cou et il lui abaissa sa bande de poitrine. L’air frais de la grotte taquina sa peau nue jusqu’au nombril, ses seins dressés réclamant un contact, des caresses. Lorsque Wilder les prit dans ses mains, elle sentit ses paumes rugueuses sur ses tétons durcis et ses jambes s’écartèrent.

			Il lui pinça les mamelons. Thea se cambra, ses fesses se plaquant contre son sexe dur comme l’acier. Il se pressa contre elle, mais sans la retourner, et continua à lui pétrir les seins par-derrière.

			—	Dieux… murmura-t-il en l’embrassant dans le cou, tandis que ses doigts parcouraient le haut de son pantalon avant de le lui baisser d’un coup sec sur les cuisses.

			Un désir torride embrasa Thea qui se laissa aller contre son sexe, laissant retomber les bras le long du corps pour qu’il puisse lui aussi ôter son pantalon. Elle avait besoin de sentir sa peau, elle avait besoin de…

			Wilder semblait lire dans ses pensées. Un instant après, il n’avait plus de pantalon et Thea sentit son gland brûlant contre elle. Sentir la pression de son désir lui fit bégayer le cœur, elle avait une conscience aiguë de la délicieuse douleur qui palpitait entre ses cuisses.

			Toujours derrière elle, il referma la main sur sa gorge avec douceur, attentif aux marques rouges qu’avaient laissé là les fouets de ténèbres et lui inclina la tête en arrière pour prendre possession de sa bouche et la meurtrir d’un autre baiser.

			—	Écarte les jambes, princesse.

			Elle détestait la chaleur qui enflait en elle chaque fois qu’il l’appelait ainsi, chaque fois qu’il lui donnait cet ordre, augmentant son besoin de l’avoir en elle. Haletante, elle s’offrait déjà à lui, mais son injonction la fit s’ouvrir davantage, se tendre vers son sexe.

			Wilder se mit à lui caresser légèrement le clitoris en cercles, l’enrobant de l’humidité de son désir.

			Le gémissement de Thea se répercuta sur les parois de la grotte. Il la bâillonna d’un baiser et la pénétra d’un doigt. Thea geignit doucement.

			Les jambes tremblantes, elle laissait Wilder la baiser langoureusement ; il glissa un second doigt en elle afin de lui arracher de nouvelles ondes de volupté.

			Mais Thea restait sur sa faim. Loin d’être assouvie.

			—	Wilder… hoqueta-t-elle, alors qu’il lui pinçait un téton et le clitoris en même temps, mêlant si délicieusement le plaisir et la douleur qu’elle faillit basculer dans l’orgasme.

			—	Dis-moi.

			La voix grave de Wilder vibra en elle, mit le feu à son ventre.

			—	Dis-moi ce que tu veux, Thea.

			—	Toi, haleta-t-elle. Je te veux. Tout entier. Maintenant.

			—	Alors, tu vas m’avoir.

			C’était la réponse qu’il lui avait faite dans les bois, la première fois, et cela faisait une éternité que Thea rêvait de revivre la scène qui avait suivi ces mots.

			Il la fit se pencher sur un rocher lisse et, présentant son sexe dressé à l’orée de sa douce chaleur humide, il titilla le centre de son plaisir.

			—	Wilder !

			Cette fois, c’était un ordre. Elle ne jouait plus.

			Lui non plus, car il la pénétra lentement, d’un coup de reins puissant et incroyablement satisfaisant.

			Thea cria de plaisir tandis qu’il la comblait centimètre après centimètre… Puis il se retira lentement pour s’enfoncer en elle jusqu’à la garde, faisant claquer leur peau nue.

			—	Putain… Thea, tu me…

			Mais Thea ne voulait pas savoir l’effet qu’elle lui faisait. Elle se cambrait pour s’offrir davantage, pour qu’il puisse s’enfouir encore plus profondément en elle, et il jura de nouveau.

			Wilder la baisait lentement et profondément par-derrière en la tirant vers lui par les cheveux. Il lui malaxait les seins, lui taquinait le clitoris… ses mains étaient partout sur elle. Le plaisir qu’il lui donnait était partout, lui brouillait tous ses sens.

			Ils s’abandonnaient sans aucune retenue à un désir aussi irrésistible et inexorable que l’arrivée d’un orage. La grotte résonnait de leurs cris et de leurs gémissements, aussi débridés et effrénés que la sensation qui se propageait dans la poitrine de Thea.

			Une vague de plaisir lui incendia le corps, lui arrachant une plainte, tandis qu’elle vacillait, à la limite du point de non-retour.

			Mais Wilder la ramena vers lui.

			—	Pas encore, princesse. Je veux voir ton visage quand tu jouis.

			Sur ce, il se retira d’elle et la retourna face à lui.

			Il était beau comme un dieu, songea Thea, émerveillée. Elle se mit à lécher sa poitrine sculptée de muscles, moite de sueur et constellée de pâles cicatrices, faisant traîner ses ongles le long de ses abdominaux saillants. Chaque centimètre carré de sa peau dorée était tendu de muscles, sans parler du V bien dessiné qui pointait pile vers son sexe aux proportions idéales.

			Elle faillit jouir rien qu’à cette vue, car par les Furies, aucun autre homme ne pouvait soutenir la comparaison avec ce corps, avec lui.

			Elle glissa la main entre eux, empoignant son érection spectaculaire, mouillée de leurs deux désirs mélangés. Wilder inclina la tête en arrière tandis qu’elle le caressait avec énergie, son autre main se refermant doucement sur ses couilles.

			—	Putain… murmura-t-il en direction des stalactites.

			Mais il se ressaisit aussitôt et la repoussa contre la paroi de la grotte. Il lui souleva une jambe, lui calant le pied sur une saillie rocheuse, afin que ses cuisses soient bien écartées, qu’elle soit totalement offerte à lui.

			Il secoua la tête, comme s’il n’arrivait pas à y croire.

			—	Tu es la plus belle femme que j’aie jamais vue. Tu es mon point de non-retour, je te désire à l’infini…

			Thea éprouva un frémissement dans sa poitrine. Ce n’était pas seulement l’intensité du plaisir ou le gouffre définitif de l’orgasme qui s’ouvrait en elle. C’était son cœur.

			Wilder lui prit la main et la guida jusqu’à son clitoris, l’aidant à se caresser, la précipitant dans une frénésie charnelle tout en pressant doucement le bout de son érection contre sa fente trempée.

			—	J’en ai rêvé toutes les nuits, Thea… souffla-t-il en déglutissant. Chaque putain de nuit. Je te veux de toutes les façons possibles et imaginables.

			Il l’embrassa et replongea en elle.

			Thea s’arcbouta, plaquant ses hanches aux siennes, accueillant chaque coup de boutoir qu’il lui donnait, le plaisir augmentant sa pression sur ses nerfs et sur sa chair.

			Le regard d’argent de Wilder, embrumé de volupté, rencontra le sien.

			—	Jouis pour moi, Thea.

			Soutenant son regard, Thea accompagnait son mouvement, son front luisant de transpiration appuyé contre le sien.

			—	Non, pas sans toi, murmura-t-elle contre sa bouche.

			Wilder lui passa le pouce sur le clitoris et cette sensation supplémentaire la fit exploser dans un cri. Le plaisir déferla en elle, les vagues culminant l’une après l’autre, la laissant presque sanglotante sous sa puissance, sous la puissance de Wilder.

			Son Glaive atteignit l’orgasme dans un ultime gémissement et frissonna en elle, tandis qu’elle contractait son sexe autour du sien.

			—	Je savais que tu serais ma perte à moi aussi, murmura Thea.
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			Wilder

			Althea Zoltaire l’avait détruit. Et c’était le plus grand privilège de toute son existence.

			Le cœur battant à tout rompre, Wilder tenta de faire le point de toutes les sensations qui l’assaillaient. Les yeux fermés, il appuya le front contre celui de Thea, s’accordant un moment pour savourer sa présence, profitant de la brève parenthèse entre la communion intime qu’ils venaient de vivre et le moment où la réalité les rattraperait comme une déferlante glacée. Il n’osait pas parler, craignant ce qui pourrait sortir de sa bouche. Chaque fois avec Thea était plus puissante, plus dévorante que la précédente ; elle réussissait toujours à le chavirer de toutes les manières possibles et imaginables, le surprenant par son audace et sa passion. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il ne pourrait jamais se libérer de son emprise. D’ailleurs, il n’en avait pas la moindre envie.

			Thea se taisait, elle aussi, comme si elle savait que les paroles à venir allaient rompre le charme.

			Wilder l’embrassa lentement, absolument, à la façon dont il l’aurait embrassée si on lui avait accordé le temps de la courtiser comme elle le méritait.

			Il était baisé, dans tous les sens du terme, et le pire, c’était qu’il aimait ça.

			 Enfin, Thea détacha ses lèvres des siennes, le souffle court, les yeux immenses.

			—	Wilder… murmura-t-elle d’un air de détresse en ramassant ses vêtements éparpillés. Qu’est-ce que ça veut dire pour nous ?

			Le cœur serré, Wilder l’imita et rajusta son pantalon et sa chemise, sentant toujours l’empreinte de ses mains sur sa peau comme une caresse fantôme.

			—	Je n’en sais rien, répondit-il en toute sincérité, d’une voix brouillée. Tout ce que je sais, c’est que visiblement, je n’arrive pas à garder mes distances avec toi.

			Thea le regarda bien en face, les yeux brillants de compréhension.

			—	Il y a quelques semaines, tu m’as dit que…

			—	Je sais très bien ce que j’ai dit.

			Il avait répliqué avec plus de rudesse qu’il ne l’aurait voulu.

			—	J’étais… j’essayais de me conduire correctement, tu comprends ? Envers toi, envers les Terres du milieu.

			Thea finit de se rhabiller et parut s’armer de courage.

			—	Alors, nous devons régler la question. On ne peut pas continuer comme ça. Ce n’est bon ni pour toi ni pour moi.

			Les paroles de Thea lui transperçaient le ventre comme des lances enflammées.

			—	Et donc, qu’est-ce que tu proposes ?

			Rajustant ses vêtements et redressant les épaules, Thea alla jusqu’à l’entrée de la grotte et contempla les flots qui moutonnaient au-delà de la falaise.

			—	On devrait d’abord prendre le temps de réfléchir. Ensuite, il faudra qu’on ait une vraie conversation. En toute franchise, cette fois.

			Wilder la rejoignit, le corps et le cœur de plus en plus lourds. Il lutta contre l’envie viscérale de tendre la main vers elle et de la toucher, d’entrelacer ses doigts avec les siens, de la rassurer.

			—	Très bien, s’entendit-il répondre à la place.

			***

			—	Elle ne progresse pas, asséna Audra d’un ton de reproche dans la salle du conseil, le soir venu. Pas assez vite, en tout cas, tant s’en faut.

			—	Ma foi, la magie, c’est ton rayon, Audra, rétorqua Wilder en s’accoudant au dossier d’une chaise. Et c’est toi qui lui as dit qu’elle ne pouvait pas être à la fois une héritière manieuse de foudre et un Glaive de Thezmarr.

			La bibliothécaire lui lança un regard noir, mais continua comme si de rien n’était.

			—	Une évaluation approche, Hawthorne. Et elle doit être prête à l’affronter.

			—	Que veux-tu que j’y fasse ? Moi, je respecte ma partie de ce maudit contrat. Malgré toutes mes objections de départ, je suis son mentor et je le reste, pour le meilleur et pour le pire. Je l’entraîne.

			La culpabilité lui tordit le ventre. Était-ce bien la vérité ? Depuis son retour à Thezmarr, ses rapports avec Thea avaient été désastreux.

			Audra remonta ses lunettes sur son nez et soupira.

			—	La Fille des Ténèbres est en communication directe avec les souverains des royaumes restants. Non contents d’avoir été informés de la traque qu’elle mène, ils savent aussi qu’elle a proposé d’épargner tous ceux qui s’acquitteront de la sale besogne à sa place.

			—	Merde.

			Wilder se prit la tête entre les mains.

			—	Et les royaumes, ils ont accepté de défendre les héritières ?

			Audra lâcha un petit rire amer.

			—	Au contraire. Ils ont mis leur tête à prix. Toute personne manifestant des signes de pouvoirs magiques doit leur être amenée à des fins d’interrogatoire. Et toute rumeur, rapportée aux monarques de chaque royaume.

			—	Par les dieux ! Le moindre quidam va se lancer à la recherche des héritières, dans ces conditions.

			—	C’est certain. Bien des gens du commun seraient prêts à tuer père et mère pour un peu d’argent. Des récompenses ont été promises pour la moindre bribe d’information, mais le sous-entendu est clair : renseignements, la tête des héritières… ils prendront tout sans distinction.

			—	Les Furies nous viennent en aide…

			—	Ce n’est pas tout.

			—	Ça m’aurait étonné, marmonna Wilder.

			Comme s’il ne suffisait pas qu’Audra et lui protègent deux fugitives de ses camarades Glaives, mais aussi des souverains des Terres du milieu.

			—	Des signalements nous parviennent par-delà les mers, de plus en plus nombreux, lui apprit Audra en jetant un coup d’œil à la porte fermée. Des orages se déchaînent dans tous les royaumes au-delà du nôtre. Des monstres ne ressemblant à rien de connu se fraient un passage à travers le Voile, aidés par la foudre et le tonnerre…

			Seules ses années d’entraînement empêchèrent Wilder de frémir. Des orages… Ce seul mot lui donnait la chair de poule. Le pouvoir de Thea, de sa sœur…

			Il reprit la parole d’une voix enrouée.

			—	Le pouvoir de la foudre combiné à celui des ténèbres… Si l’on vient à savoir que les héritières de Delmira sont en vie, elles seront tenues responsables de ce qui se passe.

			—	Oui, répondit simplement la bibliothécaire.

			—	Tu persistes à croire que c’est une bonne idée de les garder à Thezmarr ? s’enquit-il en massant ses tempes douloureuses.

			—	Viens donc assister à leur prochaine séance d’entraînement, suggéra Audra. Ça l’aidera peut-être…

			—	Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

			—	Pourquoi ? Tu es le seul à avoir vu le pouvoir de Thea en action. Plus d’une fois, ajouterais-je. Ta présence lui permettra peut-être de l’exprimer. 

			—	En temps normal, ma présence lui inspire une fureur sans bornes. 

			Entre autres choses…

			—	Tant mieux. C’est ainsi que ça doit se passer entre un maître et son apprenti.

			—	Ah, bon ? Pourtant, ça ne se passait pas comme ça entre moi et mon mentor.

			—	Tu m’en diras tant… avec toute la colère que t’inspirait Talemir, railla Audra.

			Wilder se cabra.

			—	Ça n’avait rien à voir avec mon apprentissage.

			—	C’était à propos de quoi, alors ?

			—	Ce ne sont pas tes affaires, Audra !

			L’ancienne guerrière leva les yeux au ciel et tira sur ses manches.

			—	Tu as raison. Ces mesquines chamailleries de mâles ne me regardent en rien. Ma seule préoccupation, ce sont les deux princesses delmiriennes que nous abritons en notre sein, et plus particulièrement celle qui n’arrive pas à maîtriser son pouvoir. Le danger est là, Hawthorne. Maintenant plus que jamais. Rends-toi donc aux plaines d’Orax. Viens assister à notre prochaine séance, dit Audra d’un ton autoritaire. Je veux voir ce qui se passe en ta présence.

			—	Rien de bon, affirma Wilder.

			—	Nous verrons bien.

			***

			—	Qu’est-ce qu’il fait ici ? demanda Thea alors que Wilder rejoignait discrètement son poste d’observation à l’extrémité sud des plaines d’Orax.

			Il avait passé la nuit dans les appartements de Torj et n’avait pas revu Thea depuis qu’ils avaient baisé dans la grotte, depuis qu’elle lui avait dit qu’ils devaient régler la question de leurs rapports, une bonne fois pour toutes. Après toutes ces émotions, ce n’était pas idéal comme rendez-vous. Mais Audra ne se laissa pas démonter : Audra ne se laissait jamais démonter.

			—	Hawthorne est ici en qualité d’observateur.

			—	Je ne suis pas un chien savant, s’insurgea Thea.

			—	Ah non ? Parce que pour l’instant, permets-moi de te dire que tu te donnes en spectacle, répliqua malicieusement Audra.

			Thea poignarda la bibliothécaire du regard tandis que Wren, elle, fixait Wilder avec un intense déplaisir, lui réservant toute son antipathie. Il ne pensait pas que Thea ait confié à sa sœur et à ses amies toute la complexité de leur relation, mais ces filles-là n’étaient pas dupes. Elles savaient que quelque chose s’était passé entre le maître et son apprentie, aussi était-il devenu pour elles un objet de mépris.

			C’est de bonne guerre, estima-t-il en s’installant contre un rocher, près d’une étendue de ronces. Il laissa son regard s’égarer vers les flots sombres qui léchaient le pied des falaises, laissa l’air salé lui caresser le visage. Depuis quand n’avait-il pas éprouvé un sentiment de paix ? Depuis quand n’avait-il pas respiré, l’esprit au calme et non accablé de préoccupations ?

			Les deux sœurs le regardaient d’un air méfiant.

			—	Ne faites pas attention à moi ! leur lança-t-il. Faites comme si je n’étais pas là.

			—	Concentrez-vous, mesdemoiselles, intervint Audra. Thea, il y a du progrès ?

			Thea poussa un soupir.

			—	Je ne sais pas, Audra. Je n’y arrive pas. Je ressens mon pouvoir quand je suis au plus bas, mais dès que je suis d’humeur plus stable, il s’évanouit. Qu’est-ce que ça dit de moi ?

			—	Que tu as peur ! s’entendit répondre Wilder.

			Thea se retourna comme sous l’effet d’une piqûre.

			—	Je pensais que tu n’étais là qu’en tant qu’observateur.

			—	Ma foi, pour l’instant, il n’y a pas grand-chose à observer, ironisa-t-il.

			Thea rougit de colère contenue, mais elle se retourna vers Audra et Wren.

			—	Et donc, on fait quoi, maintenant ?

			—	On réessaie, répondit Wren.

			Wilder crut que Thea allait adresser une riposte cinglante à sa sœur, mais elle leur tourna le dos pour faire face à la mer qui s’étendait au-delà des Îles enchaînées. Au mouvement de ses épaules, il comprit qu’elle inspirait profondément.

			Un fourmillement se répandit sur sa peau. Il avait vu comment la foudre qu’elle avait convoquée avait labouré le ciel et transpercé un faucheur rheguld… Il savait que c’était un spectacle à voir, quelque chose à craindre.

			Mais lorsque Thea fit jouer ses doigts le long de son corps et qu’elle inclina la tête en arrière, offrant son visage au ciel, rien ne se produisit.

			En revanche, la foudre crépita au bout des doigts de Wren et il entendit Thea émettre un claquement de langue frustré.

			—	De la frime, marmonna-t-elle.

			—	Vas-y, Thea, l’encouragea Wren. Tu peux y arriver. On sait tous que tu en es capable.

			La gentillesse de sa sœur ne fit que crisper Thea.

			—	Trouve le noyau de ton être, Thea, l’encouragea à son tour Audra d’un ton enjôleur. Cette source de calme à l’intérieur de toi…

			Wilder faillit éclater de rire. Thea n’avait pas une seule goutte de calme dans le corps : c’était une tempête ambulante, le chaos incarné.

			Mais à sa grande surprise, Thea obéit à Wren et Audra. Elle lui tournait toujours le dos, mais il perçut un changement dans sa respiration, vit son corps se figer tandis qu’elle s’efforçait de suivre les instructions de sa tutrice.

			Une minute s’écoula, puis une autre.

			—	Et merde ! s’exclama Thea au comble de la frustration.

			Elle se retourna vivement vers Wren.

			—	Comment tu fais ? Je ne comprends pas.

			Wren grimaça de compassion.

			—	Je manie mon pouvoir depuis bien plus longtemps que toi. Ça prendra du temps.

			—	Du temps, je n’en ai pas, bordel ! Si seulement tu m’avais dit la vérité dès le début, bon sang…

			—	Tu n’étais pas prête à l’entendre, répondit Wren avec calme.

			—	Ça, ce n’était pas à toi d’en décider.

			Wren ignora le reproche.

			—	Allez, essaie encore.

			La séance se révélait bien moins spectaculaire que tout ce que Wilder s’était imaginé. Deux jeunes femmes et une bibliothécaire d’âge mûr se lançant des piques en lisière des plaines, le tout ponctué par de faibles manifestations de foudre chez Wren, ce qui ne faisait qu’attiser l’irritation de Thea.

			Toutefois, il devenait évident qu’Audra avait raison : Thea n’y arrivait pas. Et Wilder souffrait de la voir souffrir. Si seulement il avait pu faire quelque chose pour l’aider, ne serait-ce qu’écouter ses peurs… Car elle avait peur, cela sautait aux yeux… Le conflit entre son rang de naissance et la guerrière qu’elle rêvait d’être. Mais c’était sa faute à lui. Il n’avait pas créé un environnement rassurant, propice aux épanchements intimes. Il l’avait mise à l’écart, il l’avait laissée seule face à toutes ses angoisses. C’était quelque chose qu’il allait devoir changer.

			Un coup de vent lui souleva les cheveux et il jeta un coup d’œil à sa droite. Terrence le faucon était en train de se poser sur le rocher voisin.

			Wilder faillit ne pas tendre la main vers le petit parchemin attaché à la patte de l’oiseau. Les nouvelles n’étaient pas bonnes, ces derniers temps, et ce message-là ne serait pas différent des autres. C’était forcément la réponse que Dratos lui envoyait depuis Naarva au sujet du demi-spectre que Thea et lui avaient découvert piégé dans les suçoirs de la bryone couleuvrée.

			—	À qui est cet aigle ? s’enquit Thea avec calme.

			Oubliant sa séance de travaux pratiques, elle s’approcha de Terrence avec curiosité.

			—	Ce n’est pas un aigle, c’est un faucon, répondit Wilder en dénouant le petit rouleau de parchemin.

			—	Je reformule ma question : à qui est ce faucon ?

			Terrence ébouriffa ses plumes et poussa un cri d’impatience.

			—	Retourne à ton entraînement, Thea, ordonna Wilder en glissant le message dans sa poche.

			Audra, elle, n’avait pas sa patience.

			—	Althea ! aboya-t-elle. Recommence ! Tu dois affûter la colère à laquelle tu t’accroches. Une fois que tu y seras parvenue, tu…

			Wilder vit Thea accuser le coup.

			—	Et combien de temps ça va prendre, d’après toi ? l’interrompit-elle sèchement.

			Et se tournant vers sa tutrice, elle tira rageusement sa pierre de la fatalité des replis de sa chemise. Wilder manqua de frissonner en la voyant, mais au fond des yeux de Thea la tempête continuait de couver. Il sentit sa magie bouillonner. Sensible à la discorde ambiante, Terrence s’envola à tire-d’aile.

			—	Calme-toi, Thea, ordonna doucement Wilder.

			Mais elle gardait les yeux fixés sur Audra qui se tenait devant elle et la provoquait ouvertement.

			—	Tu es un danger pour toi-même et les autres, insista la bibliothécaire. Tu l’as déjà prouvé l’autre jour avec Wren…

			Wilder se raidit. De quoi parlait-elle ?

			Wren fit la grimace.

			—	Ce n’était rien, Audra…

			—	Ne lui cherche pas d’excuses. Ce jour-là, tu as eu de la chance, sans doute parce que tu es porteuse du même pouvoir, répliqua Audra. Que se passerait-il, Thea, si tu infligeais la même chose à tes amis lors d’une séance d’entraînement ?

			Au bout des doigts de Thea, des éclairs clignotèrent. D’un blanc brillant, vibrant de défi et de puissance.

			—	Ils ont déjà failli mourir à cause de toi, je te rappelle…

			Les paroles d’Audra étaient faites pour blesser et blesser profondément. Elle poursuivit :

			—	Et malgré cela, tu rechignes à t’entraîner. Tu refuses de maîtriser ton pouvoir et tout ça pour quoi ?

			Thea, interloquée, ne put que bredouiller :

			—	Je…

			—	Tu comptes nous faire un orage de caprice chaque fois que tu n’obtiendras pas ce que tu veux ? Parce que la vie te réserve bien des déceptions, Althea.

			—	Arrête, murmura Thea.

			Mais Audra continuait de la tourmenter sans pitié.

			—	Tu risques de blesser tes amis comme tu as blessé ta sœur, l’autre jour, dit-elle en se rapprochant de sa pupille avec la grâce chaloupée d’un animal prédateur. Tu risques même de les tuer.

			Wilder et Wren virent tous les deux la magie se mettre à crépiter au bout des doigts tremblants de Thea et des nuages noirs s’amoncelèrent soudain au-dessus d’eux. Wilder en eut le cœur saisi d’effroi.

			—	Audra…

			Mais la bibliothécaire n’entendit pas son avertissement. Elle continuait de narguer son apprentie.

			—	Le sort de ta sœur et de tes amis t’indiffère peut-être… Mais… et lui, alors ? 

			Elle pointa le doigt sur Wilder.

			—	Et si l’un de tes éclairs se frayait un chemin jusqu’à son cœur ?

			Avec un juron coloré, Thea lança les mains vers la mer. Deux fourches fulgurantes jaillirent de ses doigts et allèrent frapper les flots sombres, au loin. Un violent coup de tonnerre ébranla le sol.

			Audra secoua la tête avec dégoût, une moue dédaigneuse aux lèvres.

			—	Quelques mots et tu fais un caprice comme une enfant ? Et si la foudre avait touché…

			L’orage gronda, menaçant. Thea tremblait de rage, de violence contenue… ou était-ce de terreur ? Wilder fit un pas vers elle.

			Pendant ce temps, Audra ne désarmait pas.

			—	Imagine que tu n’arrives pas à te contrôler face au Maître de la guilde. Ou devant les souverains des royaumes restants. Alors, ils sauraient… Ils sauraient tous qui vous êtes, toi et ta sœur. Ils vous rendraient responsables des orages qui éclatent parmi les ténèbres et des monstres qui se faufilent par le Voile. « Les chiens ne font pas des chats », diraient-ils. Et qui sait quel nouveau désordre accablerait les Terres du milieu…

			Wilder s’interposa.

			—	Assez ! s’exclama-t-il. Tu en as dit assez, Audra.

			Audra se figea avant de tourner son regard sévère vers lui.

			—	Tu oublies à qui tu parles, Glaive. Je fais le travail à ta place, il me semble.

			Au loin, d’autres éclairs illuminèrent le ciel.

			—	Tu la mets en danger par ton attitude, raisonna Wilder.

			Ne voyait-elle pas à quel point Thea était vulnérable, meurtrie, en ce moment ? Qu’elle jouait sur ses pires craintes ? Il ne pouvait pas supporter de rester les bras croisés…

			—	Cette situation te dépasse, Hawthorne, lança Audra en le dévisageant d’un air froid.

			—	Merci, mais tu ne m’apprends rien, répliqua-t-il du tac au tac. Mais quoi que tu cherches à faire, tu vois bien que c’est un échec.

			La bibliothécaire croisa les bras, dure comme le silex.

			—	J’oubliais que tu es expert en la matière. Les échecs, ça te connaît.

			Son regard passa de Thea à Hawthorne et elle secoua de nouveau la tête.

			—	Tout ça, c’est ta faute, Glaive.

			Sur ces mots, elle s’en alla, entraînant une Wren abasourdie.

			Maître et apprentie restèrent seuls tandis que les nuages se refermaient autour d’eux.

			—	Ça te fait peur ? demanda Thea d’une voix douce en contemplant le ciel qui s’obscurcissait. Que je puisse déchirer le monde en deux ?

			Wilder s’approcha d’elle, le regard aussi intense que le sien.

			—	Rien de ce que tu es ne me fait peur.

			Un éclair zigzagua dans le ciel et les vagues se soulevèrent avec violence.

			—	Je n’y crois pas une seule seconde, répliqua-t-elle.

			Ses mots lourds de sens le frappèrent en plein cœur avec la puissance de la foudre. Dieux, il avait envie de la toucher, de l’enlacer, de refermer ses mains sur ses doigts crépitant d’éclairs et de…

			Thea lui coula un regard.

			—	Ça m’aura au moins appris quelque chose, hasarda-t-elle en levant les yeux vers l’orage qui se retirait.

			—	Dis-moi.

			—	Si on est… ensemble… toi et moi, jamais je ne deviendrai un Glaive de Thezmarr.

			Wilder encaissa le coup, assommé.

			—	Tu viens d’intervenir, poursuivit Thea. Et là, ce n’était qu’Audra, ce n’étaient que des mots…

			—	Et tu étais en train de perdre tes nerfs.

			—	J’aurai bien d’autres occasions de les perdre d’ici le jour de ma mort, Wilder. Ce n’est pas en évitant les coups, en esquivant la douleur quelle qu’elle soit que je deviendrai la meilleure, que je serai digne du Grand Rite. Or tu m’entraves. Tu ne me laisseras jamais affronter l’adversité, Wilder, pas si… pas si je suis à toi.

			—	Je…

			—	Tu tiens à moi, poursuivit-elle, je le sais. Malgré la situation catastrophique dans laquelle nous sommes… Je le vois dans les détails, plus que dans tout le reste. Tu me laisses mon infusion préférée à la cabane, tu reprises mes vêtements déchirés…

			Les étincelles moururent au bout des doigts de Thea et elle s’assit au bord de la falaise, laissant pendre négligemment les jambes dans le vide, son regard errant sur les Îles enchaînées qui se dressaient devant eux.

			—	Ça arrive plus tôt que je l’aurais voulu, mais de toute manière, il fallait qu’on ait cette conversation.

			—	Je sais, répondit Wilder en s’asseyant à côté d’elle, résistant à l’envie impérieuse de lui prendre la main.

			Elle tourna la tête vers lui.

			—	Tu n’es pas à l’aise dans le rôle du maître froid et inflexible. Tu en conviens ?

			—	Oui.

			—	Pas plus que dans celui de mentor/amant. Comme la scène avec Audra vient de le démontrer. Tu en conviens aussi ?

			Wilder exhala un long soupir tremblé.

			—	J’en conviens.

			—	Nous devons donc trouver un terrain d’entente entre les deux.

			—	J’imagine que tu as une suggestion à me faire ?

			Wilder sentait la chaleur et la magie qui irradiaient du corps de Thea lui pénétrer le flanc.

			Thea opina du chef.

			—	Amis. Respect mutuel. Franchise.

			—	Amis…

			Wilder répéta le mot comme pour se le mettre en bouche.

			—	Oui, mais… Mais pour ça, nous devons passer un pacte. Nous devons nous promettre l’un à l’autre de… On ne peut pas laisser ce qui s’est passé hier soir se reproduire, ni toutes les fois où nous avons… été ensemble.

			—	Plus de sexe entre nous, résuma Wilder.

			Thea piqua un fard et le cœur de Wilder se remit à saigner.

			Mais son apprentie s’était déjà ressaisie.

			—	C’est ça. Plus de sexe, d’aucune sorte. Ce genre d’intimité, c’est terminé. Il ne doit plus y avoir que de l’amitié entre nous. Et de la confiance. Si on veut y arriver, Wilder… s’il nous reste le plus petit espoir de faire fonctionner cette dynamique… il faut qu’entre nous la franchise soit totale.

			—	Pas de mensonges.

			—	Pas de mensonges, répéta Thea. Pas d’omissions. Cartes sur table.

			—	C’est un programme ambitieux que tu nous imposes, Alchimiste, commenta Wilder en ramenant ses cheveux en arrière, incapable de maîtriser les battements de son cœur.

			—	Il n’y a pas d’autre moyen.

			Wilder s’autorisa à la contempler, cette jeune femme dont il était tombé amoureux : une guerrière capable de tuer des monstres et de manier la foudre. Son apprentie… qui luttait contre le destin. Comment pouvait-il lui refuser ce qu’elle lui demandait ?

			Il lui tendit sa main calleuse.

			—	Qu’il en soit donc ainsi.

			Thea considéra sa main tendue.

			—	Tu n’as rien d’autre à me dire ? Pas de vérités à me révéler ?

			Wilder ne détourna pas les yeux, ne flancha pas, alors que tout ce qu’il lui cachait s’imposait à son esprit. La chasse aux héritières déchues, la vérité sur les demi-spectres, la vérité sur ses sentiments… Non, ces secrets-là, il les garderait pour lui, mais il ferait des compromis sur tout le reste.

			—	Eh bien, dans cet esprit de franchise, je dois te faire part de la pensée qui m’est venue, dit-il, ayant abouti à cette conclusion au cours de la désastreuse séance avec Audra. 

			Jusque-là, il avait voulu protéger Thea, mais en vérité, elle n’était plus à l’abri nulle part, maintenant.

			—	Juste une ? le taquina-t-elle.

			Wilder lui donna un petit coup de coude.

			—	Je ne crois pas que c’est à Thezmarr que tu trouveras la clef pour réaliser ton potentiel.

			La stupeur se peignit sur le visage de Thea.

			—	Ah, non ?

			Wilder secoua la tête.

			—	Non. Sans parler du fait que parallèlement à ton entraînement, Audra poursuit ses propres ambitions.

			—	C’est-à-dire ?

			—	Je n’en suis pas certain…

			—	Alors, lance des idées, l’encouragea Thea.

			Wilder pesa soigneusement ses mots.

			—	Si je devais émettre une hypothèse… je dirais qu’elle a l’intention de faire de toi la figure de proue des guerrières de Thezmarr. À travers toi, elle veut les réunir, les faire sortir de leur cachette, les rallier à la bannière de la première femme Glaive depuis des siècles.

			Thea laissa passer une seconde, mais son visage ne trahit aucune expression.

			—	Et alors ? Quel mal y a-t-il à ça ?

			Wilder baissa les yeux, promenant le regard sur ses doigts tatoués.

			—	Rien. Du moment qu’elle ne fait pas de toi une victime collatérale.

			—	Jamais Audra ne voudrait qu’il m’arrive quoi que ce soit.

			—	Peut-être pas, concéda-t-il. Mais ça fait déjà plus de vingt ans qu’elle ronge son frein…

			Il se racla la gorge.

			—	En tout cas, qu’il s’agisse de maîtriser tes talents de guerrière ou ton pouvoir de manieuse de foudre, ce n’est pas ici que tu trouveras ce que tu cherches.

			—	Où ça, alors ?

			—	Là où tous les Glaives de Thezmarr trouvent leur pouvoir, répondit-il. Sur la route.

			—	Quelle route ?

			Thea le dévisagea un moment avec perplexité, puis son visage s’anima.

			—	Tu veux aller à Delmira…

			—	Oui, à Delmira.

			Wilder lui tendit de nouveau la main.

			—	Alors, marché conclu, Apprentie ?

			Il vit mille pensées traverser le beau visage de Thea tandis qu’elle débattait en son for intérieur. Parvenue à une décision, elle lui prit la main fermement et une décharge de foudre circula entre eux.

			—	Marché conclu, Glaive.
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			Thea

			Dès lors qu’un accord fut trouvé entre Glaive et apprentie, les préparatifs de départ furent vite expédiés. Le lendemain matin, Thea trouva Cal et Kipp dans la Grand-Salle, en train de prendre le premier repas de la journée.

			—	Où vas-tu comme ça ? s’étonna Kipp en remarquant son sac et ses bottes de cavalière.

			—	Je ne peux pas te le dire, répondit Thea en buvant une gorgée de l’infusion de Cal. Menthe poivrée, dieux merci !

			—	Tu pars combien de temps ? lui demanda Kipp.

			Thea hésita. Wilder et elle n’avaient pas discuté des détails de leur expédition : ils étaient simplement arrivés à un accord et s’étaient ensuite occupés de prendre leurs dispositions chacun de leur côté.

			—	Le temps qu’il faudra, dit-elle finalement.

			—	Réponse aussi énigmatique que frustrante, plaisanta Kipp.

			Thea ne put s’empêcher de rire.

			—	Et c’est le roi des réponses énigmatiques qui me dit ça, avec tous ses secrets et ses réunions stratégiques.

			Son ami porta la main à son cœur d’un geste théâtral.

			—	Je suis essentiel à la protection de Thezmarr, qu’y puis-je ? Et puis, j’aime bien l’idée d’être le roi de quelque chose.

			Thea lui donna une petite bourrade, tandis que Cal exhalait un soupir d’une infinie patience.

			—	La vérité, c’est que je ne sais pas vraiment combien de temps nous serons absents, avoua-t-elle.

			Kipp hocha la tête d’un air entendu.

			—	Donc, tu es venue nous dire combien nous allons te manquer quand tu seras sur la route avec ton grand compagnon maussade ?

			—	Quelque chose comme ça, oui.

			Thea se mordilla la lèvre inférieure et enchaîna tout de suite avant de changer d’avis.

			—	En fait, je voulais vous demander un service.

			Ses deux amis ne parvinrent pas à dissimuler leur étonnement. Sourcils levés, ils échangèrent un regard perplexe.

			—	Ai-je bien entendu ? dit Cal. La tueuse de spectres de Thezmarr demande de l’aide ? Nous demande notre aide à nous ?

			—	Je crois que tu as très bien entendu, Callahan. J’ai moi-même compris quelque chose de semblable, répondit Kipp.

			—	Très drôle, marmonna Thea qui regrettait presque d’avoir parlé.

			Mais Cal et Kipp posèrent leur fourchette, le visage soudain grave.

			—	De quoi as-tu besoin, Thea ? s’enquit Cal.

			S’empêchant de se tordre les mains et de regarder vers la table des alchimistes, Thea se concentra sur ses deux amis.

			—	J’espérais que vous pourriez veiller sur Wren pendant mon absence, dit-elle à mi-voix.

			Kipp s’illumina.

			—	Vous vous êtes réconciliées ?

			—	Non.

			—	Mais tu veux qu’on ait l’œil sur elle, discrètement ?

			—	Oui.

			—	Compris, répondit Kipp. Ce sera fait.

			Thea fronça les sourcils.

			—	C’est tout ?

			—	Comment ça ? articula Kipp d’une voix peu audible, la bouche pleine de brioche.

			—	Pas d’autres questions ? Ça fait des semaines que vous ne me lâchez pas à propos de Wren.

			Cal haussa les épaules et se servit une autre tasse d’infusion de menthe poivrée.

			—	C’est ta sœur.

			Ébranlée, Thea osa enfin diriger son regard vers l’autre bout de la salle où Wren prenait son repas du matin en compagnie de Sam et d’Ida.

			—	En effet, c’est ma sœur.

			***

			Avant d’avoir eu le temps de se retourner, Thea se retrouva sur sa jument, son sac sur le dos et Wilder chevauchant à ses côtés. Ils avaient rapidement laissé Thezmarr derrière eux et tandis que le Sentier des pleureuses s’estompait dans leur sillage et que l’air frais du matin lui emplissait les poumons, elle se sentit libérée d’un poids. Enfin, elle pouvait respirer… La pression qui n’avait cessé de monter en elle depuis son succès à l’épreuve d’initiation était en train de retomber. Le monde recommençait à tourner rond.

			Elle tourna la tête vers Wilder. Il lui fit un petit sourire timide qui creusa l’ombre de sa fossette qu’elle adorait et l’expression de son visage la bouleversa. Depuis leur accord, ils se retrouvaient en terre inconnue. Elle lui rendit son sourire, le cœur gonflé d’espoir. Peut-être allaient-ils réussir leur nouvelle relation. Peut-être que quand tout serait terminé, ils pourraient revenir l’un vers l’autre.

			Ce fut lui qui détourna le regard le premier pour flatter l’encolure de son étalon d’un geste doux et appréciateur.

			Ils firent halte à l’embranchement de la route de Wesford.

			—	Tu ne m’as toujours pas dit comment s’appelait ton cheval, lança Thea, incapable de détacher son regard du Glaive.

			Wilder rougit et il grimaça ostensiblement.

			—	Quoi ? insista Thea. Ça ne peut pas être pire que Brutus, quand même ?

			Wilder s’esclaffa.

			—	À toi de me le dire…

			Il donna une tape affectueuse à l’étalon.

			—	Je te présente Biscuit.

			Thea ouvrit de grands yeux.

			—	Biscuit ?

			Wilder s’efforçait visiblement de garder son sérieux.

			—	Oui, c’est la conception de l’humour selon Malik et Talemir. Ils étaient là quand je me le suis approprié, à Tver. Et quand est venu le moment de trouver un nom à cette pauvre bête, ces deux grands crétins s’en sont mêlés. Le nom lui est resté…

			Un rire chatouilla la gorge de Thea.

			—	Biscuit. Ton cheval de guerre, l’étalon que tu as reçu à ton entrée dans le cercle très fermé des plus redoutables guerriers d’élite des Terres du milieu… ton cheval s’appelle Biscuit.

			Thea secoua la tête, incrédule et ravie.

			—	Dieux, j’adore Malik !

			Les pommettes toujours teintées de rouge, Wilder changea de physionomie, mais se reprit très vite.

			—	Oui, bon…

			Thea le dévisagea. Que se passait-il dans sa tête à ce moment ? Elle s’empêcha de tendre le bras vers lui pour lui prendre la main.

			—	On devrait repartir, dit-il. On a une longue route à faire aujourd’hui.

			L’estomac de Thea se serra. Elle avait envie de parler avec lui, d’apprendre à le connaître, de mieux le comprendre. Mais, il était sans doute trop tôt pour l’inciter à entrer dans cette nouvelle phase de leur relation – de leur amitié… C’est pourquoi elle se contenta d’opiner du chef.

			—	Alors, je te suis, Glaive.

			***

			Ils passèrent la matinée à chevaucher par cette belle journée de printemps. Les premières fleurs des champs s’épanouissaient au bord de la route et les oiseaux pépiaient dans les bois environnants. Ici, au cœur des Terres du milieu, la nature semblait inconsciente du fléau qui ternissait le pourtour des royaumes.

			Thea profitait de l’occasion pour admirer les paysages. La dernière fois qu’elle était allée à Delmira pour combattre les faucheurs rhegulds dans les ruines, au sein des forces thezmarriennes, il faisait sombre. Elle n’avait pas pu parcourir le paysage des yeux, découvrir à quoi ressemblait le chemin qui menait à son pays natal. Cela dit, elle ignorait ce que Delmira représentait pour elle, à l’époque. Rétrospectivement, elle se souvenait à peine des détails de la chevauchée, hormis la pulsation de terreur qui l’avait accompagnée tout au long du trajet.

			Elle s’empêcha de céder à l’émotion. Aucune patrie ne l’attendait au bout de la route, seulement des ruines : l’écho de ce qu’elle aurait pu connaître jadis, si les ténèbres n’étaient pas descendues sur ce royaume.

			Wilder la mena vers le nord par un étroit passage entre les montagnes. Thea s’émerveillait de la façon dont la lumière pénétrant dans la gorge encaissée faisait briller les parois rocheuses. Il lui restait à découvrir une grande partie des Terres du milieu.

			Mais la pierre de la fatalité qui tressautait sur son sternum lui rappelait sans cesse que jamais elle ne verrait tout ce qu’il y avait à voir ici-bas.

			Wilder la précédait dans le passage, ses lames en acier naarvien sanglées entre ses larges épaules et sa taille étroite. Il avait vu le vaste monde, lui, d’ailleurs, les seuls endroits qu’elle avait visités, elle les avait vus avec lui. Qu’adviendrait-il de leur relation si jamais elle devenait un Glaive de Thezmarr ? D’après ce qu’elle avait compris, les Glaives travaillaient rarement en équipe.

			Elle se sermonna. Que s’était-elle imaginée ? Qu’après le Grand Rite, ils sillonneraient les Terres du milieu ensemble, combattant les monstres à deux pendant le peu de temps qu’il lui restait à vivre ?

			Chassant cette pensée de son esprit, elle se focalisa sur sa pierre de la fatalité et le problème qu’elle lui posait depuis toujours.

			—	Tu connais des Glaives qui ont été doués d’immortalité au cours du Grand Rite ? demanda-t-elle à Wilder.

			Cela faisait longtemps qu’elle brûlait de lui poser la question. Cette notion d’immortalité trottait toujours dans les recoins inquiets de son esprit, mais jusque-là, le moment ne lui avait pas paru propice pour aborder une légende aussi bien gardée. Néanmoins, comme sa pierre de la fatalité ne manquait pas de le lui rappeler, elle n’avait pas les moyens d’attendre l’occasion parfaite.

			Wilder tressaillit sur sa selle.

			—	Quoi ?

			—	Tu m’as très bien entendue.

			Ses épaules remontèrent, comme s’il inspirait profondément pour surmonter son trouble.

			Continuant à regarder droit devant lui, il répondit :

			—	Dis-moi que ce n’est pas la raison qui te pousse à faire tout ça ? Dis-moi que ce n’est pas pour ça que tu veux devenir un Glaive de Thezmarr ? Pour avoir la vie éternelle ?

			Son ton était tranchant, ses mots hérissés de déception, de dédain.

			Thea prit elle-même une inspiration mesurée.

			—	Je veux vivre au-delà de ces maudites deux années et demie.

			Une chape de silence s’abattit sur eux. Thea croyait entendre les rouages de l’esprit de Wilder cliqueter par-dessus les siens.

			Il ne se retourna pas vers elle.

			—	Si c’est pour l’immortalité que tu t’es infligée tout ce parcours, tu joues de malchance.

			Le cœur de Thea se serra.

			—	C’est un mythe ?

			—	Pas un mythe, non. Mais c’est rare. Extrêmement rare.

			—	Connais-tu des Glaives qui…

			—	Non.

			La colère qu’elle avait eu tant de mal à mettre de côté afin de s’embarquer dans ce nouveau voyage à ses côtés éclata soudain.

			—	Tu mens ! Tu m’as dit un jour que tous les Glaives se connaissaient entre eux.

			—	Oublie ça, marmonna-t-il.

			—	Que j’oublie ? Que j’oublie qu’il y a une possibilité qui me permettrait de contrecarrer le destin gravé sur cette maudite pierre ? 

			La foudre crépita au bout de ses doigts, tandis que son indignation prenait le dessus.

			Wilder fit stopper son étalon et se tourna enfin sur sa selle, lui présentant son beau visage.

			—	Je sens l’orage sur toi, dit-il doucement. Appeler la foudre et le tonnerre sur nous, ici, ce serait une erreur, princesse.

			—	Arrête de m’appeler comme ça !

			—	Alors, ne te conduis pas comme une enfant gâtée.

			—	Tu as promis ! s’entendit-elle protester. Tu as promis que dorénavant on serait francs l’un envers l’autre.

			L’expression de Wilder se radoucit.

			—	Et que dirais-tu de… écoute, si tu parviens à maîtriser ton pouvoir, je ferai plus que de te parler des Glaives immortels.

			Saisie, Thea ouvrit de grands yeux.

			—	Donc, tu en connais bien un ? Et il est toujours dans les parages ?

			—	Je prends ça pour un oui ?

			—	C’est du chantage, donc ?

			Un sourire en coin retroussa la bouche de Wilder.

			—	Vois ça comme une carotte…

			Thea mit ses priorités et ses options sur le plateau de la balance et au bout d’un moment, elle hocha la tête.

			—	Très bien.

			—	Ça change, quand tu es agréable, ironisa-t-il en talonnant son cheval.

			—	Ne t’imagine pas que ça va durer, grommela Thea.

			—	Jamais une telle pensée ne m’a traversé l’esprit, princesse.

			Thea lui adressa un juron.

			—	Et sois polie ! lança-t-il par-dessus son épaule. Sinon, quand tu seras devenue un Glaive, je ferai en sorte que ton étalon tverrien s’appelle « Pancake », voire pire.

			Thea ne put s’empêcher d’éclater de rire.

			***

			À la fin de l’après-midi, ils avaient traversé les montagnes et chevauchaient sur du plat, ayant laissé les reliefs vallonnés derrière eux. Les versants verdoyants du sud de Harenth avaient cédé la place à de vastes plaines jaunies, brûlées par le soleil, qui bordaient le territoire plus vaste de Delmira.

			—	Tu avais vu ce royaume, avant sa chute ? s’enquit Thea en contemplant l’immensité aride.

			—	Non, répondit Wilder. Je suis moins vieux que ce que tu crois.

			—	Toutes mes excuses. Je te ferais remarquer que ton caractère grincheux a de quoi induire en erreur.

			Wilder étouffa une exclamation amusée.

			—	Merci pour ta franchise.

			Thea haussa les épaules.

			—	On s’est fait une promesse. Je respecte la mienne, c’est tout.

			—	Comme c’est noble de ta part…

			—	Mais je ne suis que noblesse.

			Le Glaive secoua la tête, amusé, puis il pointa le doigt vers les contreforts des collines, plus bas.

			—	Nous camperons là-bas pour la nuit.

			Sur le dernier tronçon de leur itinéraire du jour, Thea aperçut plusieurs fleurs qui lui parurent familières, sans qu’elle puisse mettre le doigt dessus. Elle avait le souvenir irréel et flou de tresser des colliers de fleurs avec sa sœur, mais… Thea n’avait jamais tressé de fleurs à Thezmarr. Et avant, Wren aurait été trop petite pour une tâche qui requérait ce genre de motricité fine.

			Perplexe, Thea se souvint qu’elle avait eu le même sentiment étrange la dernière fois qu’elle avait voyagé avec Wilder. Elle lui avait tressé un collier de fleurs. Mais avant cela, quand s’était-elle livrée à ce genre de distraction ?

			L’espace d’un bref instant, elle s’autorisa à s’interroger sur sa mère, la reine Brigh. Était-ce avec elle qu’elle avait tressé des fleurs ? On voyait mal cette femme décrite comme une souveraine despotique en train de s’adonner à un loisir aussi désuet.

			Un frisson lui glaça l’échine, tandis que quatre mots résonnaient dans son esprit…

			« Souviens-toi de moi. »

			Les paroles qu’avait prononcées la devineresse en lui mettant la pierre de la fatalité dans la main.

			Croisant le regard inquiet de Wilder, Thea se rendit compte que dans sa frustration, elle avait juré à voix haute.

			—	Ça va ? lui demanda-t-il gentiment.

			Thea allait le rassurer, mais il haussa un sourcil.

			—	Pas de mensonges entre nous, n’oublie pas.

			Thea se maudit d’avoir tant insisté sur ce pacte de totale franchise. Prenant une lente inspiration, elle soupira.

			—	Le passé me rattrape une fois de plus, c’est tout.

			Wilder hocha la tête.

			—	Si tu veux en parler… je suis là.

			Une douce chaleur se répandit dans la poitrine de Thea.

			—	Merci.

			—	Tu m’avais fait la même proposition, tu te souviens ?

			—	Il me semble que ça remonte à une éternité, avoua Thea, tandis que des images de leur premier voyage ensemble passaient devant ses yeux.

			Elle se revoyait le taquinant lorsqu’il s’était réveillé en la tenant dans ses bras, son sexe en érection pressé contre ses fesses. Elle le revoyait lui enseignant à tirer du gibier, son corps puissant l’enveloppant par-derrière. Ou lorsqu’ils avaient échangé des anecdotes personnelles autour d’un feu de camp…

			—	Une éternité, acquiesça Wilder d’un air lointain, comme si tout un flot de souvenirs lui revenait également en mémoire.

			Mais il y avait autre chose qui tarabustait Thea : Seb et Vernich, et la conversation qu’elle avait surprise entre eux. Elle avait le cœur tiraillé de soupçons lorsqu’elle songeait aux ténèbres qui empiétaient peu à peu sur les royaumes et aux terres déjà maudites qui les entouraient. Certes, ses amis pouvaient fort bien avoir raison : ce n’était pas parce que la Lettre de sang et son apprenti étaient de sales types cruels qu’ils étaient mal intentionnés envers les Terres du milieu… Pourtant, elle sentait que quelque chose n’allait pas et tandis qu’ils se dirigeaient vers le lieu de leur campement, elle ne put s’empêcher de remettre le sujet sur le tapis.

			—	Comment s’y prendrait-on pour débusquer un Glaive déchu ? s’enquit-elle en chevauchant à la hauteur de Wilder.

			—	Pourquoi cette question ?

			—	Cal m’a dit que tu saurais me répondre.

			—	Ton ami a la langue bien pendue.

			—	Eh bien ?

			—	C’est encore au sujet de Vernich ? fit Wilder d’un ton menaçant. Écoute, c’est un connard, un connard de première même, mais ce n’est pas un Glaive déchu.

			—	Mais encore ? s’obstina-t-elle, sans prendre la peine de lui rappeler l’échange qu’elle avait surpris entre le maître et son apprenti.

			Apparemment, cela n’intéressait pas Wilder.

			Il soupira.

			—	Un Glaive déchu est corrompu de l’intérieur. Il est dépassé par les pouvoirs dont l’ont doté les Furies. C’est… comparable à une forme de démence, j’imagine. Et cette corruption le conduit à sillonner les Terres du milieu.

			—	Où ? Pourquoi ?

			—	En direction des points où le Voile est le plus fragile. Ça lui permet d’accéder aux ténèbres, de l’autre côté.

			—	Et où est-il le plus fragile ? insista Thea.

			—	Au nord de Delmira. Au sud de Naarva. À l’est de tout. Quoique avec tout ce qui s’est passé dernièrement, les déchirures sont de plus en plus nombreuses. J’ai une carte qui les recense toutes, dans ma sacoche de selle.

			—	Je veux la voir.

			—	Et moi, je veux un massage aux pierres chaudes accompagné d’une bouteille de vin valien, rétorqua Wilder malicieusement. Hélas, on n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie.

			Thea sourit de toutes ses dents, repoussant à grand-peine l’image de Wilder nu dans les volutes de vapeur d’eau pendant qu’elle s’occupait de ses muscles courbatus.

			—	Je suis sûre qu’un pauvre porte-bouclier serait ravi de te faire ce petit plaisir.

			—	Hilarant, répliqua Wilder sans émotion.

			Thea revint à la charge.

			—	Tu as déjà traqué un Glaive déchu, donc ?

			Wilder se pinça l’arête du nez.

			—	Une fois.

			—	Et ce n’était pas Talemir ?

			—	Je t’ai déjà dit que non. Tal n’était pas comme ça.

			—	Alors pourqu…

			—	Les Glaives savent demeurer cachés, quand ils le veulent, invisibles même.

			—	Mais tu les as débusqués, toi… tu les as livrés à la justice. N’est-ce pas ?

			Wilder poussa un bref soupir d’impatience.

			—	Parce que moi, je pense comme un Glaive.

			—	Alors, apprends-moi. Apprends-moi à penser comme un Glaive, lui demanda-t-elle en se promettant de jeter un œil à cette fameuse carte.

			Arrivé à l’endroit qu’il lui avait désigné, Wilder arrêta son cheval et se tourna vers elle.

			—	Par tous les royaumes, qu’est-ce que tu crois que je fais depuis tout ce temps ?

			Thea éclata de rire.

			—	Ça, ça reste à voir.

			Wilder sauta de sa monture d’un mouvement fluide, attrapa son arc et le lui tendit.

			—	Dans ce cas, corvée de chasse ! Voyons si je suis un bon professeur, Apprentie.

			***

			Lorsque Thea revint au campement, chargée d’un faisan mort, il faillit lui tomber des mains. Au bord du ruisseau, Wilder lui tournait le dos. Il était entièrement nu.

			Elle sentit sa bouche se dessécher.

			Par les dieux, il était magnifique… L’eau qui ruisselait sur les reliefs de son corps puissant soulignait chaque centimètre carré de ses muscles, tannés par le soleil. Se croyant seul, il se lavait.

			Pacte ou non, Thea se sentit tout émoustillée à sa vue. Elle se souvenait de la première fois qu’elle avait aperçu sa peau nue. C’était dans une situation semblable, sur le chemin de Harenth. Ce jour-là aussi, elle était restée sidérée par sa beauté, le souffle coupé, mais à présent… à présent, elle connaissait la sensation de son corps, elle savait l’effet qu’il était capable de lui faire… Alors qu’elle s’approchait, une brindille craqua sous sa botte.

			Mais Wilder ne sursauta pas. Il savait depuis le début qu’elle était là.

			—	Nous sommes en terrain glissant, Apprentie, dit-il à voix basse.

			Thea ressentit la vibration de son timbre grave jusque dans son bas-ventre et elle serra les cuisses.

			—	Je n’ai rien vu que je ne connais déjà, se força-t-elle à ironiser. Mais où est passé ton sens de la décence !

			Il se tourna vers elle, les mains devant le sexe, mais le reste du corps nu, mouillé et luisant dans les derniers rayons du soleil.

			—	Apparemment, je n’en ai pas, répliqua-t-il, les yeux pétillants d’amusement en la voyant bouche bée. Pour être honnête, je pensais que tu en aurais pour plus de temps que ça.

			Thea s’humecta les lèvres, tâchant d’ignorer le désir qui pulsait avec insistance entre ses cuisses.

			—	Ma foi, je suis une excellente tireuse.

			—	Je suis donc un bon professeur.

			—	Il semblerait.

			Sur ce, Thea tourna les talons avant de dire quelque chose de stupide.

			***

			Plus tard, alors que la nuit était tombée et que le faisan rôtissait sur le feu, Wilder croisa son regard au-dessus des flammes. Entre eux, l’air continuait de vibrer de non-dits et de désir inassouvi.

			—	Fatiguée ? lui demanda-t-il d’un ton léger.

			—	Moi, jamais.

			—	Alors, lève-toi et prends ton épée. J’ai un exercice pour toi.

			Il tira une petite fiole de sa poche.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit-elle.

			Son sourire esquissé n’avait pas échappé à Thea : un côté de sa bouche s’était relevé, creusant brièvement sa fossette. Il déboucha la petite fiole en verre et porta à ses lèvres une étrange baguette en fil de fer.

			Il souffla dedans.

			Une dizaine de bulles s’élevèrent gracieusement entre eux.

			Intriguée, Thea en creva quelques-unes de l’index.

			—	À quoi ça sert ?

			—	À s’entraîner.

			Thea comprit immédiatement. Elle dégaina son épée avec impatience et…

			Wilder se mit à rire. Cette fois, il se moquait d’elle, ouvertement.

			—	Tu n’imagines pas à quel point c’est difficile, la prévint-il, plus amusé par sa mine déconfite que par ses gesticulations. Ça n’a beau être qu’un simple exercice, ça peut te permettre d’améliorer considérablement ta précision.

			Dressée sur la pointe des pieds, Thea lançait déjà sa lame vers les sphères transparentes qui flottaient autour de leur campement.

			—	On te faisait faire ça à toi ? voulut-elle savoir. Quand tu étais apprenti ?

			—	Souvent. Pour Talemir, c’était une source d’amusement inépuisable. Maintenant, je comprends pourquoi.

			Thea fit jouer les muscles de ses épaules pour les détendre et reprit ses efforts tandis que Wilder soufflait d’autres bulles.

			—	Ça t’oblige à te concentrer, ça t’empêche d’être distraite par des détails, ajouta-t-il pensivement, en observant ses déplacements d’un œil critique. Tu dois mieux contrôler tes fentes. Un meilleur contrôle, c’est un rétablissement plus rapide et une riposte plus vive.

			Thea écoutait, engrangeant ses conseils dans un coin de son esprit. Elle prendrait la moindre bribe de sagesse qu’il lui dispenserait, s’y conformerait avec le plus grand respect. Car chaque élément avait un rôle à jouer dans son projet : devenir un Glaive de Thezmarr, une protectrice des Terres du milieu. Enfin, Wilder faisait ce qu’il lui avait promis de faire.

			Il l’entraînait en vue du Grand Rite.

			***

			Au bout de plusieurs heures, Wilder signifia l’arrêt de ses efforts à Thea. Elle voulut protester, lui dire qu’elle pouvait continuer, mais il la fit taire d’un regard. C’est là qu’elle prit conscience de sa fatigue : elle ressentait l’épuisement jusque dans la moelle de ses os. Comme d’habitude, Wilder savait mieux qu’elle ce dont elle avait besoin et elle s’aperçut que cela l’agaçait deux fois moins qu’avant.

			Elle rengaina sa lame pendant qu’il partait voir si les chevaux allaient bien, la laissant se préparer pour la nuit en toute intimité. Enfin, elle s’écroula sur sa couverture de voyage et sombra presque aussitôt dans un sommeil de plomb.

			***

			Elle contemplait un visage connu.

			Anya.

			Plus âgée, cette fois, elle pouvait avoir dans les seize ans. Elle se tenait sous une tente en toile et écartait ses boucles cuivrées devant un miroir, dégageant une partie de son cuir chevelu ensanglantée.

			Quelqu’un lui avait arraché une poignée de cheveux.

			Anya fronça les sourcils devant son reflet et ajusta le bandeau sur son œil droit avant de dégainer une dague à sa ceinture. Saisissant ses cheveux à pleine main, elle se mit à les cisailler grossièrement. Les mèches bouclées tombaient en douceur sur le sol.

			Thea regardait l’étrange fille se couper les cheveux au niveau de la mâchoire, de façon très approximative. Son œil valide brillant de détermination, Anya semblait détachée de tout le processus.

			Quand elle eut fini, les boucles cuivrées formaient un éventail autour de ses bottes. Elle les enjamba sans leur accorder un seul regard, brossant les quelques mèches qui étaient restées accrochées à ses épaules avec une froide efficacité.

			Elle sortit de la tente… et Thea hoqueta d’horreur.

			Car au-delà des rabats de toile, un campement provisoire avait été dressé au milieu d’un champ en décomposition.

			Des hurlements transperçaient l’air.

			Thea réprima un haut-le-cœur. À l’opposé des rangées de tentes, plusieurs créatures étaient ligotées ensemble par une épaisse corde. Leur corps humain était déformé par des ailes et des serres, dont des rubans de ténèbres s’échappaient à chacun de leurs cris.

			Anya marcha vers eux avec autorité. Une autorité irréelle pour quelqu’un de si jeune, et dans de telles circonstances. Une douzaine d’individus se faisaient torturer devant elle et pourtant, elle affichait une expression froide, impassible.

			Insensible, comme si leurs yeux écarquillés de terreur et leurs supplications désespérées ne l’atteignaient pas.

			Mais rien ne l’atteignait, apparemment.

			Le cœur tambourinant, Thea ne pouvait détourner le regard. Quelqu’un devait être témoin de leurs souffrances : quelqu’un devait voir ces malheureux.

			Des hommes sans visage vinrent se grouper autour d’Anya qui continuait à contempler la scène, se repaissant de l’agonie des créatures.

			—	On ne devrait pas… hasarda l’un d’eux.

			Mais Anya leva la main.

			—	Non. Ils doivent l’éprouver dans leur chair.

			Les hurlements continuèrent de plus belle.
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			Wilder

			Wilder se réveilla en sursaut. Il était en nage. Le feu continuait de crépiter et Thea se débattait sur sa couverture, de faibles éclairs étendant leurs fourches lumineuses sur son corps secoué de soubresauts.

			À la vue de l’angoisse qui l’étreignait, il fut pris de panique. Dieux, il ne pouvait pas la laisser livrée à elle-même ! Pas cette fois.

			En une seconde, il fut auprès d’elle.

			—	Thea, dit-il doucement. Thea, réveille-toi.

			Mais elle continuait à se contorsionner, repoussant la couverture d’un coup de pied, des éclairs magiques progressant le long de ses jambes.

			Tentant de contenir sa détresse, Wilder appela plus fort.

			—	Thea ?

			Sa chemise était trempée de sueur. Sa tresse s’était défaite et ses cheveux lui collaient à la nuque. Elle continuait de se tordre au sol, un faible cri de douleur aux lèvres.

			Wilder ne réfléchit pas. Instinctivement, il referma ses mains chaudes sur sa peau moite et glacée.

			—	Thea, c’est moi. Il faut que tu te réveilles, il faut que tu…

			Elle lui agrippa le bras avec une force étonnante.

			Soudain, le ciel de la nuit bascula et Wilder se retrouva sur le dos.

			Qu’est-ce que… ?

			À califourchon sur lui, Thea appuyait la pointe d’une lame sur la chair tendre de sa gorge. Elle avait les yeux emplis de violence, la bouche déformée par un rictus sauvage. Les cheveux en bataille autour de son visage, elle le regardait sans le reconnaître.

			Wilder envisagea un instant de la désarmer, mais alors que la pointe de la dague lui entamait l’épiderme, il se demanda s’il en serait capable. La foudre qui émanait de Thea ne l’avait pas blessé quand il l’avait touchée, mais être la cible délibérée d’un éclair concentré risquait d’être bien plus dangereux. Il sentait circuler sous ses mains un flux d’énergie qui menaçait par ses crépitements de se muer en quelque chose de bien plus dévastateur. Quelque chose que même la force dont l’avaient doté les Furies risquait de ne pas pouvoir neutraliser.

			—	Thea, murmura-t-il avec douceur, laissant tout son amour pour elle vibrer dans son prénom, dans l’espoir qu’elle entendrait ces notes de douceur dans sa voix.

			Son apprentie cligna des yeux. Une fois, deux fois.

			—	Thea…

			Elle relâcha sa respiration et reprit conscience de la réalité.

			—	Wilder…

			Elle s’écarta de lui et rampa en arrière avec horreur en voyant le petit filet de sang qu’il sentait dégouliner le long de sa gorge.

			—	C’est bon, lui dit-il. Je n’ai rien. Tu ne m’as fait aucun mal.

			—	Je… bégaya-t-elle en tremblant comme une feuille. Je ne voulais pas…

			Wilder alla vers elle et l’enlaça sans hésiter.

			—	Tu ne risques rien.

			Mais lorsqu’elle releva la tête, ses yeux étaient encore emplis de terreur.

			—	Et moi non plus, affirma-t-il. Je ne risque rien.

			Elle semblait frêle et vulnérable sur sa couverture, sa poitrine se soulevant au rythme effréné de sa respiration. Dieux, cela le minait de la voir dans cet état-là. Il s’en voulait d’être la source de son angoisse.

			Avec douceur, il la força à se rallonger et remonta la couverture sur elle, détournant le regard de sa fine chemise de nuit.

			—	Repose-toi, maintenant.

			Elle mit un long moment à retrouver une respiration plus calme et durant tout ce temps, Wilder resta assis près d’elle, lui caressant le dos de la main en cercles rassurants.

			Amis. Ils étaient amis. Des amis présents l’un pour l’autre. Des amis qui se réconfortaient mutuellement. Mais les battements furieux de son cœur et le besoin impérieux de respirer le parfum de Thea trahissaient ses véritables sentiments.

			Cela lui était égal. Comme elle tremblait de tous ses membres, il la serra contre lui en espérant que sa chaleur l’aiderait à se calmer. Tant pis, il assumerait les conséquences de leur « amitié » le lendemain. Pour le moment… pour le moment, il voulait simplement être là pour elle.

			Wilder garda son apprentie dans ses bras toute la nuit.

			***

			Lorsqu’il se réveilla, aux premières lueurs délavées de l’aurore, une nappe de brouillard recouvrait les plaines et Thea n’était plus à côté de lui. Elle n’était pas allée bien loin, pourtant : à quelques mètres de là, elle effectuait ses exercices du matin, les exercices qu’il lui avait donné à faire.

			Les sourcils froncés de concentration, le regard dur et déterminé, accomplissant chaque geste avec un luxe de précision que Wilder n’avait jamais vu chez un autre Gardien. Elle ne faiblissait jamais, n’hésitait jamais, ne renonçait jamais et Wilder ne pouvait empêcher son cœur de se gonfler de fierté en la voyant s’entraîner. Cependant, il ne put que remarquer son regard hanté et les ombres qui se profilaient derrière. Quelles qu’aient été les terreurs qui l’avaient arrachée au sommeil, la nuit dernière, elles ne l’avaient pas quittée. Si seulement il avait pu faire quelque chose pour elle…

			Mais il pouvait faire quelque chose !

			Ce matin-là, il s’entraîna avec elle, corrigeant sa posture, lui montrant la meilleure manière de protéger les endroits les plus vulnérables de son corps des coups qui pourraient la prendre par surprise. Pour une fois, Thea ne posa pas de question, ne chercha pas à l’énerver durant la séance. Elle se contentait d’écouter et de mettre ses conseils en pratique.

			C’était troublant.

			Durant le petit déjeuner, elle garda le silence, picorant à peine son bol de porridge. L’esprit visiblement ailleurs, elle se leva pour aller rassembler ses affaires.

			Hors de question. Wilder ne tolérerait pas cela.

			—	Je pensais ce que je t’ai dit le jour de mon retour à Thezmarr.

			Thea leva les yeux, comme surprise de le voir là.

			—	Quoi ?

			—	Qu’il fallait que tu prennes soin de toi. Que tu entretiennes ta santé.

			—	Je…

			—	Tu ne manges pas assez.

			Wilder tendit le bras vers la casserole encore posée sur les braises et lui servit une autre cuillerée de porridge dans le bol qu’elle avait laissé par terre.

			—	On ne partira pas tant que tu n’auras pas fini ton bol.

			—	Tu ne parles pas sérieusement.

			—	Au contraire, je suis très sérieux

			Thea le considéra longuement.

			—	Tu es insupportable.

			Wilder durcit son regard.

			—	Et tu n’as encore rien vu. Finis ton bol. Je n’ai pas l’intention de passer la journée ici.

			Il réprima un soupir de soulagement en voyant Thea se rasseoir en soufflant et recommencer à manger.

			***

			Au fil des jours, Wilder se rendait compte que la jeune femme qui chevauchait à ses côtés n’était plus le porte-bouclier avec lequel il était allé à Harenth, quelques mois plus tôt, et qui le regardait à la dérobée pour étudier ses moindres gestes. Dieux, elle avait mis sa patience à rude épreuve, à l’époque, avec sa surexcitation de novice et son flot de questions.

			Mais elle l’avait eu à l’usure. Elle avait fini par trouver le point faible dans la cuirasse et l’avait percé à jour. 

			Et ce qu’elle avait vu ne lui avait pas fait peur. Au contraire, Thea lui avait même fait un cadeau… Elle s’était donnée à lui. Elle avait trouvé le chemin de son cœur et maintenant il l’avait dans la peau, malgré toutes les promesses qu’ils s’étaient faites.

			Toutefois, la Thea qui l’accompagnait aujourd’hui était bien différente… distante comme jamais elle ne l’avait été. Wilder souffrait de se sentir exclu, tout en sachant qu’elle continuait sans doute à se battre contre les démons qui la rattrapaient en rêve. Mais comme ils progressaient vers Delmira sous un soleil de plus en plus haut, Wilder n’y tint plus. Il rompit ce silence insupportable.

			—	Qu’est-ce que je peux faire ? lui demanda-t-il doucement. Tu veux parler du cauchemar qui te tracasse ?

			Thea lui coula un regard où s’attardait une tristesse.

			—	Ce n’est pas mon cauchemar qui me tracasse.

			—	Quoi, alors ?

			Elle prit une inspiration tremblante et il comprit qu’elle était plus proche des larmes qu’il l’aurait cru. En fait, il ne l’avait jamais vue pleurer… Comment était-ce possible après tout ce qu’ils avaient traversé ensemble ?

			—	J’aurais pu te faire mal… murmura-t-elle. Tout comme l’a dit Audra. Mon pouvoir était déchaîné et je ne contrôlais plus rien. J’avais le dessus sur toi. Je pointais ma dague sur ta…

			—	Tu ne m’as pas fait mal.

			Thea regarda d’un air appuyé la marque que lui avait laissée la lame au niveau du cou.

			—	Ah non ?

			Wilder ne supportait pas de voir ses beaux yeux emplis de vulnérabilité, il ne supportait pas l’idée de lui causer un tel tourment. Alors, il fit la seule chose qui lui vint à l’esprit. Portant la main à la petite coupure, il lui décocha un clin d’œil en riant.

			—	Cette égratignure, là ? Moi, j’appelle ça des préliminaires.

			Thea le dévisagea.

			—	Tu es fou.

			Il la gratifia d’un lent sourire.

			—	Si tu savais à quel point…

			Thea leva les yeux au ciel, mais il aurait juré que les ombres s’étaient un peu retirées de son regard et que sa bouche esquissait un demi-sourire. Le cœur plus léger, il se rengorgea de fierté à l’idée d’être le seul à pouvoir bannir les démons qui la hantaient. Le seul à pouvoir la faire sourire. Puis, ses pensées s’égarèrent un peu plus bas. Dieux, cette bouche… Il avait envie de faire des choses coquines avec cette bouche.

			Amis et rien de plus, se rappela-t-il.

			—	Pour un Glaive, la route est un bien meilleur terrain d’entraînement que la forteresse, s’entendit-il dire.

			Thea ne répondit pas, mais il sentit son attention s’éveiller.

			Connaissant sa curiosité sans bornes pour tout ce qui touchait à son ancien mentor, il continua :

			—	J’ai passé une bonne partie de mon apprentissage à voyager aux côtés de Talemir. C’est lui qui m’a enseigné tout ce que je sais. Enfin, presque tout.

			Voilà qu’il se mettait à radoter, maintenant… Qu’est-ce qu’il lui prenait ?

			Thea se tourna vers lui.

			—	Et toi, tu m’enseigneras tout ce que tu sais ?

			Une lueur de défi dansait dans ses yeux.

			Wilder exhala un soupir. Enfin, je te retrouve, princesse. 

			—	Oui.

			—	Dans ce cas, Glaive, si on veut caser toute ta vie d’expérience dans les deux ans et demi qu’il me reste, tu ferais mieux de t’y mettre tout de suite.

			Ses paroles lui lacérèrent le cœur et il maudit en silence cette foutue pierre de la fatalité et la garce de devineresse qui la lui avait donnée.

			Mais il cacha son émotion à Thea, il lui cacha son chagrin.

			—	J’espère que pour une fois tu vas m’écouter, Apprentie.

			***

			La matinée s’écoula sans qu’ils fassent de pause. Au lieu de quoi, Wilder se mit à lui dispenser toute une série d’enseignements que Talemir et Malik lui avaient prodigués au cours des premières années de son apprentissage. Il avait déjà montré à Thea comment chasser avec un arc et des flèches, mais tandis qu’ils chevauchaient à travers les plaines qui s’étendaient entre deux crêtes, il reprit néanmoins avec elle les notions de base, avant de passer aux différentes façons de chasser et de pister le gibier selon le terrain et les armes. De toute façon, les mêmes règles pouvaient s’appliquer à la chasse aux monstres.

			 Tout en passant en revue les points les plus complexes, il s’efforçait de ne pas regarder Thea en souriant d’un air niais. Car, au-delà de ce qu’il connaissait d’elle – sa beauté, sa langue acérée, sa détermination –, il aimait sa compagnie, tout simplement. Elle le faisait rire et lui donnait envie de s’ouvrir au monde au lieu de se limiter à arracher des cœurs de spectre tout seul dans les ténèbres. Même le silence était agréable et sans contrainte, entre eux : ils n’avaient pas forcément besoin de mots pour se comprendre, la présence de l’autre leur suffisait largement.

			Lorsque le soleil fut au zénith, ils s’arrêtèrent pour mettre les leçons en pratique pendant que leurs montures se reposaient. Wilder veillait à ce qu’il n’y ait aucun regard ni aucun contact trop appuyé entre eux pendant qu’il lui montrait comment saigner, découper et dépecer un sanglier, comment étirer la peau et la tanner au sel. Mais en dépit de la tâche peu ragoûtante qui les occupait, ils se surprenaient à rire, par exemple lorsque Thea lui racontait la quantité de sanglier rôti que son ami Kipp avait réussi à ingurgiter lors d’une mémorable soirée au Renard qui rit.

			À l’évocation de la taverne, Wilder se prit même à imaginer qu’un jour, il pourrait l’emmener là-bas, qu’ils pourraient s’amuser ensemble en jouant au billard entre deux coupes de vin.

			Mais il chassa cette pensée pour se reconcentrer sur le gibier. En temps normal, il n’aurait pas pris la peine de prévoir des repas aussi copieux sur la route et se serait accommodé de rations. Mais il était résolu à tout faire pour que Thea se nourrisse du mieux possible : il fallait qu’elle prenne des forces en prévision de ce qui les attendait.

			Tout en s’affairant à ses côtés, elle buvait ses moindres explications, comme assoiffée de savoir. Elle ponctuait les exposés de Wilder de questions calmes et réfléchies. Ils discutaient de monstres, de politique, d’Histoire et de patrie… Les mots coulaient aisément entre eux, comme une évidence.

			Wilder était content de partager ses connaissances avec elle, mais par les Furies, comme elle lui manquait ! Leur nouvelle forme de complicité lui démontrait ce qu’elle était devenue pour lui, au cours des quelques mois qui avaient précédé son épreuve d’initiation. Son instinct l’incitait à lui ouvrir son cœur, à jouer cartes sur table.

			Thea le regarda comme si elle lisait dans ses pensées.

			—	Tu ne m’as jamais raconté d’où tu venais… avant d’arriver à Thezmarr.

			Wilder hésita. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas évoqué son pays natal.

			—	Je viens d’une petite localité de bord de mer, située entre Tver et Aveum. Très loin d’ici. Ça s’appelle Kilgrave.

			Le seul fait de prononcer ce nom lui laissait un goût d’embruns sur les lèvres.

			—	C’est comment ?

			—	Froid.

			Thea haussa un sourcil et attendit la suite.

			Wilder réprima un rire. Elle le poussait dans ses retranchements, n’acceptait pas son humeur de chien et il aimait cela.

			—	Quoi ? Il y fait froid, vraiment. En hiver, les vents glacés d’Aveum descendent dessus en passant par les montagnes. Même les étés sont froids, à cause de la proximité du lac gelé. Mais les paysages… Les paysages sont extraordinaires.

			—	Depuis quand tu n’y es pas retourné ?

			—	Oh, ça fait un bout de temps…

			Il se leva pour aller préparer les chevaux, une fois de plus.

			Il n’avait pas l’habitude de parler de lui. Ou plutôt il n’avait pas l’habitude qu’on s’intéresse à lui.

			Thea parut comprendre que cela faisait beaucoup pour lui et changea de sujet.

			—	Tu vas me dire à qui était le faucon qui t’a apporté un message à Thezmarr ?

			Wilder se retourna vivement.

			—	C’était un message d’un de mes informateurs, à Naarva. Un ami, si je puis dire.

			—	Je ne m’étais pas rendu compte que tu en avais. Des amis, je veux dire… à part moi, évidemment.

			—	Très drôle.

			Thea haussa les épaules, attendant d’autres explications.

			Wilder poussa un soupir.

			—	Dis-moi toute la vérité ou rien du tout, suggéra-t-elle.

			—	Et si je ne dis rien du tout ?

			—	Alors, je te traiterai de salaud et j’en resterai là.

			Wilder contint un sourire.

			—	C’est de bonne guerre.

			—	Alors ?

			—	Alors… ce faucon s’appelle Terrence.

			Thea ouvrit de grands yeux.

			—	Terrence ? Drôle de nom pour un…

			—	Je sais.

			Il régla ses rênes et observa la position du soleil.

			—	Terrence est devenu une sorte de messager officieux entre certains de mes informateurs. Il m’apporte les missives d’un garde-forestier de Naarva prénommé Dratos. Des rapports sur le Voile, au sud du royaume, sur le nombre de monstres qui s’en échappent…

			—	Comment tu l’as connu ?

			—	Comment ? répéta Wilder d’un air étonné. Mais je te l’ai dit, j’étais là-bas il y a six ans, lors de la chute de Naarva. Et j’y étais retourné au moment de la dernière bataille. Il reste quelques survivants éparpillés dans tout le royaume.

			—	Je croyais pourtant qu’il était recouvert de ténèbres… et tu me dis qu’il y a encore des gens qui vivent là-bas ?

			—	Très peu. Et ça se sait encore moins.

			Il ajouta cette dernière phrase d’un ton d’avertissement.

			—	Et ce sont des gens qui comptent pour toi, devina Thea.

			—	Ce sont des gens, c’est tout.

			Son apprentie le regarda d’un air entendu, comme pour lui signifier qu’elle n’était pas dupe. Puis, elle se tourna vers le nord, là où, par-delà l’horizon, les attendait Delmira.

			—	Je pensais que Naarva était perdue, reprit-elle.

			—	Elle l’était.

			—	Et pourtant, il y a encore des gens là-bas… Tu crois qu’il reste encore quelqu’un à Delmira ?

			—	Tu as vu Delmira comme moi. Il n’y a plus que des ruines, répondit Wilder en haussant les épaules. Mais en réalité, je n’en sais rien, c’est vrai.

			—	J’imagine que nous serons fixés bien assez tôt, conclut-elle en tendant la main vers la nourriture. Et qu’est-ce que ton ami Dratos avait à te dire ?

			Le mot « ami » faillit faire tressaillir Wilder. Du temps où il était à Naarva, il ne connaissait pas Dratos si bien que cela. Ce n’est que dans les années qui avaient suivi la chute du royaume qu’ils étaient restés en contact. À l’origine, Wilder soupçonnait le garde-forestier d’avoir reçu l’ordre de veiller à ce qu’il ne divulgue aucun des secrets du royaume déchu, qu’il ne raconte à personne ce qui s’y tramait. Mais avec le temps, une sorte de camaraderie était née entre eux à force de missives et de rapports. Dratos était l’une des rares connaissances de Wilder à s’assumer tel qu’il était, sans la moindre honte. Et il ne pouvait se défendre de l’admirer pour cela.

			Revenant au présent, il répondit à Thea.

			—	Il m’a dit que la situation empirait au sud, c’est tout. Qu’il avait récemment perdu certains de ses… hommes. Il me disait de m’attendre à une augmentation des monstres : spectres de l’ombre, faucheurs rhegulds et autres bryones couleuvrées, comme celle que nous avons vue en haut des falaises, non loin de la forteresse.

			—	Perspective réjouissante…

			—	C’est ça, la vie d’un Glaive de Thezmarr.

			Sa réponse austère eut l’effet inverse sur Thea. En fait, réfléchit Wilder, il y avait bien longtemps qu’elle ne lui avait pas adressé un sourire aussi sincère.

			***

			Le soulagement de Wilder fut de courte durée. Soudain, il se figea au bord du petit point d’eau où ils s’étaient arrêtés pour faire boire les chevaux, tendu comme la corde d’un arc.

			—	Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Thea, la main sur la poignée de son épée.

			Mais Wilder pataugeait déjà parmi les roseaux et sa main se referma sur le membre d’un corps qui flottait à la surface.

			Saisi d’angoisse, il tira le cadavre jusqu’au bord et l’allongea avec douceur sur la terre ferme avant de reculer d’un pas. Il n’était pas mort depuis longtemps.

			En un instant, Thea fut près de lui, une exclamation horrifiée aux lèvres.

			—	C’est un…

			Wilder contemplait le jeune homme. Des ailes noires et membraneuses jaillissaient de son dos, des serres prolongeaient ses doigts. 

			—	Un demi-spectre, acheva-t-il en hochant la tête. Un de plus.

			Thea s’accroupit près de la tête de la créature, enregistrant du regard ce que Wilder avait déjà remarqué : le réseau de veines noires sur le restant de peau humaine, les cicatrices sur la poitrine datant du moment où il avait été métamorphosé par un coup de griffe au cœur. Ce n’était pas la première fois que Wilder voyait cela. Rien n’indiquait d’où venait celui-ci, ni à qui il avait prêté allégeance… Et s’il n’avait pas eu certaines caractéristiques évidentes d’un spectre, il aurait pu s’agir de n’importe quel homme, de l’âge de Wilder, environ. Cette idée le mit mal à l’aise.

			—	Ces monstres sont-ils communs ? s’enquit Thea, son regard s’attardant sur les ailes du demi-spectre, ailes désormais inertes et tordues selon des angles anormaux.

			Wilder se passa la main dans les cheveux.

			—	C’est difficile à dire. Mais le fait est que c’est étrange qu’on en ait trouvé deux, isolés, et sur des territoires distincts.

			—	À mon avis, ça n’a rien d’une coïncidence, conclut Thea.

			Il la regarda passer le doigt sur la structure presque osseuse de l’aile, le visage voilé d’une sombre expression. Il ne pouvait pas lui parler des demi-spectres, pas encore. S’il se trompait sur leur compte, il la mettrait directement en danger. Et s’il avait raison… Bon sang, s’il avait raison, il ignorait les conséquences que cela aurait sur elle et sur les Terres du milieu.

			Mais pour une fois, son apprentie n’attendait de lui ni explications ni réponses. Elle semblait fascinée par le demi-spectre et ses ailes.

			—	Qu’est-ce qu’il y a, Thea ? 

			Sans quitter la créature des yeux, elle répondit :

			—	J’ai vu…

			—	Tu as vu quoi ?

			—	Quelque chose de semblable, dit-elle lentement, sans le regarder.

			—	Oui, acquiesça-t-il, inquiet. L’autre jour, sur les falaises, dans les suçoirs de la bryone couleuvrée.

			Thea secoua la tête.

			—	Non. Dans mes rêves, Wilder. Cette nuit…

			Le cœur cognant à grands coups, Wilder s’accroupit à côté d’elle et lui saisit le menton, la détournant de la créature pour croiser son regard.

			—	Tu as vu ce demi-spectre ? Celui-là, précisément ? Comme une prémonition, tu veux dire ?

			—	Non, murmura Thea, les mains tremblantes. Pas celui-là. Il y avait une femme… Une femme qui surveillait des prisonniers semblables à cette créature. Des demi-spectres, comme tu les appelles. On les torturait. Tu crois… Tu crois que j’ai eu une sorte de vision prémonitoire ? Tu crois que ce rêve me montrait l’avenir ?

			Un soupir frémissant franchit ses lèvres.

			—	Je n’en sais rien… dit lentement Wilder.

			—	Peut-être que je deviens folle.

			Il était tout naturel de vouloir la réconforter. Wilder la serra contre lui, appuyant son menton sur sa tête.

			—	Je ne le permettrai pas.

			Il sentit la tension déserter les épaules de Thea tandis que tout son corps se laissait aller contre le sien.

			Elle poussa une petite exclamation amusée.

			—	Comment pourrais-tu empêcher une telle chose ?

			Wilder la serra encore plus fort, autant pour se rassurer, lui, que la rassurer, elle.

			—	Je suis un putain de Glaive, princesse. Je suis capable d’empêcher tout ce que je veux.

			Thea pouffa.

			—	À mon avis, tu prends tes désirs pour des réalités.

			—	Apparemment, c’est comme ça que je fonctionne.

			Wilder l’aida à se relever, regrettant aussitôt sa chaleur contre lui.

			—	Bon, on s’en va ?

			Son apprentie frissonna.

			—	J’ai cru que tu n’allais jamais me le proposer.

			Tandis qu’ils poursuivaient leur route, Wilder s’interrogea : aurait-il dû demander à Torj et à Esyllt la permission d’emmener les deux amis de Thea ? Nul doute qu’ils auraient su alléger l’ambiance en ces terribles circonstances. Ils passaient leur temps à rire et à faire des histoires pour tout comme des idiots. Thea et lui auraient eu bien besoin d’un peu de cette énergie-là…

			—	Qu’est-ce que tu espères qu’il va se passer à Delmira ? lui demanda Thea à brûle-pourpoint.

			Wilder garda le regard fixé sur le chemin.

			—	Les chances sont minces, mais… j’espère que Delmira te rappellera certains souvenirs ou qu’elle déverrouillera une partie de toi que tu as fermée à double tour il y a longtemps.

			—	Dans ce cas, tu ne crois pas que ça se serait déjà produit le jour où nous avons combattu les faucheurs dans les ruines ?

			Il haussa les épaules.

			—	Pas forcément. Tu ne savais pas qui tu étais, à l’époque.

			—	Je ne le sais toujours pas, murmura-t-elle d’une voix où perçait une vulnérabilité qu’elle aurait sûrement préféré garder secrète.

			—	Tu le sauras un jour.

			—	Comment tu peux en être aussi certain ? Il m’a fallu plus de vingt-quatre ans pour découvrir un seul fragment de la vérité.

			—	Tu finiras par y arriver.

			—	Comment ?

			Dieux, il aurait voulu lui dire de lui faire confiance, qu’il sentait dans sa moelle qu’elle était promise à de grands exploits, qu’elle allait accomplir quelque chose d’inédit sur les Terres du milieu. Mais ce n’étaient pas là les paroles d’un mentor, c’étaient les paroles d’un amant. Or il n’était plus son amant, à condition qu’il l’ait jamais été vraiment.

			Il choisit de botter en touche.

			—	Une intuition, princesse.

			En entendant son titre, elle lui lança un regard virulent, oubliant pour un instant ses cauchemars et les demi-spectres.

			—	Ça ne m’aide pas beaucoup.

			Wilder leva les yeux au ciel.

			—	Tu crois que je fais quoi depuis tout ce temps ? Des tresses ?

			Thea gloussa.

			—	Avec tes gros doigts, j’aimerais bien voir ça…

			—	Ça ne te dérangeait pas que j’aie de gros doigts quand…

			Il s’interrompit, horrifié. Il avait relâché sa vigilance. Les mots lui avaient échappé.

			Thea le dévisagea avec stupeur.

			Il vira à l’écarlate et se mit à bredouiller :

			—	Je… Ce n’est pas ce que je voulais dire…

			Mais Thea se mit à rire à gorge déployée. Un rire franc et joyeux. Elle se tenait les côtes ! Littéralement.

			—	Et moi qui pensais que tu avais déjà oublié ce que ces doigts-là m’avaient fait, dit-elle enfin avec un grand sourire.

			Wilder sentit ses lèvres ébaucher un sourire.

			—	Je ne peux rien oublier de ce que j’ai fait avec toi.

			Puis, comme il ne pouvait plus supporter une seconde de plus d’être près d’elle sans la toucher, sans l’embrasser, il lui lança un regard de défi.

			—	On fait la course jusqu’à la montée ?

			Sans attendre sa réponse, il lança son cheval au galop, priant pour que cette courte distance apaise son tumulte intérieur.

			Il était foutu. Bel et bien foutu.

			Parce qu’à la façon dont il se consumait pour elle… ni promesses, ni notion du devoir, rien ne pourrait l’arrêter.
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			Thea

			Ce fut Thea qui remporta la course, d’un cheveu. Mais c’était sans importance, car de l’autre côté de la montée, il y avait Delmira.

			Elle entendit Wilder retenir son souffle.

			—	Bienvenue chez toi.

			Thea laissa échapper un soupir tremblant tandis qu’ils chevauchaient à travers pâturages et bruyères pour franchir la distance qui les séparait des Ruines de Delmira, mais aussi de la carcasse qui se dressait encore au sommet d’un plateau de falaises : l’ancienne Dorinth, la capitale du royaume.

			Les collines descendaient en pente douce jusqu’à l’intérieur du territoire delmirien, révélant un grand lac bleu saphir non loin de là. Thea avait son nom sur le bout de la langue, mais il refusait de se former dans son esprit. Les terres qui l’entouraient étaient dénuées de vie : l’herbe était jaune et terne et les quelques arbres rescapés grisonnaient, l’écorce pelant sur leur tronc.

			—	C’est vraiment une terre maudite, alors ? murmura Thea en considérant l’absence de faune et de flore : il n’y avait même pas un oiseau dans le ciel.

			—	Je ne sais pas si c’est l’effet d’une malédiction, hasarda Wilder, mais la terre garde la mémoire de ce qui s’est passé ici.

			Un frisson la parcourut.

			—	Mais que s’est-il passé, exactement ?

			—	J’espérais que tu pourrais nous le dire, répondit Wilder à mi-voix.

			L’air était empreint d’une odeur familière, mais aucun souvenir ne revenait à Thea : ni l’image d’une maison, ni le visage d’un père ou d’une mère.

			—	Audra m’a dit que mes parents étaient des tyrans…

			—	Ce ne sont pas tes parents. Ce sont des individus auxquels tu es associée par le hasard de la naissance, c’est tout.

			—	Ah ?

			—	Wren, Cal et Kipp : la voilà ta vraie famille. Celle que tu t’es choisie.

			Thea refoula les larmes qui lui brûlaient les paupières. Elle voulait lui demander : « Et toi ? » Mais les mots refusaient de sortir.

			—	Donc, tu ne crains pas que je devienne une despote assoiffée de pouvoir ? tenta-t-elle de plaisanter.

			Wilder haussa un sourcil.

			—	C’est ce que tu es ?

			—	Franchement, le pouvoir, c’est le cadet de mes soucis.

			Ils contournèrent le lac scintillant avant de prendre la direction du nord. Ils ne tardèrent pas à traverser les ruines extérieures où, quelques semaines plus tôt, ils avaient combattu les faucheurs rhegulds. Lors de cette bataille, Lachin et cinq autres guerriers de la guilde avaient perdu la vie. Tandis qu’ils avançaient parmi les décombres, un frisson parcourut l’échine de Thea. Elle se souvenait de la façon dont le regard du faucheur s’était fixé sur elle, elle le revoyait humant l’air, comme s’il percevait la magie qui coulait dans ses veines. Elle ignorait ce secret, à l’époque, mais le monstre, lui, le connaissait. Il l’avait percée à jour et il était revenu à Thezmarr pour s’en repaître…

			—	Sale journée, dit Wilder comme s’il avait lu dans ses pensées. On a perdu des gens bien, dans cette bataille.

			Thea opina du chef. Le sang de Lachin avait été lavé depuis longtemps : il n’y avait plus aucune trace du combat qui s’était déroulé à cet endroit, c’était comme s’il n’avait jamais eu lieu. Les ruines étaient des vestiges vides qui racontaient un mensonge : « Ici, il ne s’était rien passé. » Mais le nom de Lachin avait été gravé sur les gigantesques épées de pierre des Furies, dans la Grand-Salle. C’est ainsi qu’on perpétuerait son souvenir.

			Et ton souvenir à toi, qu’est-ce qui le perpétuera ? se demanda Thea. Où sera gravé ton nom quand tu auras rendu ton dernier soupir ?

			Elle serra les dents, se sermonnant pour avoir laissé ce genre de pensées s’immiscer dans son esprit. Cela ne l’avançait à rien. Il lui fallait se focaliser sur son avenir, pas sur son trépas, même si les deux étaient inextricablement liés.

			—	C’est l’extérieur de la cité ? s’enquit-elle, tentant de se reconcentrer sur la tâche qui les occupait.

			—	Oui, répondit Wilder en désignant d’un geste ample les piliers en ruine et les amas de pierres écroulées. Ça devait être le mur d’enceinte et les tours de guet. Et le corps de garde… Il court tout le long de la falaise. Jadis, ça devait être un poste d’observation stratégique pour la défense du royaume.

			—	Ça plairait à Kipp, murmura-t-elle. Pourtant, ça n’a pas suffi à les sauver…

			—	Non. Les remparts et les tours de pierre n’ont guère réussi à repousser les ténèbres.

			Wilder lui fit signe d’avancer.

			—	Entrons dans la capitale. Tes parents et tes ancêtres étaient de Dorinth, après tout.

			On distinguait à peine la route de Wesford sous les mauvaises herbes qui se l’étaient appropriée. La peau hérissée de chair de poule, Thea suivait sans dire un mot le chemin qui menait aux portes de la cité. De l’entrée de Dorinth, il ne restait que des piliers en ruine, elle n’était plus que l’ombre de sa splendeur passée et, pour une raison indéfinissable, Thea en fut bouleversée. Elle n’avait pourtant jamais vécu entre ces murs. La cité était tombée avant sa naissance. Alors pourquoi ce spectacle la bouleversait-il autant ? Pourquoi éprouvait-elle cette étrange tristesse pour quelque chose qu’elle n’avait jamais connu ?

			Elle jeta un regard à Wilder ; elle lui était reconnaissante d’être là, solide comme un roc, stoïque. Malgré tout ce qui s’était passé entre eux, elle savait une chose : lorsqu’il était à ses côtés, il la protégeait, toujours. Et même si leur ancienne intimité lui manquait, même si elle brûlait de le respirer et de se laisser aller dans ses bras, l’avoir près d’elle dans quelques circonstances que ce soit la rendait plus forte. Cette pensée, plus que toute autre, lui était d’un grand réconfort en cet instant.

			Passé les remparts à moitié écroulés, on arrivait dans la carcasse de l’ancienne cité. De venelle en venelle, les maisons abandonnées donnaient une idée précise de ce qu’avait été Delmira, à la fois aux plus belles heures de son effervescence, mais aussi lors de son terrifiant trépas. Chaque maison avait été un foyer, le foyer d’une famille. Désormais, il n’y avait plus que le vide. Thea croyait entendre résonner les hurlements de terreur, tandis que les monstres saccageaient le royaume et que les ténèbres engloutissaient ses habitants.

			—	Est-ce que Naarva ressemble à ça ? s’enquit-elle en sautant de sa monture pour aller regarder par les fenêtres.

			Wilder fit un signe de dénégation de la tête.

			—	Dans la période qui a suivi sa chute, Naarva ressemblait à une jungle exubérante. Alors qu’ici…

			—	On dirait une cité fantôme.

			—	Oui, reconnut Wilder en mettant pied à terre.

			—	Où étais-tu quand elle est tombée ? demanda-t-elle en balayant du regard la ruelle et les édifices délabrés.

			—	J’étais encore enfant, dans mon village natal. Malik se souviendrait sans doute du moment où l’on a appris la chute du royaume, si sa mémoire à long terme n’était pas altérée. C’est difficile à dire.

			—	De quoi te souviens-tu ?

			—	Je ne me souviens que du changement qui a frappé les Terres du milieu quand ça s’est produit. La peur imprégnait tout, jusqu’à notre petite localité. Les gens ne laissaient plus les enfants sortir après le repas du soir et certaines personnes sont carrément parties, fuyant plus au sud. Il y avait dans l’air le sentiment qu’une chose terrible se préparait.

			—	Ils ne se trompaient pas.

			—	Non. En effet.

			Thea soutint son regard. Ils savaient tous deux que ce qu’il venait de décrire correspondait au mauvais pressentiment qui planait actuellement sur les Terres du milieu. L’Histoire était sur le point de se répéter une fois de plus.

			Prenant une inspiration, Thea s’aventura dans la rue abandonnée, Wilder sur ses talons. Ils arrivèrent sur la place de la cité, déserte, et allèrent vers le gigantesque clocher qui se dressait en son milieu. À sa base, de la bruyère poussait entre les pierres. Thea en eut l’âme ébranlée. Sans réfléchir, elle effleura les petites fleurs mauves, en cueillit quelques-unes et les enroula autour de ses doigts.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Wilder, perplexe.

			—	Je…

			Mais Thea prit soudain conscience qu’elle n’avait jamais raconté à Wilder la vision qu’elle avait eue quand le faucheur l’avait visée à la poitrine. Elle ne lui avait jamais parlé d’Anya, la petite fille à la faux, des sombres vrilles de magie noire… Des ravages infligés à la cour intérieure de Thezmarr d’où émanait une odeur de sang… et de bruyère.

			Cette senteur verte et boisée lui était familière, elle lui rappelait cette vision, bien sûr, mais aussi une existence lointaine.

			—	Thea ?

			Depuis quand Wilder ne l’avait-il plus appelée par son prénom ? Le regret pinça douloureusement son cœur esseulé.

			—	Je n’en sais rien encore, répondit-elle. Pardon de te décevoir, Glaive.

			Quelque chose vacilla dans le regard de Wilder. Sa bouche s’entrouvrit pour répliquer, mais il se mordit la lèvre, préférant la dévisager de son regard intense. Dieux, comme elle aurait voulu qu’aucun mur ne se dresse entre eux, qu’ils soient unis, seuls contre le monde entier. Mais c’était peut-être trop tard, à présent. Ils suivaient un chemin différent.

			Laissant tomber les fleurs de bruyère, Thea fourra les mains dans ses poches pour dissimuler leur tremblement et elle entreprit de faire le tour de la place, en quête de quelque chose, n’importe quoi, susceptible de réveiller en elle un souvenir, un sentiment. Wilder, pendant ce temps, l’observait d’un regard d’aigle.

			Les mauvaises herbes poussaient entre les pavés des rues tortueuses. Le gris des bâtiments était assorti aux nuages de mauvais augure qui progressaient vers l’intérieur de la cité. Thea sentait leur menace au-dessus de sa tête, elle croyait entendre l’appel de la pluie qu’ils portaient en eux.

			Des pierres blanches et du bois pourri soutenaient les vestiges des habitations et des échoppes. L’imposant clocher de la place semblait le seul monument d’importance à être resté debout. Dans sa disposition, Dorinth ressemblait à ce que Thea avait vu de Hailford, la capitale de Harenth : la cité s’enroulait sur elle-même en cercles concentriques, plus denses vers le cœur, là où se dressaient les ruines de ce qui avait été jadis un palais grandiose.

			On avait du mal à lire sa gloire passée dans ses décombres. Thea imaginait des tours et d’épaisses murailles, des créneaux garnis de meurtrières pour les archers, une lourde herse et des portes impressionnantes, flanquées par des gardes en uniforme. Mais la capitale du royaume n’était plus qu’un tas de ruines, à l’instar de tout son territoire.

			—	Je n’ai jamais vécu ici, crut-elle bon de rappeler à Wilder en entrant dans ce qui devait avoir été un vestibule imposant. Delmira est tombée il y a trente ans. Je n’étais même pas née, à cette époque.

			—	C’est vrai, concéda Wilder. Mais tes parents, tes grands-parents et toute ta lignée ont parcouru ces salles, siégé dans la salle du trône.

			Elle balaya l’espace de la main.

			—	Quelle salle ? Quels trônes ? Il ne reste plus rien.

			—	C’est faux.

			Wilder désigna d’autres bruyères qui poussaient parmi les ruines.

			—	Il y a encore de la vie, ici. Et le plus important, c’est que toi, tu es en vie. Wren est en vie. C’est suffisant.

			Thea eut un coup au cœur en entendant le nom de sa sœur.

			—	Si seulement elle pouvait voir ça, murmura-t-elle. Mais, c’est plus fort que moi, je lui en veux toujours.

			C’était irréel d’avouer à voix haute ce sentiment qui l’accablait depuis qu’elle avait triomphé de son épreuve d’initiation, depuis qu’elle avait découvert ce qu’elle était et qui elle était. Et ce n’étaient pas les quelques leçons avec sa sœur qui avaient pu combler le gouffre qui s’était creusé entre elles.

			—	Wren a voulu te protéger, c’est tout, affirma Wilder calmement.

			—	Elle m’a menti, répliqua Thea, d’un ton ulcéré.

			—	Et tu lui as dit son fait.

			Le Glaive considéra le château dévasté.

			—	Sais-tu tout ce que je donnerais pour pouvoir encore me disputer avec Malik ? Pour pouvoir avoir une vraie conversation avec lui, comme à l’époque où il était encore lui-même, épargné par les blessures et les souffrances ? L’homme que j’ai connu ?

			Il hésita.

			—	La vie est trop courte, Thea – en particulier la tienne – pour garder rancune aux gens qu’on aime.

			Elle tressaillit. Ces derniers mots avaient touché une corde sensible. C’était la première fois que quelqu’un faisait directement allusion à sa mort prochaine pour s’en servir d’argument contre elle, comme si c’était un simple fait qu’on pouvait brandir à tout bout de champ. Elle ne s’attendait pas à cela, pas de la part de Wilder, en tout cas.

			—	Venant de toi, je trouve ça un peu fort ! lança-t-elle.

			Les mots lui avaient échappé.

			—	Qu’est-ce que tu as dit ? fit-il à voix basse.

			Ses yeux d’argent étincelaient de colère, mais Thea sentit l’orage enfler dans son propre cœur et pour une fois, cela la calma.

			—	Tu m’as très bien entendue, répliqua-t-elle hardiment. Tu parles de pardon, mais qu’en est-il de toi ? Et de Talemir ? Ça fait combien de temps que tu t’accroches à ta colère ? Six ans, c’est ça ?

			—	Tu ne sais pas de quoi tu parles.

			—	Et moi, alors ?

			En une enjambée, il fut face à elle. 

			—	Quoi, toi ? répéta-t-il avec un calme terrifiant.

			—	Tu refuses de me pardonner. De t’avoir menti à propos de ma pierre de la fatalité. De nous avoir entraînés tous les deux dans ce pétrin.

			Thea détestait ce chevrotement dans sa voix, cette note de vulnérabilité.

			—	C’est oublié, déclara-t-il.

			—	Mais pas pardonné. Ça continue de te ronger, en même temps que toutes les rancunes que tu gardes dans ton cœur aigri.

			Ce n’est qu’en levant les yeux vers son beau visage qu’elle se rendit compte qu’il était tout près d’elle, si près que son souffle lui chatouillait la peau.

			—	Ce n’est pas ça, le fardeau que je porte.

			—	Ah non ? persista Thea. Et c’est quoi, alors ?

			Wilder parut l’étudier, observer ses traits comme s’il voulait les graver dans sa mémoire.

			—	On a dit : pas de mensonges entre nous, lui rappela-t-il d’un air peiné.

			—	C’est vrai.

			—	Je ne peux rien te révéler sans te mentir, et sans salir notre pacte. C’est trop dur. Laisse tomber, Thea.

			Elle ravala l’envie dévorante de l’interroger sur ce qui le tourmentait et fit un pas en arrière.

			—	Très bien, dit-elle enfin. Je respecterai ton silence.

			—	Merci, répondit le Glaive d’un ton rude. Ce n’est pas que je…

			Mais Thea n’entendit pas la suite. Son regard avait été attiré par une forme parmi les décombres et elle fit un pas, puis deux, vers cette chose.

			Elle aurait facilement pu passer à côté, sous les tas de pierres et les poutres brisées, mais à l’instant où elle le vit, elle sut ce que c’était, sans l’ombre d’un doute.

			Les vestiges d’un trône.

			C’était le dossier du siège royal, dont l’arc était sculpté d’un motif complexe de couronnes et d’éclairs. Du pied, Thea le dégagea de la terre et des gravats.

			Le trône avait été saccagé, brisé en mille morceaux, jusqu’à le rendre méconnaissable. Mais Thea savait ce que c’était au plus profond d’elle-même. C’était le trône depuis lequel son père ou sa mère avait jadis ordonné la destruction des autres royaumes, tout cela pour qu’au bout du compte les ténèbres envahissent et emportent le leur.

			—	Thea ?

			La voix de Wilder la tira brutalement de sa transe.

			 Elle agrippa son avant-bras musclé.

			—	Regarde… souffla-t-elle en pointant le doigt sur un second trône qui gisait retourné dans les décombres.

			Une bryone couleuvrée avait enroulé ses vrilles autour de ses pieds.

			—	Putain !

			Les mains de Wilder volèrent vers ses épées.

			Mais Thea continuait d’observer la plante tueuse. Elle semblait identique à celle dont ils s’étaient débarrassés à Thezmarr : des lianes foncées serpentant à travers les pierres brisées, s’enroulant à tout ce à quoi elles pouvaient se cramponner.

			Entre ses suçoirs, Thea aperçut les restes d’un squelette d’animal. Mais cela pouvait-il suffire à nourrir ce monstre ?

			—	Tu peux dire ce qu’était son hôte d’origine ? demanda-t-elle à Wilder en dégainant sa lame pour approcher les vrilles de la créature avec prudence.

			—	Pas si je veux rester en vie, murmura-t-il sans quitter des yeux la chose.

			Il tira de sa poche la fiole de verre dont il s’était servi sur les falaises de Thezmarr. 

			Il la tendit à Thea.

			—	Quelques gouttes feront l’affaire.

			Thea referma les doigts sur la fiole en dissimulant sa surprise.

			—	Rapproche-toi le plus possible du corps principal, mais n’oublie pas que…

			—	Je ne dois pas la laisser me toucher, je sais, termina Thea en avançant tout doucement vers le monstre.

			Percevant son approche, plusieurs des tentacules végétaux se déployèrent, prêts à s’enrouler autour d’elle pour lui infliger la douleur intolérable que Wilder lui avait décrite. Mais Thea n’avait pas peur : elle était libérée. Son mentor n’avait pas hésité à lui confier cette mission. Il avait compris qu’elle devait apprendre sur le tas ; et pour ce faire, elle allait prendre des risques et se mettre en danger, afin de devenir plus forte.

			Toujours avec mille précautions, elle déboucha la fiole du bout des dents, l’épée dans l’autre main. D’un pied léger, elle évita les vrilles rampantes de la plante maléfique et atteignit un endroit dégagé parmi les décombres, près de la masse principale de la bryone couleuvrée.

			Retenant son souffle, elle fit tomber plusieurs gouttes de liquide dessus.

			De la vapeur s’échappa des lianes et la créature émit un étrange sifflement. Une odeur de brûlé emplit l’air…

			Thea s’attendait à éprouver du soulagement, mais ses narines se mirent à picoter, assaillies par autre chose, au-delà du monstre qui se transformait en pierre sous ses yeux. Elle fit volte-face, jeta la fiole sur le côté et dégaina sa dague.

			Le poil brûlé. C’était cela qu’elle sentait et en général, cette odeur ne signifiait qu’une seule chose.

			Wilder se matérialisa à ses côtés, se préparant lui aussi à un assaut de violence : ses robustes épées dégainées, il était ramassé sur lui-même, l’œil aux aguets, prêt à bondir.

			Thea balaya les ruines du regard. Il n’y avait aucun signe inquiétant, mais le fourmillement qui lui parcourait la peau et cette odeur âcre dans l’air lui indiquait clairement qu’ils étaient quelque part par là… Des spectres. Des faucheurs.

			—	Tu peux évaluer leur nombre ? demanda-t-elle dans un murmure à Wilder.

			—	Pas à l’odeur seule.

			Il fit tournoyer une de ses lames, la mâchoire contractée.

			—	La bryone couleuvrée… c’était un appât, putain.

			Le sang de Thea se glaça dans ses veines.

			—	Ils sont sûrement…

			Un hurlement strident l’interrompit et fit voler en éclats le calme alentour.

			Les ténèbres se propagèrent dans les ruines. Suivies par la bourrasque d’une paire d’ailes membraneuses.

			Un spectre de l’ombre.

			Il atterrit devant le Glaive et son apprentie, griffes en avant, ailes déployées d’un air menaçant. Des filets d’un noir d’obsidienne s’écoulaient de son étrange silhouette longiligne. Le monstre fit un pas vers eux en grondant, sa peau tannée comme du cuir luisant dans les faibles rayons qui parvenaient à pénétrer les ténèbres.

			Thea resta en position malgré la peur qui avait resserré son étau sur son cœur.

			C’est un spectre, pas un faucheur. Tu as déjà affronté bien pire, se dit-elle. Elle s’attendait à ce que Wilder se jette sur la créature, mais le Glaive ne bougeait pas, si bien que l’espace d’une seconde, elle le crut happé par les ténèbres et par toutes les horreurs qu’elles pouvaient faire ressurgir dans l’esprit des gens. Elle se trompait : Wilder était tout à fait lucide, il restait simplement immobile.

			Son regard glissa vers Thea et il lui adressa un signe d’encouragement, comme pour dire : « C’est le moment ou jamais de te lancer, Apprentie. Ne laisse pas passer l’occasion. »

			Thea vit un sourire se dessiner lentement sur ses lèvres et cela suffit pour qu’elle se rue vers le spectre, ses lames lançant des éclats d’argent. Elle esquiva les serres de la créature qui voulaient la lacérer et lui infligea de profondes entailles à l’arrière des jambes avant de se replacer face à elle.

			Thea se déplaçait avec prudence parmi les décombres, tentant de déchiffrer la gestuelle du spectre afin d’anticiper son prochain coup. Le spectre frappa de nouveau, cinglant l’air d’un épais ruban d’onyx. Thea le trancha net. Le monstre poussa un hurlement et se contorsionna comme si ces vrilles d’ombre étaient le prolongement de son corps. Furieux, il voulut la labourer de ses griffes acérées.

			Thea était vive, mais pas assez pour un spectre.

			Une douleur atroce fusa dans son bras gauche, lui coupant le souffle.

			Ce qui ne l’arrêta pas pour autant.

			Le spectre déchaînait ses lanières maléfiques, la visant elle, mais aussi Wilder qui demeurait à l’écart, suivant leur duel les épées à la main. Toutefois, il ne faisait aucun geste pour se défendre, aucun geste pour bloquer ces vrilles de ténèbres qui cherchaient à les atteindre tous les deux.

			Mais cela, Thea ne le permettrait pas. Elle s’opposait à coups de dague et d’épée à chacune de ces attaques vicieuses, ne s’interrompant que pour tirer de sa botte des étoiles de jet, une lame entre les dents, et de les lancer droit sur le cœur du monstre.

			Les pointes d’acier n’étaient pas assez grosses pour lui infliger de sérieux dommages, mais elles lui ménageaient une fenêtre de tir, lui offraient quelques secondes de diversion dont elle profitait pour se faufiler, tête rentrée dans les épaules, entre les rubans de ténèbres et pour frapper le spectre de toutes ses forces.

			Quel effet cela faisait-il, se demanda-t-elle brièvement, de voir la puissance de ses coups démultipliée par la force dont les Furies dotaient les Glaives ? Mais pour le moment, la question ne se posait pas. Du moins, pas encore.

			Elle atteignit la créature entre l’épaule et la clavicule, son épée s’enfonçant dans la partie tendre. La puissance de sa frappe fit tituber le monstre qui tomba à la renverse parmi les ruines dans un hurlement qui lui fit grincer les dents. Mais elle n’en avait pas fini avec lui, loin de là, même.

			Elle cloua le spectre au sol, arracha son épée de sa chair dans une giclée de sang noir et lui transperça les ailes. Entre deux sifflements, il tenta de la lacérer de ses griffes, mais Thea essuya son épée sur sa peau cuirassée et, la botte sur la gorge du monstre, elle empoigna sa dague.

			Sans hésiter, elle lui fouailla la poitrine à l’aide de sa lame en acier naarvien. Peau, muscles, tissus et os, rien ne résista au tranchant affûté de la dague.

			Les Ruines de Delmira vibraient des hurlements du spectre.

			Il semblait approprié de l’achever ici, dans ce cimetière qui avait été jadis le berceau de sa famille. Combien de cris cette engeance avait-elle arrachés à son peuple ? s’interrogea Thea. Ces mots résonnèrent à ses oreilles tel un lointain écho, comme si quelqu’un d’autre lui avait posé cette question à une autre époque.

			Tandis que la poitrine du spectre de l’ombre s’ouvrait sous sa lame, Thea se mit à la charcuter avec détermination jusqu’à en détacher le cœur.

			Avec un cri de triomphe, elle arracha la masse encore palpitante de sa cavité et se retourna vers Wilder, un sourire irrépressible aux lèvres, tandis que le sang tiède et épais ruisselait le long de son bras.

			Mais Wilder ne la regardait pas, pas plus que le cœur de spectre qu’elle brandissait.

			Ses yeux étaient fixés sur le mur de pierre tout proche.

			Sur le faucheur rheguld qui les regardait, perché sur le rebord.
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			Wilder

			Absorbé par le combat de Thea contre le spectre, Wilder avait failli se laisser surprendre : il n’avait pas senti le fourmillement sur sa nuque ni les vrilles de ténèbres tâtant l’air en silence autour de lui.

			Et puis il l’avait vu et, sans réfléchir, terrifié pour son apprentie, il avait lancé une de ses lames vers le faucheur rheguld qui les observait depuis le mur.

			Mais le monstre avait aisément dévié la trajectoire de l’épée d’un de ses rubans d’ombre, comme si ce n’était qu’un simple élément perturbateur et non une lame forgée dans l’acier magique de Naarva, projetée avec la force exceptionnelle d’un Glaive de Thezmarr.

			Perché sur le mur, le faucheur avait fixé Wilder d’un regard plein de défi, de provocation.

			Puis il s’était immobilisé lorsque ses yeux d’un bleu voilé s’étaient posés sur Thea et il avait suivi, fasciné, le combat qu’elle livrait contre le spectre. Lorsqu’elle avait brandi son cœur noir, le faucheur avait humé l’air saturé de l’odeur du sang.

			Wilder ne le quittait pas du regard, tentant d’anticiper son attaque. Il sentit Thea se retourner vers lui, sentit qu’elle voyait ce qu’il voyait.

			Il entendit le cœur de spectre tomber au sol avec un bruit mat, tandis que Thea traversait à grands pas les décombres pour venir se poster à ses côtés.

			—	Qu’est-ce qu’il fait ? murmura-t-elle.

			Wilder serra et desserra ses doigts autour de l’épée qui lui restait.

			—	Il observe.

			Le faucheur cligna de l’œil, ce qui était encore plus angoissant qu’un coup de griffe ou qu’un coup de fouet. C’était la première fois que Wilder en voyait un cligner de l’œil. Cette paupière gluante glissant lentement sur le globe bleuâtre, c’était presque reptilien.

			Son regard menaçant n’était pas dirigé sur lui, mais sur Thea, un regard affamé, comme s’il pouvait la goûter depuis le mur. Wilder ne décida pas consciemment de s’interposer entre elle et le monstre, cependant il le fit, s’efforçant de lui barrer le chemin.

			Mais Thea l’écarta et fit face au faucheur, la tête haute.

			—	Qu’est-ce que tu veux ? dit-elle d’un ton cassant.

			La créature inclina la tête sur le côté, intéressée, et émit un son étrange. Au début, Wilder prit cela pour l’insupportable sifflement caractéristique de cette engeance de charogne, mais ce n’était pas un son isolé, il y en avait plusieurs… Un langage qu’il ne comprenait pas.

			Par défi, Thea leva son menton encore maculé du sang du spectre.

			Alors, le faucheur recommença à « parler », articulant des mots inconnus des peuples et des royaumes des Terres du milieu. Une langue ancienne, venue par-delà le Voile, des mots qu’il chuchotait d’un ton chargé de malveillance.

			Soudain, les ténèbres se déchaînèrent.

			Wilder qui l’instant d’avant distinguait clairement le faucheur parmi les ruines se retrouva en une fraction de seconde plongé dans le noir complet.

			Sa première pensée fut pour Thea.

			Où était-elle, par les dieux ? Si le faucheur lui transperçait une nouvelle fois la chair de ses serres, Wilder n’avait plus d’eau de source d’Aveum pour la sauver. Il tendit les mains à l’aveuglette, mais ses doigts ne rencontrèrent que l’air, l’air qui se déplaçait dans le sillage des lanières d’ombre qui cinglaient tout autour de lui.

			Un cri se coinça dans sa gorge et il chuta dans un puits de ténèbres.

			Il atterrit à Naarva, et plus précisément à Islaton, près du monument dédié aux Furies, et vit avec horreur défiler son passé, le passé de Malik et de Talemir qui se rejouait sous ses yeux…

			Il se battait en duel contre un spectre à l’extérieur du cercle de pierres, la maudite créature contrant ses coups avec des frappes d’onyx qui manquaient à chaque fois de le projeter violemment en arrière. Ignorant la panique qui lui étreignait le cœur, il refusait d’écouter la petite voix qui lui ordonnait de rejoindre son unité. S’il parvenait à tuer ce putain de monstre, et peut-être à lui déchirer les ailes pour faire bonne mesure, cela ferait un ennemi de moins à affronter pour ses compagnons qui luttaient au cœur de la mêlée. Quelque part, non loin de là, les deux guerriers les plus redoutables d’entre eux, Malik et Talemir, combattaient côte à côte : le Briseur de boucliers et le Prince des cœurs.

			« La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende », lui avait dit Malik avant de se jeter dans le chaos avec un sourire surexcité. Ces mêmes mots étaient gravés sur sa dague et tatoués le long de la colonne vertébrale de Wilder : une promesse et une devise que les deux frères s’étaient appropriées depuis longtemps.

			Le cercle de pierres blanches résonnait du claquement de l’acier, mais aussi des cris de ses camarades guerriers. L’odeur âcre de poil brûlé se mêlait au goût métallique du sang. Encerclant leurs forces armées, des spectres de l’ombre mettaient en pièces leurs frères Glaives et Gardiens à coups de griffes et de rubans d’ombre en poussant des cris suraigus.

			De son espadon, Wilder dévia des griffes ensanglantées et taillada profondément l’abdomen du spectre qui hurla en battant des ailes de fureur.

			—	Putain !

			Une vive douleur lui traversa le cou et l’épaule. Cette saloperie avait réussi à l’atteindre !

			Sans prêter attention au sang chaud qui imbibait sa tunique et son armure pourrie, il repoussa le spectre…

			Quelqu’un cria non loin de lui.

			Non, pas quelqu’un.

			Malik.

			Wilder fit volte-face. Il fonçait vers les cris quand il vit son frère catapulté vers le ciel. Une créature gigantesque, haute de peut-être trois mètres, avait projeté Malik dans les airs comme si c’était une poupée de chiffon et non un géant lui-même.

			—	Mal…

			Mais le nom de son frère mourut sur ses lèvres. Wilder regardait, horrifié. Il continuait à courir, ébranlant la terre sous ses pieds, mais rien qu’à l’angoisse qui lui enserrait la poitrine, il comprit qu’il n’y arriverait pas. Il savait qu’il n’y arriverait pas…

			Le temps lui parut ralentir sa course : Malik, expédié dans les airs à une hauteur impensable, allait se fracasser contre les rochers.

			La tête la première.

			Il y eut un craquement ignoble.

			Qui continua de résonner bien après l’impact.

			Un cri étranglé s’échappa de la gorge de Wilder. Il lui restait encore trop de distance à parcourir.

			Le corps de Malik retomba, inerte, dans les griffes du monstre.

			Son visage, méconnaissable, n’était plus qu’une bouillie sanglante.

			Wilder sentit ses jambes se dérober lorsqu’une voix familière lui parvint à travers le tumulte. Suffoquant, glacé par le choc, Wilder se tourna dans sa direction.

			Talemir.

			Wilder n’arrivait plus à respirer. Il ne vit pas non plus Talemir jeter des coups de pied désordonnés en l’air, prisonnier de la poigne mortelle d’un spectre. Non, pas d’un spectre : ce monstre-là n’était pas comme les autres.

			C’était une créature d’une espèce différente. Elle était plus grande et des cornes surmontaient sa tête grotesque…

			Le cri de Wilder retentit dans le cercle de pierres et il se précipita vers Talemir à l’instant où le monstre clouait son mentor sur les rochers blancs et lui transperçait la poitrine de ses griffes.

			Le faucheur rheguld cherchait à atteindre le cœur de Talemir, entouré par un ballet d’ombres mouvantes…

			La foudre déchira Islaton.

			Puis ce fut le néant.

			***

			Quand Wilder rouvrit les yeux, un orage arrivait sur les Ruines de Delmira. Vers Thea qui, à coup d’éclairs fourchus, repoussait le faucheur vers les décombres, l’empêchant de l’atteindre, lui.

			Wilder était à genoux dans la poussière.

			Pendant que l’héritière déchue de Delmira le défendait contre les ténèbres.

			De lourds nuages noirs engloutirent le ciel et un vent glacé s’engouffra dans les ruines. Wilder sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Sans quitter Thea du regard, il se remit debout tant bien que mal, alors que le faucheur chancelait sous l’assaut du pouvoir de son apprentie.

			Thea était un catalyseur de puissance : le tonnerre éclatait au-dessus de sa tête, des éclairs de lumière blanche jaillissaient de ses doigts, zébraient le ciel et s’abattaient sur le faucheur.

			Ses tentacules d’ombre battaient en retraite. Il battait en retraite…

			Thea fendit le ciel.

			L’épaisse couverture de nuages se déchira comme pour révéler un monde au-delà de celui-ci.

			Des rubans de ténèbres s’élevèrent avant de se volatiliser.

			Les épaules de Thea s’affaissèrent, les éclairs s’éteignirent un à un au bout de ses doigts et le violent orage s’apaisa. Elle s’élança vers lui, le visage empreint d’une expression farouche et intense.

			—	Ça va ? lui demanda-t-elle d’une voix rauque.

			Elle le parcourut frénétiquement du regard et des mains, à la recherche d’éventuelles blessures.

			Son inquiétude faillit briser Wilder qui n’avait toujours pas retrouvé sa respiration.

			—	La bryone, c’était pour t’appâter, haleta-t-il en s’appuyant à un pilier écroulé.

			Le regard de Thea alla de la plante pétrifiée au cœur de spectre qu’elle avait jeté dans les gravats.

			—	S’il est venu ici, c’est qu’il savait… murmura-t-elle.

			—	Oui, articula Wilder avec peine.

			Ce qu’il omit de lui dire, c’est que la bryone couleuvrée était un piège parfaitement disposé pour attraper une héritière, un piège qu’il aurait dû voir venir. Il eut envie de lui révéler tout ce qu’il savait, de lui avouer toute la vérité afin qu’ils puissent l’affronter ensemble. Mais le doute l’envahit comme une marée montante. Et si c’était trop pour elle, trop et trop tôt ?

			Thea regardait les ultimes lambeaux de ténèbres s’estomper dans le ciel.

			—	Il sait qui je suis, maintenant. Il sait ce que je suis.

			—	Oui, concéda Wilder. Et à l’heure où l’on parle, il doit déjà être en train de faire son rapport à la Fille des Ténèbres… On dirait qu’ils cherchent à savoir de quoi tu es capable.

			—	Tant mieux.

			Thea croisa son regard. Ses yeux céladon ne reflétaient que l’inflexibilité de l’acier.

			—	Désormais, ils savent qu’ils doivent me craindre.
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			Thea

			Tout en aidant Wilder à se relever, elle sentait encore l’orage vibrer dans ses os, elle sentait encore la tempête qui faisait rage en elle. Le Glaive était d’une pâleur inquiétante. Elle n’avait jamais été témoin d’une telle terreur. Ce n’est que lorsqu’elle avait vu Wilder perdre connaissance, l’esprit comme le corps lacéré par les ténèbres, qu’elle avait compris que l’horreur pouvait également rester gravée au plus profond de la mémoire.

			La force de l’ombre avait blessé le Glaive. Et un verrou avait sauté en elle, anéantissant toute pensée consciente. Passée en mode instinctif, elle avait alors transcendé sa peur pour Wilder en quelque chose de plus puissant, de plus mortel : la rage.

			C’était dans la rage qu’elle avait puisé son pouvoir. Dans la rage qu’elle avait convoqué les orages et les avait déchaînés sur l’ennemi. Il n’y avait eu aucune stratégie de sa part, aucune prudence, seulement de l’action.

			De la foudre dans ses veines et du tonnerre dans son cœur. C’est tout.

			Et elle avait déchaîné son pouvoir sur le royaume. En avait usé et abusé pour défendre le seul être au monde sans qui elle ne pouvait vivre.

			Elle regarda Wilder, encore bouleversée d’inquiétude. Il était visiblement secoué, ce guerrier immense et solide comme un rempart, rendu muet par ce qu’il avait vu, par ce qu’elle avait fait.

			Elle ne l’avait jamais vu faiblir, n’avait jamais douté de sa détermination à se battre. Jusqu’à cet instant.

			Sous l’influence du pouvoir de la foudre, elle avait eu un aperçu du cauchemar que le faucheur avait infligé au Glaive. Pas un cauchemar, comprit-elle, mais un souvenir. Le souvenir du jour où Malik avait été blessé. Et Talemir aussi, d’après ce qu’elle avait vu. L’impuissance et la tristesse de Wilder imprégnaient chaque réminiscence dont elle avait été témoin, si poignantes qu’elles avaient bien failli la submerger.

			—	Tu as vu ? lui demanda Wilder, la voix enrouée de honte.

			Il scruta son visage et Thea se maudit de ne pas savoir dissimuler ses émotions. Wren l’avait pourtant prévenue qu’elle aurait dû avoir plus d’empire sur elle-même, depuis le temps.

			—	Seulement des fragments, répondit-elle, réprimant le besoin d’aller vers lui, de le réconforter.

			Elle avait envie de lui dire que tout allait s’arranger, que sa douleur à lui était sa douleur à elle et que…

			—	Tu m’as vu échouer à les sauver, articula-t-il d’une voix étranglée.

			Thea secoua la tête.

			—	Je t’ai vu te battre. Je t’ai vu te battre jusqu’à la limite du possible.

			Wilder lâcha un rire sarcastique, brisé.

			—	Tu m’as vu échouer, appelle les choses par leur nom. Et à cause de moi, les deux personnes que j’aimais le plus au monde ont été changées à jamais.

			Thea ne chercha pas à discuter, elle savait que ses paroles ne seraient pas entendues. Wilder naviguait encore entre la plaie rouverte du passé et la réalité amère du présent. Aussi préféra-t-elle aller prendre une gourde d’eau dans son sac.

			—	Bois, ordonna-t-elle.

			—	C’est moi qui suis censé m’occuper de toi… murmura-t-il.

			—	L’amitié, ça ne marche pas comme ça.

			—	Ah, non ?

			—	Pas la nôtre, en tout cas.

			Elle croisa les bras sur sa poitrine.

			—	Allez, bois.

			À sa grande surprise, il lui obéit.

			Elle le laissa à l’ombre des ruines le temps d’aller chercher les chevaux. Il avait besoin de digérer ce qui venait de se passer et pour cela, il lui fallait être seul. Cela lui fendait le cœur de le laisser là et elle dut lutter contre son instinct protecteur qui lui soufflait de le prendre dans ses bras. Mais elle voulait faire au mieux pour lui et pour le moment, elle savait qu’il avait besoin de s’effondrer pour pouvoir reforger ensuite son armure dans la solitude. Sur ce point, ils se ressemblaient beaucoup.

			Elle-même continuait à s’agiter, de crainte que le contrecoup de son combat contre l’ombre ne lui ôte tous ses moyens… Car le contrecoup, elle le sentait arriver.

			Sa peur pour Wilder combinée au lien ténu qu’elle gardait avec sa patrie ancestrale avait rallumé la magie qui couvait en elle… et à présent, elle s’inquiétait de ne pouvoir la remettre en veilleuse.

			Le faucheur avait fait remonter les pires souvenirs à l’esprit de Wilder, l’avait replongé dans une spirale de douleur, de chagrin et de culpabilité dans le seul but de retourner le couteau dans la plaie, de le faire mourir à petit feu. Il n’y avait pas que le passé de Wilder qui était apparu sous ses yeux, Thea avait également revécu son souvenir… ou du moins un souvenir qu’elle pensait être le sien.

			Un champ de fleurs. Deux paires de petites mains en train de les tresser pour former un collier.

			Une odeur de bruyère.

			L’obscurité d’un chariot cahotant sur un sol accidenté… Cachée, serrée entre deux petits corps.

			Souviens-toi de moi. Ces paroles résonnaient en boucle comme une inquiétante mélodie de ce passé qu’elle ne pouvait se remémorer clairement, à part dans les bribes de souvenir que le faucheur lui avait données à voir.

			Elle se creusait les méninges, ordonnant à son esprit de reconstituer les fragments d’image afin qu’elle puisse se souvenir. Mais elle était si petite à l’époque, si jeune et si effrayée.

			Ce n’est qu’arrivée auprès des chevaux qu’elle redevint elle-même. Après avoir vérifié qu’ils allaient bien, elle allait les attacher à un poteau tout proche quand, du coin de l’œil, elle aperçut quelque chose.

			Près d’une porte éventrée, une enseigne échappée de son cadre en fer gisait dans la poussière.

			Armurerie de Dorinth. Le lieu qui abritait jadis les secrets de l’excellence des armures que portaient tous les Glaives de Thezmarr. Tous à part Wilder… Ayant accompli le Grand Rite après la chute de Delmira, il n’avait pas pu être doté de la même façon que ses prédécesseurs.

			Thea se dirigea vers l’armurerie délabrée. De la devanture, il ne demeurait presque plus rien : les fenêtres étaient cassées et seuls des vestiges de la porte tenaient encore aux gonds. Cela ne l’empêcha pas de jeter un coup d’œil à l’intérieur, puis de franchir le seuil.

			L’endroit avait été pillé, ou saccagé par des animaux sauvages, longtemps auparavant. Tout était recouvert d’une épaisse couche de poussière et il ne restait pas grand-chose à part un ou deux meubles cassés et quelques outils éparpillés. Des débris de verre crissaient sous les bottes de Thea qui arpentait l’ancienne armurerie, imaginant comment elle devait être agencée à sa grande époque. Un salon d’essayage dans le coin, peut-être ; une estrade où le tout nouveau Glaive de Thezmarr se tenait pendant qu’on lui prenait ses mesures pour chaque élément de son armure…

			Thea ressentait une connexion plus forte avec cette petite échoppe que tout ce qu’elle avait pu éprouver dans les ruines du château de sa famille. Ici, l’Histoire prenait tout son sens.

			Amusant, ça, songea-t-elle, en caressant sa propre armure.

			Elle balaya du regard les étagères derrière le comptoir.

			Là, elle trouva une liasse de parchemins jaunis, serrés dans une pochette en cuir. Qu’est-ce que cela pouvait bien être ? Elle souffla sur la poussière et étala les pages sur l’établi.

			Des esquisses. Des dizaines d’esquisses représentant divers types d’armure. Thea reconnut un gambison, cette cuirasse intégrale faite d’étoffe ou de laine matelassée : Esyllt ne portait que ce vêtement l’hiver et pestait l’été parce qu’il lui tenait trop chaud.

			Sur un autre parchemin, elle tomba sur le dessin d’une armure en cuir bouilli : c’était celle qui équipait la plupart des Gardiens de Thezmarr, étant donné que c’était la moins chère à confectionner et qu’on pouvait en faire venir facilement de Harenth. C’était son armure à lui. Elle s’usait rapidement, surtout si le guerrier ne l’huilait pas régulièrement – bien entendu, la plupart en prenaient soin. Il fallait absolument que Wilder lui montre comment entretenir la sienne.

			Un ploc régulier la tira de ses pensées. Elle baissa les yeux et s’aperçut à sa grande surprise qu’elle saignait. Une vilaine plaie entaillait profondément son bras gauche. Elle se souvenait vaguement d’avoir été touchée dans son combat contre le spectre, mais elle ne ressentait plus aucune douleur.

			Elle continua à feuilleter les esquisses : cotte de mailles, plaques d’acier, brigandine, associations de tous ces éléments… Elle arriva au dernier parchemin. Dans un coin supérieur, elle vit un symbole qu’elle connaissait bien : deux épées croisées, une troisième les coupant par le milieu, c’était l’emblème des Glaives de Thezmarr. Et en dessous étaient esquissées d’autres armures.

			Thea tenait le parchemin par les côtés, veillant à ne pas abîmer les dessins ou les tacher de sang. Elle sentit soudain son cœur se serrer en pensant au Glaive qui n’avait jamais vu cette armure, et qui, bien qu’ayant triomphé des périls du Grand Rite, n’avait pas été doté de celle qu’avaient reçue ses prédécesseurs. Bouleversée, elle plia avec soin cette dernière esquisse et la glissa dans sa sacoche.

			Lorsqu’elle sortit de l’ancienne armurerie, elle constata avec étonnement que des nuages noirs s’attardaient au-dessus des ruines. Sa bouche s’emplit d’un goût d’orage et une démangeaison au bout des doigts lui indiqua que la magie avait recommencé à crépiter dans ses veines.

			Cette agitation intérieure qu’elle avait toujours éprouvée, cette pression… elle s’était remise à monter.

			Wilder avait raison : le faucheur rheguld était un éclaireur, il s’était renseigné sur son pouvoir pour faire son rapport à son maître. Il allait lui signaler qu’une héritière de Delmira était encore en vie et qu’elle était capable de convoquer la foudre du néant. Ce secret n’appartenait plus exclusivement à Thea.

			Mais ce n’était pas la seule information que le monstre avait glanée au cours de leur escarmouche.

			À présent, il connaissait son point fort…

			Mais aussi son point faible.

			Wilder Hawthorne.
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			Wilder

			Il fallut plus de temps à Wilder pour se remettre de l’attaque du faucheur que ce qu’il voulait bien admettre. Les cauchemars, il connaissait, mais être ramené dans le passé et lâché brutalement au cœur de la bataille d’Islaton, c’était tout autre chose. Il sentait encore dans sa bouche le goût du chagrin et du désespoir : il en avait le cœur lesté.

			Malik. Talemir.

			Tous deux blessés de façon irrémédiable, sous ses yeux.

			Lorsque ses mains eurent fini de trembler, il alla chercher Thea. Il était très contrarié qu’après trois affrontements avec trois monstres différents, elle ait pris sur elle d’explorer seule la cité en ruine. Mais il était encore plus contrarié d’avoir été trop bouleversé pour l’accompagner. En fait, elle était allée s’aventurer dans les décombres pour lui permettre de se ressaisir, comprit-il. Elle avait reconnu en lui ce mécanisme grippé qui ne pouvait surmonter l’horreur que dans la solitude.

			Maîtrisant les divers sentiments qui l’animaient, il trouva Thea assise sur la margelle d’une fontaine tarie, sa sacoche ouverte à ses pieds. Elle était courbée sur elle-même et ne portait pas de chemise, seulement la bande qui lui recouvrait les seins. Des traînées de sang maculaient son bras gauche. Sur sa paume tremblante reposaient du fil et une aiguille.

			Jurant à voix basse, elle tendit la main vers une flasque posée par terre. De l’extrait de feu. Le vent amena l’odeur d’alcool aux narines de Wilder. De toute évidence, Thea avait trouvé sa réserve d’eau-de-vie.

			Wilder la regarda en silence reposer la flasque pour se concentrer de nouveau sur la blessure sanguinolente au niveau de son biceps. Visiblement, elle cherchait à préparer le nerf avant de s’attaquer au premier point de suture. C’était toujours le moment le plus dur.

			D’instinct, il avait envie d’aller s’occuper d’elle et de la réconforter, de lui ôter sa douleur. Il souffrait de la voir souffrir, mais c’était ainsi que se forgeait un Glaive de Thezmarr.

			—	Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-il en s’approchant.

			Elle ne releva même pas la tête. Elle savait depuis le début qu’il était là.

			—	Le spectre, une erreur stupide de ma part, répondit-elle, les dents serrées.

			—	Erreur que tu ne commettras pas deux fois, donc ? s’enquit-il d’une voix rude, les yeux rivés sur sa blessure.

			—	J’espère que non.

			Elle émit un sifflement de douleur en s’enfonçant l’aiguille dans la chair.

			Wilder dissimula son tressaillement.

			—	Je croyais que Farissa t’avait enseigné les premiers soins à donner sur le champ de bataille ?

			—	En effet. Mais ça n’est pas tout à fait pareil quand on se soigne soi-même, Glaive. Tout le monde ne noie pas la plaie sous l’alcool et puis c’est tout.

			Thea ne l’avait toujours pas regardé, mais il vit la sueur qui perlait à son front.

			—	Donne, dit-il en tendant la main vers l’aiguille.

			—	Je suis capable de le faire toute seule, protesta-t-elle.

			—	Peut-être, mais je vais te montrer comment t’y prendre. J’ai peur que tu te charcutes, que tu te couses le bras au corps ou je ne sais quoi.

			Thea émit un petit rire.

			—	Tout à fait le genre de chose que ferait Kipp.

			Wilder prit l’aiguille qu’elle lui tendait avec un grognement.

			—	Je suppose que tu as nettoyé la plaie ainsi que tes instruments ?

			—	Évidemment. En revanche, je ne t’ai pas vu te laver les mains…

			Wilder sursauta. Elle avait raison. Par les dieux, elle lui tournait tellement la tête que les tâches les plus élémentaires devenaient compliquées !

			Quand il se fut lavé les mains du mieux possible à l’aide d’une de leurs gourdes d’eau, il revint vers elle.

			—	Tu dois bien aligner les bords de la plaie, lui expliqua-t-il en lui déplaçant la main pour qu’elle maintienne les chairs en place. Ensuite, tu dois enfoncer l’aiguille selon un angle d’environ quarante-cinq degrés, afin qu’elle ne traverse pas la couche de graisse. Comme ça…

			Thea poussa un juron de douleur.

			—	Ça fait encore plus mal que cette maudite entaille !

			—	À la longue, tu t’y habitueras.

			—	Formidable.

			—	Ensuite, tu remontes le poignet, comme ça, et tu tires…

			Il joignit le geste à la parole.

			—	Afin que l’aiguille ressorte de l’autre côté de la plaie. Pile en face du premier trou.

			Il s’attendait à ce qu’elle détourne les yeux, mais Thea étudiait la façon dont il faisait entrer et ressortir l’aiguille, comme si elle s’était dissociée de la douleur pour graver ses gestes adroits dans sa mémoire.

			Il lui passa l’aiguille.

			—	À toi. Un jour viendra où tu devras le faire seule.

			Le front plissé de concentration, Thea obéit et enfonça l’aiguille dans sa chair en jurant sous cape.

			—	Tu dois t’arranger pour que les bords de la plaie se touchent, mais sans trop serrer. Le mieux, c’est de faire un nœud plat.

			Wilder ramassa la flasque aux pieds de Thea et prit une lampée d’extrait de feu, se délectant de la brûlure de l’alcool le long de sa gorge.

			—	Je l’avais pris à des fins médicinales, maugréa Thea qui se mordit la lèvre alors qu’elle arrivait au bout de la plaie.

			Wilder but une autre rasade d’alcool, sans commentaire.

			—	Tu sais comment arrêter le fil ?

			—	En théorie. Mais quand on le fait sur soi, ce n’est pas du tout la même chose. Je ne peux pas me servir de ce bras…

			—	Ça ne sera pas parfait, mais ça ira.

			Il lui montra comment enrouler le fil autour de l’aiguille pour former un nœud, puis il lui tendit sa dague afin qu’elle coupe le fil restant.

			Cela fait, elle s’affala en gémissant sur la margelle de la fontaine.

			—	Eh bien, c’était particulièrement déplaisant à faire.

			—	Maintenant, tu dois de nouveau nettoyer la plaie et l’entourer d’un bandage.

			—	Une minute, Glaive. Laisse-moi d’abord reprendre mon souffle.

			Ses cheveux lui tombaient sur les yeux et il mourait d’envie de les lui ramener derrière l’oreille. Cependant, il n’en fit rien.

			—	On n’a pas le temps de reprendre son souffle au cœur de la bataille, ni sur la route quand on n’a pas de provisions.

			—	Tu l’as appris comment ?

			—	Sur la route, sans provisions.

			—	Logique.

			De sa main valide, Thea ramassa sa chemise maculée de sang et la déchira avec les dents au niveau de l’ourlet. Puis, elle imbiba la bande de tissu d’extrait de feu et l’appliqua sur la plaie fraîchement suturée en proférant un chapelet de jurons tous plus colorés les uns que les autres.

			—	Je pensais que tu ne nettoyais pas les plaies de cette façon ? lui dit-il en se souvenant de ses réprimandes lorsqu’il avait été blessé quelques semaines plus tôt lors de la bataille contre les faucheurs rhegulds.

			—	J’ai appris auprès des meilleurs maîtres, apparemment.

			Wilder ne répliqua pas. Il se passa la main sur le visage, encore secoué de s’être fait lacérer l’esprit par le faucheur, d’avoir vu Thea souffrir et de ne pas pouvoir la choyer comme il en avait envie.

			—	Ne laisse pas la plaie s’infecter, marmonna-t-il.

			—	C’est fou ce que tu peux être autoritaire, souffla-t-elle en grimaçant de douleur, alors qu’elle essayait de bouger le bras. Un vrai petit chef.

			—	Déformation professionnelle.

			—	Tu veux dire que ce n’est pas seulement ton charme inné ?

			—	Ça aussi.

			Mais Thea ne rit pas. Au lieu de cela, elle leva les yeux vers les cieux ténébreux.

			—	Tu crois qu’ils vont revenir ?

			Wilder réfléchit.

			—	Pas de sitôt… répondit-il lentement.

			—	On devrait quand même partir d’ici.

			—	En temps normal, je dirais oui, mais entre toi qui es blessée et moi qui ne suis pas en pleine possession de mes moyens, je pense qu’on devrait se reposer un peu.

			—	Non, non, je peux reprendre la route…

			—	Très bien, toi, tu peux peut-être continuer, concéda Wilder. Mais puisque la franchise doit prévaloir entre nous… je ne suis pas sûr de pouvoir en dire autant. Ce faucheur m’a salement amoché.

			Les mots avaient eu du mal à franchir ses lèvres. Auparavant, il n’aurait jamais avoué une telle chose, après quelque bataille ou escarmouche que ce soit. Mais il se sentait tremblant, fragile, au point d’envisager avec nervosité l’idée de reprendre la route, loin de tout, à l’idée de ne pas pouvoir offrir toute sa protection à Thea. Non qu’elle en eût besoin, apparemment…

			Wilder releva la tête et s’aperçut qu’elle le regardait avec attention. Rien qu’à l’expression de son visage, il comprit qu’elle avait vu beaucoup plus de ses souvenirs que ce qu’elle avait bien voulu lui dire. Il sentit ses joues se mettre à brûler de honte.

			—	Ça t’est déjà arrivé ? lui demanda Thea avec calme.

			Il déglutit, la gorge nouée.

			—	Pas à ce point-là… Les Furies m’ont donné leur force. D’habitude, j’arrive à tenir les visions des ténèbres à distance. Mais aujourd’hui… aujourd’hui, j’y étais plus sensible.

			—	Pourquoi ?

			Wilder fit la grimace.

			—	Pourquoi ? insista Thea.

			Il s’autorisa à croiser son regard, à la laisser voir dans ses yeux la souffrance qu’il avait tenté au mieux de dissimuler jusque-là.

			—	Parce que tu étais là. Parce que j’avais peur pour toi. Parce que j’étais concentré sur deux choses à la fois.

			—	Et ça t’a rendu…

			—	Vulnérable.

			—	Je suis désolée.

			Wilder émit un petit rire.

			—	Ne sois pas désolée, Thea. Mes craintes te concernant n’avaient pas lieu d’être, c’est clair.

			De son bras valide, elle le gratifia d’une bourrade.

			—	Il faudrait peut-être que tu t’en souviennes, la prochaine fois.

			—	J’en prends bonne note.

			—	Tu devrais peut-être te le tatouer sur le front.

			—	Jamais de la vie, princesse. Pour rien au monde je ne voudrais abîmer ma jolie petite gueule.

			Thea fit la moue.

			—	« Jolie », ce n’est pas le terme que j’aurais choisi.

			—	Ah non ? Et lequel, alors ?

			Thea le contempla d’un air de regret avant de secouer la tête, attristée, et de se lever.

			—	On est en terrain glissant, mon ami.

			—	Comme toujours, non ? plaisanta Wilder.

			C’était vrai pour lui, en tout cas. Leur serment d’amitié n’avait rien changé aux sentiments qu’il éprouvait pour elle. Rien ne pourrait jamais les changer. Mais avant qu’elle puisse répliquer, avant qu’ils ne s’engagent dans une voie sans retour, il balaya les ruines du regard.

			—	On va camper ici cette nuit. On y sera assez bien abrités du vent et on a suffisamment d’eau et de rations.

			En voyant les yeux de Thea briller de reconnaissance, il sut qu’il avait fait le bon choix. Elle ne serait jamais un frein, mais elle avait besoin de répit tout autant que lui.

			—	Tu veux que j’aille chasser ? lui demanda-t-elle. Un bon repas ne te ferait pas de mal, j’ai l’impression.

			—	Il n’y a pas de gibier dans le coin.

			—	Alors qu’est-ce qu’on va faire ?

			Il haussa un sourcil.

			—	On pourrait parler, Apprentie.

			—	Parler ?

			—	Tu ne connais pas le concept ? C’est quand deux personnes échangent des paroles…

			Elle leva les yeux au ciel.

			—	Très drôle. Mais pardonne ma réaction de surprise : tu n’es pas connu dans le monde pour ta conversation brillante.

			—	Là, tu me vexes.

			Il repartit vers le château en ruine, Thea sur ses talons.

			Ils s’occupèrent des chevaux, les dessellèrent et s’assurèrent qu’ils avaient un peu d’herbe à brouter. Puis, alors que le soleil se couchait à l’horizon, ils repartirent vers les ruines de la cité, chargés des sacoches et des selles, et installèrent un campement rudimentaire, adossé à un mur. Bientôt, un petit feu se mit à crépiter parmi les décombres.

			Dans la lumière déclinante, Wilder décida de sortir son nécessaire de couture. La couverture de selle de Biscuit avait besoin d’être raccommodée, ainsi que son pantalon de rechange. Il sentit le regard intrigué de Thea peser sur lui tandis qu’il enfilait l’aiguille et se mettait à repriser la couverture.

			—	Qui t’a appris ? lui demanda-t-elle.

			Il ne leva pas les yeux de son ouvrage.

			—	Ma mère. Elle me répétait qu’il fallait savoir coudre, que dans la vie, ça servait toujours. Elle nous disait à Mal et moi que si jamais on arrivait à trouver une femme qui nous supporte, elle ne serait pas là pour repriser nos chaussettes.

			Thea émit un murmure appréciateur.

			—	Je l’aime déjà.

			—	C’était une femme unique, reconnut Wilder. Elle est morte il y a longtemps.

			—	Mes condoléances.

			Wilder la remercia d’un signe de tête et continua de repriser sa couverture. Il avait beau l’avoir perdue depuis longtemps, il pensait à sa mère chaque fois qu’il sortait son fil et son aiguille. C’était son nécessaire à couture, dans le temps.

			—	C’est elle qui a appris à Malik à tresser le cuir ? s’enquit Thea.

			—	Non, c’est mon père. Il était tanneur.

			—	Quel genre de chose fabriquait-il ?

			—	Oh, de tout, je pense… C’était le seul à savoir travailler le cuir à des kilomètres à la ronde. Les gens venaient de partout pour lui apporter des peaux. Mais lui, ce qu’il aimait, c’était confectionner des ceintures à partir de chutes de cuir. C’est de là que Malik a pris l’habitude de tresser des lanières. Avant d’être blessé à la tête, c’est lui aussi qui gravait toutes les ceintures des Glaives.

			Wilder lui montra les motifs complexes dont son frère avait orné le cuir de sa propre ceinture.

			—	Il n’est plus capable de le faire ? demanda Thea, admirative.

			Wilder secoua la tête.

			—	Non, il a les mains qui tremblent. Désormais, il se contente de tresser le cuir.

			Son raccommodage terminé, il arrêta le fil par un nœud et regarda Thea par-dessus les flammes du feu.

			—	Il y a autre chose que tu voudrais savoir ?

			Le rose monta aux joues de Thea.

			—	Je veux tout savoir.

			Wilder se surprit à sourire et, piochant parmi leurs provisions, il lui tendit la gourde d’eau.

			—	Bois.

			—	Mais j’ai déjà…

			—	C’est un ordre. Tu ne bois pas assez d’eau.

			Thea fit claquer sa langue, frustrée, mais elle lui obéit et lorsqu’il lui présenta un bol rempli à ras bord de nourriture, elle le prit sans discuter.

			—	Moi aussi, j’aimerais te poser certaines questions, lui dit-il. Et si on jouait les réponses ?

			—	Si on les jouait à quoi ? demanda-t-elle, la bouche pleine.

			Il sortit un paquet de cartes de sa sacoche de selle.

			—	À valets ou jokers ?

			—	Je ne connais pas ce jeu.

			—	Dans ce cas, tu vas pouvoir l’ajouter à la liste de toutes les choses que je vais t’apprendre, répliqua-t-il avec un clin d’œil.

			Ce clin d’œil, il lui avait échappé, franchement. C’est juste qu’il avait… oublié leur accord, l’espace d’un instant.

			Mais un sourire flottait sur les lèvres de Thea.

			—	La liste commence à être sacrément longue, Glaive.

			Elle finit de manger et s’essuya les mains sur son pantalon.

			—	Bon, très bien. Ça se joue comment ?

			Wilder lui expliqua rapidement les règles du jeu, se rendant compte au passage que cela faisait des années qu’il n’y avait pas joué… La dernière fois, c’était quand Talemir et lui faisaient la route ensemble et que Tal avait convaincu un groupe de femmes de jouer leurs vêtements plutôt que des réponses.

			Il repoussa ce souvenir avec force. Il préférait ne pas penser à Thea dépouillée de ses vêtements.

			Lorsqu’il eut fini de classer ses cartes par valeur et par couleur, il posa une carte face retournée au milieu et regarda Thea à la lueur du feu. Elle avait les yeux qui brillaient et sa tresse dépeignée encadrait un côté de son visage. Dieux, qu’elle était belle…

			—	Prête, Apprentie ?

			—	Toujours, Glaive !
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			Thea

			Le cœur serré, Thea s’efforçait de ne pas regarder Wilder dans la lueur vacillante des flammes : son expression exceptionnellement radoucie, son gentil sourire…

			Il retourna une première carte. Thea s’arracha à sa contemplation et se concentra sur le jeu, mais elle sentait son regard posé sur elle.

			Elle étudia sa main et posa sa carte la plus élevée. Wilder fit de même.

			Ils continuèrent de poser les cartes une à une en silence, attendant qu’un valet ou qu’un joker apparaisse. Comme cela n’en finissait pas, Thea en profita pour se creuser les méninges. Quelle question pourrait-elle lui poser ? Quels secrets pourrait-elle lui soutirer en douceur ?

			Mais ce fut Wilder qui remporta la première partie. Il prit donc les deux cartes et les regarda avec un sourire insolent.

			—	Je crois que j’ai droit à une question, Apprentie.

			—	Eh bien, vas-y, alors, siffla-t-elle avec humeur.

			Elle détestait perdre. Elle aurait dû le défier à la Danse des alchimistes…

			—	Comment es-tu devenue amie avec Callahan et Kristopher ?

			Thea s’attendait à bien des questions, mais sûrement pas à celle-là ! Sans parler qu’entendre ses amis appelés par leur prénom officiel et non par leur diminutif avait un côté étrangement formel, assez en tout cas pour qu’elle éclate de rire.

			—	C’est ça que tu veux savoir ?

			—	C’est ça que je veux savoir, oui.

			Elle haussa les épaules.

			—	Très bien… Le jour où tu m’as conduite à Esyllt, pour ma première séance d’entraînement de porte-bouclier, on s’est retrouvés tous les trois à l’armurerie : corvée de nettoyage. À en croire notre cher maître d’armes, nous étions aussi nuls l’un que l’autre. À compter de ce jour, nous sommes devenus inséparables.

			—	Et c’est tout ?

			—	En gros, oui. Il faut dire qu’ils sont plutôt collants, comme mecs.

			—	Ça, j’avais remarqué.

			—	Tu es jaloux parce que tu n’as pas d’ami à toi ? le taquina-t-elle.

			Wilder pouffa.

			—	Dit-elle alors qu’elle s’est proclamée mon « amie ».

			—	Qu’est-ce que tu es en train de dire, Glaive ? Que je ne suis pas ton amie ?

			Un rire grave jaillit de la poitrine de Wilder.

			—	Au contraire, je dirais même que tu es sans doute ma meilleure amie, Apprentie.

			—	C’est déprimant, constata-t-elle, mais une onde de chaleur se propagea dans sa poitrine.

			Wilder la regarda avec un sourire en coin.

			—	Personnellement, ça ne me dérange pas tant que ça.

			Thea piqua un fard et désigna les cartes.

			—	On fait une autre partie.

			Ils recommencèrent à jouer et cette fois c’est Thea qui gagna avec la plus haute carte. Elle réclama sa récompense avec un cri de victoire.

			—	Ce que j’aime chez toi, c’est ton humilité… commenta Wilder, amusé.

			—	C’est dur d’être humble quand on est la meilleure, répliqua-t-elle malicieusement.

			Il se mit à rire et Thea se dit qu’il n’y avait pas de son plus mélodieux à ses oreilles. Elle se renversa en arrière, en appui sur les mains, le temps de réfléchir à la question qu’elle voulait lui poser. Il y avait tant de choses qu’elle ignorait encore sur le Glaive qui lui faisait face… Mais c’était ce saphir qui continuait à lui trotter dans la tête, celui qu’elle avait trouvé chez lui, sur la table. Sentant ses joues s’embraser, elle se maudit. Fallait-il qu’elle soit stupide !

			—	Est-ce que tu as…

			—	Est-ce que j’ai quoi ?

			Elle poursuivit, mortifiée d’avance.

			—	Est-ce que tu as eu beaucoup de maîtresses ?

			La stupéfaction se peignit sur le visage de Wilder.

			—	Quoi, c’est ça la question que tu veux me poser ?

			—	Je…

			—	Demande-moi ce que tu veux vraiment savoir, Thea.

			Elle eut un frisson de plaisir en l’entendant prononcer son prénom, mais le saphir continuait de jeter des feux dans son esprit.

			—	Il y a eu qui, avant moi ? 

			Elle déglutit péniblement avant d’ajouter :

			—	Ou après ?

			Mais avait-elle réellement envie de connaître la réponse à cette dernière question ?

			Le regard de Wilder s’assombrit et il posa ses cartes.

			—	Il n’y a eu personne depuis que je t’ai rencontrée. Personne non plus durant les trois semaines qui ont suivi ce qui s’est passé entre nous dans les Bois sanglants, lui dit-il avec respect. Du reste, je n’avais pas envie qu’il y ait quelqu’un d’autre.

			Thea exhala un soupir frémissant, remarquant au même moment que son cœur battait la chamade.

			—	Et avant qu’on se connaisse ?

			Wilder soupira.

			—	Avant, c’était il y a longtemps.

			Thea le regarda d’un air d’expectative. Il se ramena les cheveux en arrière et croisa son regard.

			—	Elle s’appelait Adrienne. Je… Je tenais beaucoup à elle. Elle a eu beaucoup de bonté pour moi.

			Thea sentit son cœur s’arrêter, puis repartir.

			—	Tu le mérites, s’entendit-elle répondre. Tu mérites une femme qui te traite avec bonté.

			Il lui fit un petit sourire voilé de tristesse.

			—	Ah oui ?

			Les cartes gisaient entre eux, oubliées.

			—	Je ne te le dirais pas si je ne le pensais pas, déclara Thea. Ça s’est terminé quand entre vous ?

			Wilder hésita, comme tiraillé par un débat intérieur.

			Cette histoire était-elle donc si récente qu’il en souffrait encore ? Et elle, souffrirait-elle de l’entendre de sa bouche ?

			—	On s’est promis d’être francs l’un envers l’autre, lui rappela-t-elle.

			Il soupira.

			—	Il y a six ans. À peu près.

			Thea ouvrit de grands yeux.

			—	Six ans ? répéta-t-elle. Et tu n’as pas… tu n’avais pas… depuis six ans ?

			—	Je prends ta stupéfaction pour un compliment, Apprentie, dit Wilder d’un ton sec.

			—	Mais…

			—	Tu as posé ta question. Tu en as même posé plus d’une. Et si tu veux bien qu’on oublie le prétexte du jeu de cartes, je me permets de te la retourner.

			Ses yeux d’argent brillaient d’intensité à la lueur des flammes.

			Thea prit une inspiration.

			—	Il n’y a eu personne d’autre depuis… répondit-elle lentement.

			Durant les trois semaines qui avaient suivi leur première fois, elle n’avait pensé qu’à lui. Avec colère et avec chagrin, certes, mais elle n’avait pensé qu’à lui.

			—	Et avant ? s’enquit-il.

			—	Personne qui ait compté. Rien de sérieux. 

			C’était dur comme réponse, mais c’était la vérité.

			—	Et l’apprenti du maître d’écurie ? l’interrogea Wilder.

			Thea le regarda sans comprendre, les sourcils froncés. Puis elle se souvint de sa brève rencontre avec Evander, dans les écuries, et de la façon dont ce dernier avait détalé lorsque la silhouette du Glaive avait obscurci l’embrasure.

			—	Lui, c’était le premier.

			—	Et il n’occupe pas une place particulière dans ton cœur ?

			Thea prit la flasque d’extrait de feu qui reposait contre les affaires du Glaive et en but une lampée en grimaçant.

			—	Il a été ce que j’avais besoin qu’il soit pour moi, à une époque… puis plus du tout.

			—	Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demanda Wilder d’une voix basse, à la limite du feulement.

			Thea haussa les épaules.

			—	Il me trouvait ridicule. Parce que je m’habillais comme un garçon, que je voulais devenir une guerrière. Dès qu’il a compris quelles étaient mes ambitions, il n’a plus voulu entendre parler de moi. Je crois que je lui faisais honte.

			Wilder changea de position, la mine grave, et lui demanda très sérieusement :

			—	Tu veux que je le tue ?

			Thea éclata de rire.

			—	Je ne pense pas que ce soit nécessaire…

			Les narines de Wilder se dilatèrent.

			—	Sa tête ne me revient pas.

			Sans cesser de rire, Thea essuya ses yeux mouillés de larmes.

			—	Et ça te suffit pour tuer quelqu’un ?

			—	J’ai tué des hommes pour moins que ça.

			Thea le dévisagea.

			—	Tu plaisantes ?

			—	J’en ai l’air ?

			Thea n’aurait su le dire, même lorsqu’il la gratifia de l’un de ses sourires polissons. Sourire qui lui coupa le souffle et fit bégayer son cœur.

			—	Tu crois que toutes les amours des guerriers sont vouées à l’échec dès le départ ?

			Les mots lui avaient échappé. Elle s’aventurait de nouveau en terrain glissant, mais c’était plus fort qu’elle.

			Wilder attisa le feu à l’aide d’un bâton, incitant les flammes à lécher les bûches qu’il avait ajoutées.

			—	La question reste ouverte, répondit-il enfin.

			Thea ne savait pas ce qu’elle espérait l’entendre dire, mais elle sentit que l’heure n’était plus à ce genre de discussion. Elle le regarda d’un air de défi.

			—	Tu vas me parler du Grand Rite, maintenant ?

			Wilder ronchonna.

			—	Ne me dis pas que je n’ai pas mérité mon histoire ! s’insurgea-t-elle. Qui t’a sauvé grâce à ses éclairs ? Par deux fois ?

			Il leva les yeux, résigné.

			—	Je te dirai ce que je suis en droit de te révéler. À condition que tu te resserves.

			—	Du chantage ? Encore ?

			—	Vois plutôt ça comme une mesure incitative, rectifia-t-il en attendant sa réaction.

			Elle tendit la main vers son bol.

			—	Très bien.

			Wilder prit une profonde inspiration.

			—	Je ne peux pas tout te raconter, certaines règles m’en empêchent.

			—	Qui les a instituées, ces règles ?

			—	Je ne sais pas. Peut-être les Furies ? Ou le Rite ? Elles ne sont écrites nulle part, mais tout Glaive les ressent intuitivement. Les mots refusent de se former dans sa bouche dès qu’il veut révéler quelque chose que les Furies souhaitent garder secret. Tu comprends ?

			Thea acquiesça.

			—	Mais ce que tu as le droit de me révéler, tu me le diras ?

			—	Oui.

			Sans le quitter des yeux, Thea lui tendit la flasque d’extrait de feu. Il la saisit avec reconnaissance et but longuement au goulot.

			Enfin, il parut disposé à parler.

			—	Tu te souviens de ce que je t’ai dit au sujet du Grand Rite, dans les Bois sanglants ?

			Thea opina du chef. Cette parenthèse lui semblait remonter à une éternité, mais elle se souvenait de ses paroles exactes.

			« Le Grand Rite n’est pas circonscrit à un seul lieu. Pas plus qu’il n’est soumis aux saisons, ni même au temps… » récita-t-elle.

			—	Précisément.

			Wilder but une autre gorgée.

			—	Il y a plus de sept ans, j’étais dans le royaume d’Aveum avec Talemir pour tenter de ramener un géant de givre vers les montagnes…

			—	Un quoi ? ne put s’empêcher de s’exclamer Thea.

			Wilder haussa un sourcil.

			—	Tu as très bien entendu.

			—	Mais qu’est-ce que c’est, un géant de givre ? l’interrogea-t-elle, peinant à contenir son exaltation.

			—	Comme son nom l’indique, c’est un géant…

			—	Grand comment ?

			—	Six ou sept fois la taille de Malik ? suggéra Wilder avec un haussement d’épaules. Certains sont même plus grands que ça. Ils produisent du givre et de la glace… En fait, c’est à cause d’eux qu’Aveum est un royaume d’hiver. Ce sont les géants de givre qui le maintiennent dans cet état.

			—	Mais tu as dû en tuer un ?

			Wilder secoua la tête.

			—	Non, je l’ai simplement incité à retourner chez lui.

			—	Comment ?

			Wilder se mit à rire.

			—	D’après toi, qu’est-ce qu’un géant de givre déteste le plus ? Le feu. On s’est servi du feu pour le convaincre.

			Thea était tiraillée. D’un côté, elle avait envie que Wilder lui fasse le récit de toutes ses aventures. De l’autre, cela faisait une éternité qu’elle attendait qu’il lui parle du Grand Rite. Le géant de givre devrait donc patienter. Lorsqu’il s’agissait du Grand Rite, elle ouvrait grand les oreilles et retenait son souffle.

			Wilder ne parut pas remarquer son état de tension. Au contraire, il affichait une expression lointaine, comme s’il n’était pas avec elle autour d’un feu, dans les Ruines de Delmira, mais dans les affres du rituel ancestral.

			—	J’ai ressenti l’appel du Grand Rite sur les rives glacées du grand lac d’Aveum, commença-t-il. Je me souviens des craquements et des gémissements des plaques de glace. Je me souviens que Tal me racontait quelque chose à propos du géant, quand… tout le reste s’est estompé. C’était comme un chant sans paroles, le vent qui murmurait mon nom.

			Thea osait à peine respirer.

			—	Le Grand Rite m’accueillait comme aspirant au titre de Glaive. Il existait un passage, à moins de trois jours de route de là. Je m’y suis donc rendu. Tal chevauchait avec moi, mais c’est à peine si je me souviens du trajet, je ne me souviens que de l’appel. Quand j’ai atteint le pied d’une haute montagne, Talemir n’a pas plus pu me suivre. Il m’a raconté que j’avais disparu sous ses yeux, mais moi… Moi, j’ai eu l’impression que j’entrais tout simplement dans une forêt de pins. J’ai entamé l’ascension de la montagne et je n’ai pas regardé en arrière, pas une seule fois.

			À son tour, Thea attisa le feu : elle avait besoin de s’occuper les mains pour ne pas l’interrompre par des questions. C’était son histoire à lui et il la conterait à son rythme.

			Elle vit sa pomme d’Adam tressauter.

			—	Rien n’indiquait que le Grand Rite avait commencé. Aucun repère d’aucune sorte. Tout ce que je savais, c’est que je gravissais une montagne incroyablement escarpée et périlleuse. Et que je l’ai gravie durant des semaines.

			Thea s’exclama.

			—	Des semaines ?

			Le Glaive hocha la tête.

			—	Ça n’était pas une simple escalade. Chaque fois que j’arrivais sur un plateau, j’étais confronté à un défi ou à un autre. Des épreuves dont je ne peux pas te parler, sauf pour te dire qu’elles étaient pénibles – plus pénibles que tout ce que j’ai vécu à ce jour. J’ai vu des choses que je voudrais n’avoir jamais vues, j’ai fait des choses que je voudrais pouvoir défaire…

			Thea s’aperçut qu’une goutte de sueur dégoulinait sur sa tempe et qu’il serrait les mains comme pour cacher leur tremblement. Elle se retint de le réconforter.

			Il poussa un long soupir frémissant.

			—	Lorsque j’ai émergé, j’étais revenu au point de départ. J’avais un totem de Glaive entre les mains. Talemir était là, il m’attendait. Cela faisait trois jours qu’il m’attendait.

			Thea fronça les sourcils, une question aux lèvres. Mais Wilder la prit de vitesse.

			—	Le temps n’est pas le même dans le Grand Rite. La réalité non plus. Toutes les cicatrices dont j’avais écopé au cours des épreuves avaient disparu. Il ne restait plus aucune trace du Rite sur moi, à part la force et la magie des Furies au bout de mes doigts, et le souvenir de tout ce qui s’était passé, aussi clair et lumineux que le paysage de neige qui m’entourait.

			Il la regarda.

			—	C’est tout ce que je peux te dire, Apprentie.

			Thea exhala un long soupir, un frisson lui parcourant l’échine.

			—	Merci. Merci de m’avoir raconté ça.

			Wilder lui adressa un infime signe de tête.

			—	Finis ce qu’il y a dans ton bol, ordonna-t-il.

			Sous le ciel scintillant d’une infinité d’étoiles, ils bavardèrent agréablement jusque tard dans la nuit, s’en tenant malgré tout à des sujets plus légers.

			Thea n’arrêtait pas de regarder Wilder à la dérobée, à travers les flammes, ce guerrier stoïque qu’elle apprenait peu à peu à connaître plus intimement, plus en profondeur. C’était avec un mélange d’envie et de regret qu’elle savourait ces moments partagés, comprenant avec une poignante tristesse qu’elle ne le connaîtrait jamais aussi intimement qu’elle le souhaitait.

			Sa main s’égara vers sa pierre de la fatalité.

			Plus elle en apprenait sur Wilder Hawthorne, plus elle l’aimait. Elle n’en saurait jamais assez sur lui, elle ne partagerait jamais assez de moments avec lui.

			Ils n’en auraient pas le temps. 

			Elle n’en aurait pas le temps.
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			Wilder

			L’aube arriva trop tôt au goût de Wilder. Il s’assit sur sa couverture. Thea était déjà debout, elle remuait quelque chose sur le feu tout en tripotant distraitement sa pierre de la fatalité. Dieux, qu’il haïssait cette chose ! Mais ce qui le contrariait le plus, c’était que Thea ne semblait pas avoir dormi. Ils allaient devoir régler cela.

			Comme elle semblait abîmée dans ses pensées, il partit se soulager un peu plus loin, puis il alla voir les chevaux. À son retour, Thea avait les yeux fixés sur l’horizon.

			—	Ce n’est pas le faucon de ton ami, là-bas ? dit-elle d’un air méfiant en désignant quelque chose de son bras valide.

			Wilder scruta le ciel.

			—	Non, murmura-t-il en distinguant les ailes qui se rapprochaient. C’est un corbeau.

			L’oiseau vola droit sur eux et se posa près de Thea avec un cri rauque, sur la margelle de la fontaine. Un petit rouleau de parchemin était attaché à sa patte.

			—	C’est un des messagers d’Artos, l’informa Wilder en reconnaissant la bague métallique à l’autre patte du corbeau.

			Il détacha le parchemin, le déroula d’un air soucieux et lut la missive calligraphiée par le scribe royal.

			Glaive Hawthorne, 

			Vous êtes par la présente convoqué à Hailford.

			Votre présence est requise séance tenante afin d’éradiquer une menace pour le royaume.

			Faites diligence.

			Sa Majesté, roi de Harenth,

			Artos Fairmoore.

			Sentant que Thea tentait de lire par-dessus son bras, il lui tendit le parchemin. Elle s’en empara avec impatience et il la regarda prendre connaissance du message.

			—	Une menace pour Harenth ? murmura-t-elle, les sourcils froncés.

			Wilder opina du chef.

			—	On dirait que notre séjour à Delmira touche à sa fin. Nous devons partir.

			Mais Thea restait intriguée.

			—	Comment le roi a-t-il pu savoir que nous étions ici ?

			—	Quelqu’un de Thezmarr doit lui avoir fait part de nos projets.

			Thea gardait les yeux fixés sur le message.

			—	Tu crois qu’il a aussi demandé l’aide des autres ?

			—	Je n’en sais pas plus que toi. Allons, habille-toi. On lève le camp dans cinq minutes.

			***

			Ils partirent aussitôt en direction du sud. Wilder réfléchissait. Il ne savait pas quoi penser de la convocation d’Artos. Dans son esprit, des trois royaumes restants, Harenth était celui qui lui semblait le moins susceptible d’être attaqué par les forces venues d’au-delà du Voile. En raison de sa situation géographique, il était le plus protégé de tous : à l’intérieur des terres, mais également limitrophe de Thezmarr. On pouvait y dépêcher des cavaliers en trois jours, contrairement à Tver ou à Aveum qui nécessitaient des trajets bien plus longs. Cela dit… on ne pouvait jamais prévoir les intentions capricieuses des monstres.

			Il lança un coup d’œil à Thea qui chevauchait à sa hauteur. Elle regardait droit devant elle, les yeux emplis de détermination. Le vent gonflait sa chemise déchirée et tachée de sang, tandis que sa tresse dansait derrière elle. Pourtant, le déluge de questions qu’il s’attendait à subir sur la route ne venait pas et elle ne traquait pas non plus ses moindres gestes comme elle l’aurait fait auparavant. Elle semblait renfermée, distante.

			Wilder soupira. Cela ne lui plaisait pas.

			Mais peut-être avait-elle simplement besoin de temps pour tout assimiler.

			Aussi continuèrent-ils de progresser en silence.

			***

			Il leur fallut six jours de chevauchée à bride abattue pour atteindre Harenth, et tous passèrent en un éclair. Dans la journée, ils parcouraient le plus de terrain possible ; le soir et aux aurores, il entraînait Thea. Elle dissimulait son épuisement sous la cuirasse inoxydable de sa détermination et de son côté, il n’insistait pas pour qu’elle prenne une soirée de repos, ç’aurait été faire insulte à son honneur de guerrière. Il lui montrait tout ce qu’il savait : comment éventrer un homme à l’aide d’une dague et d’une épée, comment achever un homme à mains nues. Il lui enseignait comment feinter et porter un coup avec une extrême précision. Il lui montrait comment entretenir une lame en acier naarvien et faire sécher des bottes humides. Il répondait à toutes ses questions avec le savoir exhaustif et inébranlable d’un Glaive de Thezmarr.

			Néanmoins, quelque chose avait changé. Thea s’était retirée dans sa coquille. Elle ne cherchait plus à l’agacer, elle ne mordait plus à l’hameçon quand il la taquinait. Il avait beau l’appeler « princesse », elle ne réagissait pas. Elle se contentait de scruter l’horizon, comme s’il y avait quelque chose là-bas, quelque chose qui l’attendait.

			En dépit de son attitude étrangement calme, Wilder refusait de faire des compromis sur sa santé. Il l’obligeait à reprendre une portion de tout ce qu’ils mangeaient, quitte à la lui faire avaler de force, et lui mettait dans les mains des tasses fumantes d’infusion de menthe poivrée. Il n’oubliait pas non plus de vérifier ses points de suture plusieurs fois par jour. Il n’y avait rien de tel que la transpiration et la crasse d’une longue chevauchée pour provoquer une infection.

			Thea acceptait sans protester qu’il l’entoure de mille soins, ce qui augmentait encore son inquiétude. Durant la dernière étape de leur voyage, il n’y tint plus. S’emparant de ses rênes, il força sa jument à s’arrêter au beau milieu d’un champ.

			—	Thea…

			Elle le dévisagea, comme surprise de le voir là.

			—	Thea, qu’est-ce qui se passe ? lui demanda-t-il avec douceur. Tu n’es pas… tu n’es pas toi-même depuis Delmira.

			Il la sentit aussitôt se mettre sur la défensive.

			—	Ce n’est rien, affirma-t-elle.

			—	Thea, je ne peux pas t’entraîner si je ne sais pas ce qui se passe là-dedans, répliqua-t-il en se tapotant la tempe de l’index.

			Thea prit une inspiration et détourna le regard.

			—	Ce n’est pas ma tête, le problème.

			Et avant qu’il ait pu répondre, elle lui reprit les rênes d’un geste vif et talonna sa jument.

			***

			Wilder ne supportait pas ce sentiment qui lui serrait le cœur, cette impression que Thea s’éloignait de lui, qu’il était en train de la perdre. Elle galopait comme si elle fuyait quelque chose, comme si elle le fuyait, lui, et cela l’atteignait plus profondément qu’il voulait bien se l’avouer.

			Ce fut Thea qui imposa le rythme effréné auquel ils parcoururent le dernier tronçon de leur trajet et ce fut elle aussi qui refusa de s’arrêter pour prendre du repos.

			—	Les monstres n’attendent pas pour frapper, déclara-t-elle.

			Quand enfin le Cœur de Harenth, le palais du roi Artos, scintilla au loin, Wilder éprouva un grand soulagement. Il n’aurait pas su définir ses craintes, mais en tout cas, il n’y avait ni spectres autour des flèches du château, ni nuages de ténèbres avançant au-dessus du royaume…

			Un coup d’œil à Thea lui apprit qu’elle scrutait l’horizon avec le même sentiment. Comme si elle avait senti son regard, elle tourna la tête vers lui et haussa simplement un sourcil comme pour dire : « Eh bien ? »

			Ils entrèrent donc dans Harenth.

			Sa capitale, Hailford, dominait son vaste territoire depuis une haute colline. Le royaume du roi Artos était le plus prospère des trois restants, cela ne faisait aucun doute. Alors que Wilder et Thea franchissaient les portes imposantes de la cité, les gardes saluèrent le Glaive avec le plus grand respect, en portant trois doigts à l’épaule. Il les remercia d’un signe de tête et passa devant la fontaine richement sculptée qui représentait un dragon des montagnes fièrement dressé sur des cimes déchiquetées. Plusieurs gens du commun étaient massés autour. Certains jetaient des pièces dans la vasque en faisant un vœu, d’autres déposaient des offrandes à la déesse de l’eau Lamaka ainsi qu’à ses filles, Dresmis et Thera. Wilder avait été maintes fois témoin de ce genre de scène : les gens imploraient les divinités de leur accorder des mers tranquilles et des pluies clémentes.

			De nouveau, il regarda Thea. Avait-elle conscience de pouvoir maîtriser ce genre de phénomène ? Mais Thea, la main sur le pommeau de son épée, n’avait d’yeux que pour la résidence royale, tandis qu’ils entamaient la montée de la colline.

			Le Glaive et son apprentie mirent pied à terre aux portes du palais, confiant leur monture aux palefreniers qui les attendaient. Alors que Thea se dirigeait vers l’escalier monumental, Wilder la saisit par son bras valide et l’entraîna dans un renfoncement, au détour du corps de garde. Il ne pouvait plus supporter cette situation une seconde de plus. Comment ferait-il pour se battre, bon sang, avec cette angoisse qui l’oppressait en permanence ?

			—	À quoi tu joues ? siffla Thea. Le roi nous attend…

			—	Dis-moi ce qui te tracasse, ordonna-t-il. Dis-le-moi maintenant.

			—	Je t’ai déjà dit…

			—	Répète encore une fois que tu n’as rien et je…

			—	Et tu quoi, Hawthorne ? le mit-elle au défi, les yeux étincelants de colère.

			—	J’ai besoin de savoir, Thea, reprit-il d’une voix radoucie. Je ne peux pas te laisser aller au-devant du danger si tu n’as pas l’esprit en paix. C’est le meilleur moyen de se faire…

			—	Tuer ?

			Elle eut un rire amer.

			La gorge de Wilder se noua.

			—	Thea, dit-il d’un ton suppliant. Parle-moi. Ne garde pas tout pour toi, je suis là…

			Il se sentait détaché, dissocié de l’image d’intrépide guerrier qu’il s’était forgée, si éloigné de la Main de la mort qu’il avait peine à se reconnaître lui-même. Wilder Hawthorne n’avait jamais supplié personne de sa vie, mais pour elle… Pour elle, il se mettrait à genoux. Il ne pouvait pas supporter qu’elle disparaisse en elle-même. Il avait besoin… d’elle.

			 Dos au mur, Thea était tendue comme la corde d’un arc. Mais il soutint son regard et la lueur de défi qui brillait dans ses yeux céladon s’éteignit.

			Lentement, Wilder approcha la main de son visage et lui ramena avec douceur une mèche échappée de sa tresse derrière l’oreille.

			Elle tressaillit à son contact, le souffle court, la poitrine frémissante, les pupilles dilatées.

			—	Toi et moi… murmura-t-il en suivant du doigt le contour de sa mâchoire volontaire, son regard se posant sur ses lèvres pleines. Toi et moi, on forme une équipe, maintenant. Ce qui te fait du mal me fait du mal. Et on l’affrontera ensemble. Tu comprends ?

			—	Wilder…

			Sa voix se brisa et elle referma sa main sur la sienne.

			—	Dis-moi que tu comprends, Thea, insista-t-il.

			Il lui saisit doucement le menton pour l’obliger à le regarder dans les yeux.

			Apprentie, amie, amante… Les qualificatifs étaient sans importance. Seul comptait le lien qui les unissait, ce lien qui ne cessait de les ramener l’un vers l’autre, inexorablement.

			—	Je… (Elle prit une inspiration tremblante.) Je comprends, murmura-t-elle en l’attirant à elle par sa chemise.

			Elle lui effleura les lèvres des siennes et Wilder sentit son corps céder sous la déferlante de désir qui s’abattit sur lui. Dieux, cette femme… C’était comme une drogue : il la respirait, cela ne lui suffisait pas. Quelles que soient les ténèbres qui se profilaient à l’horizon, à cet instant plus rien n’avait d’importance pour lui, car le moment venu, il savait que Thea illuminerait le ciel de ses orages.

			Il était tellement obsédé par elle, par la saveur de sa bouche, par le soulagement qu’il éprouvait à sentir la chaleur de leurs corps soudés, qu’il n’entendit pas le raclement des bottes sur la pierre ni le sifflement de la fléchette qui se planta dans son cou.

			Il sursauta à l’instant où la seconde l’atteignit.

			La main déjà sur l’épée, il vit Thea s’effondrer en lâchant sa lame sur les pavés.

			Il dégaina son acier naarvien, mais une nausée lui souleva l’estomac et sa vision se brouilla.

			Chancelant, il fit un pas, puis deux.

			Il s’écroula contre le mur et glissa jusqu’au sol, les extrémités engourdies.

			La dernière chose qu’il vit, ce fut le corps inanimé de Thea. Puis tout devint noir.
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			Thea

			Thea avait un goût de sciure dans la bouche et une sourde douleur lui battait les tempes. Lorsqu’elle parvint à soulever les paupières, étourdie et désorientée, elle sursauta.

			Elle était ligotée à une chaise en métal ; la corde lui rentrait dans la chair et tirait sur les points de suture à son bras gauche.

			Mais qu’est-ce qui s’était passé, bon sang ? Elle était en train d’embrasser Wilder, enivrée par le goût de sa bouche quand, soudain, elle s’était écroulée… Ils avaient été attaqués près du corps de garde du palais, un comble ! Comment était-ce possible ?

			Comme elle avait la gorge trop sèche pour déglutir, elle cracha le goût amer dans sa bouche. Elle se souvenait de la piqûre aiguë dans son bras… une fléchette. Enduite de quelque drogue, sans aucun doute. Elle fit le point sur son état physique : le goût de sciure sur la langue, le fourmillement dans les membres, le mal de tête… Elle se creusa les méninges, passant en revue la liste des poisons qu’elle avait étudiés en tant qu’alchimiste. Mais sans voir la plante ni l’extrait, sans même une odeur sur laquelle se baser, cela pouvait être tout et n’importe quoi. Si elle avait décrit ses symptômes à Wren, sa sœur lui aurait demandé si elle n’avait pas tout bêtement la gueule de bois.

			Thea chassa Wren de son esprit. Il lui fallait se sortir de l’espèce de brouillard qui lui alourdissait la tête, il lui fallait se concentrer. Elle regarda autour d’elle : on aurait dit une sorte d’entrepôt. D’énormes caisses en bois étaient empilées dans un espace presque aussi vaste que la Grand-Salle de Thezmarr. Les fenêtres étaient toutes barricadées de planches. La lumière filtrait à peine par les interstices, mais assez pour distinguer des particules de poussière en suspension dans l’air et les chaînes qui pendaient des poutres.

			Un gémissement s’éleva à côté d’elle.

			Thea se tordit le cou et vit Wilder, affalé sur une chaise, entravé du torse aux chevilles par de lourdes chaînes, deux fléchettes plantées dans le cou. Il n’avait pas encore complètement repris connaissance et son visage semblait ensanglanté. Avait-il réussi à se battre un moment, après avoir été neutralisé par les fléchettes ? Ou l’avait-on frappé alors qu’il était inconscient ? Cette pensée lui fit bouillir le sang, sa magie se réveillant dans ses veines. Mais elle ne pouvait pas s’en servir, pas ici. Si quelqu’un était témoin de son pouvoir et en parlait autour de lui… Les choses s’aggraveraient pour elle. Il lui fallait se tirer de cette situation délicate, mais à l’aide de moyens traditionnels.

			Comme elle gigotait, testant ses liens au cas où il y aurait du jeu, un rire s’éleva.

			—	Tu n’iras nulle part, petite, fit une voix rocailleuse.

			Un homme d’un certain âge, vêtu d’une cape et d’une tunique passe-partout, vint se planter devant elle, les bras croisés sur la poitrine.

			—	Qu’est-ce que tu veux ? siffla Thea en continuant à tirer sur ses liens.

			On lui avait pris son épée et aussi sa dague… évidemment.

			—	Oh, trop de choses pour en parler ici, répondit-il.

			Thea plissa les yeux : il y avait d’autres hommes derrière lui, tapis dans l’ombre.

			—	Des amis à toi ? 

			L’homme fit signe à ses compagnons d’avancer.

			—	Des connaissances, rectifia-t-il. Tous unis par la même cause.

			—	Fascinant.

			Thea remua les orteils. Au moins, on ne lui avait pas pris ses bottes…

			—	Et peut-on savoir laquelle ?

			Le meneur s’avança et donna un coup de pied dans la chaise de Wilder. Les chaînes cliquetèrent et Wilder remua.

			—	La tête de ce Glaive est mise à prix. La tienne aussi.

			Il la gratifia d’un sourire carnassier.

			—	Je ne pensais pas qu’il y aurait quelqu’un d’assez stupide pour mettre un contrat sur la tête d’un Glaive, dit Thea d’un air songeur. Quoique, à partir du moment où il y a des gens assez bêtes pour ordonner son assassinat, il y aura toujours quelqu’un pour tenter sa chance, c’est forcé.

			L’homme s’esclaffa.

			—	Il n’a pas été bien difficile à attraper. Le Glaive est un homme… On a juste attendu qu’il soit sur le point de tremper son biscuit et il s’est fait choper comme le premier venu.

			Ce salaud lui faisait penser à Seb Barlowe. Voilà ce qu’il serait dans vingt ou trente ans, un petit tyran. Mais si on lui donnait un peu de pouvoir et d’influence, il serait à même de faire beaucoup de dégâts, à l’instar de l’homme qui se tenait devant elle.

			Thea le détailla, ainsi que ses acolytes qui la lorgnaient, tapis dans l’ombre. Ils n’avaient rien qui permette de les distinguer : pas de sceau sur leurs vêtements, pas d’accent reconnaissable, pas de tatouages ni d’armes sophistiquées. Qui étaient-ils ? Était-ce une unité organisée ? Ou de simples mercenaires ? Dans ce cas, qui les avait engagés ? Thea en compta sept, mais il devait y en avoir d’autres dans les ailes de l’entrepôt. Cela n’avait pas dû être facile de transporter deux poids morts jusqu’ici, sans être vus depuis les jardins du palais.

			—	Tu en trouves un à ton goût, petite ? ricana l’homme.

			Thea plissa le nez. Décidément, ce type lui rappelait Seb, comme si elle n’avait pas assez de raisons de haïr ce connard veule et lâche !

			—	Pas vraiment, non, répliqua-t-elle en faisant imperceptiblement tourner sa cheville, cherchant l’effleurement du métal contre sa peau.

			—	Tu es bien insolente pour une fille dans ta situation.

			—	Quelle situation ?

			Elle fit jouer son pied dans sa botte.

			—	Pieds et poings liés, et entourée d’une dizaine d’hommes qui n’ont pas vu une vraie paire de nichons depuis des mois.

			Une dizaine. Intéressant. La botte se détacha encore un peu de son pied.

			—	Je croyais que ma tête était mise à prix ?

			—	Je suis sûr qu’on peut d’abord s’amuser un peu avec toi.

			Il y eut un cliquetis de chaînes.

			—	Touche un seul de ses cheveux et je te promets une mort lente et douloureuse, gronda la voix profonde de Wilder, pleine de violence.

			—	Tu es bien sûr de toi pour un homme enchaîné, Glaive ! lança leur ravisseur. Pour le moment, tes semblables ne nous inquiètent guère.

			À la surprise de Thea, Wilder se mit à rire.

			—	Je n’ai jamais dit que c’était moi, le danger.

			C’était la diversion qu’attendait Thea.

			Le pied à moitié sorti, elle fit voler sa botte du bout de l’orteil, libérant ses étoiles de jet en une traînée argentée.

			Bouche bée, les hommes regardèrent les étoiles tournoyer dans l’air, comme si le temps avait ralenti son cours.

			Thea sourit. Récupérant deux étoiles de ses mains ligotées, elle trancha prestement ses liens.

			En un éclair, elle fut debout et ses étoiles filèrent se planter dans la main de son ravisseur, le clouant à la caisse derrière lui. Son geignement surpris résonna dans l’entrepôt. Thea se mouvait comme une ombre, lançant ses autres étoiles qui atteignirent leur cible dans un concert de cris de douleur.

			Ces types n’avaient rien vu venir.

			Elle était douée et très rapide : un murmure fatal dans la nuit.

			À un homme qui gémissait, recroquevillé sur lui-même, elle confisqua son épée et sa dague et les fit tournoyer avec adresse en narguant ses compagnons :

			—	Qui veut toucher la récompense pour ma capture ? Allez, venez la chercher !

			Trois hommes se ruèrent sur elle. Thea sourit.

			D’un coup d’épée, elle faucha le premier à l’arrière des genoux et l’égorgea.

			Il se noya dans son propre sang.

			Le second eut un mouvement de recul à la vue de la mort violente de son camarade, découvrant un flanc auquel Thea ne put résister. Pirouettant sur la pointe des pieds, elle para le coup mal placé de son adversaire et lui enfonça son épée jusqu’à la garde entre les côtes, savourant la surprise dans son regard. Elle retira sa lame dans une giclée de sang et lui détacha la tête du corps.

			Le troisième homme leva les mains en signe de reddition. Thea le considéra d’un air perplexe, puis elle prit son élan et lui trancha la gorge d’un puissant coup à deux mains.

			L’heure n’était pas à la clémence.

			Elle se déplaçait avec la grâce d’une danseuse et la vélocité d’un prédateur, alternant fentes et feintes. D’une lame si rapide qu’elle en devenait presque invisible, elle transperçait les hommes les uns après les autres, comme de vulgaires sacs de grains. Sa magie vibrait en elle, crépitait au bout de ses doigts, mais elle veillait à la contenir. Elle profitait des recoins et des ombres de l’entrepôt mal éclairé pour prendre ses adversaires par surprise, déployant avec délectation les talents qu’elle avait acquis grâce à la Danse des alchimistes et à son entraînement de porte-bouclier.

			Les hommes hurlaient de douleur.

			Et c’était pour elle un chant dont les notes la comblaient de joie.

			Elle fit le tour de l’entrepôt, laissant une traînée de sang et de cadavres dans son sillage. Les mercenaires continuaient de l’assaillir. Qu’ils soient mus par l’orgueil ou le désespoir, elle s’en moquait. Elle les mettait sur le carreau simplement, un par un, deux par deux, presque sans effort, presque sans bruit.

			Pas un ne faisait le poids contre elle. Thea savourait une nouvelle forme de puissance au bout de ses doigts : pas le pouvoir de la magie, mais celui de la violence.

			—	Pitié ! lança un homme depuis un recoin sombre. Laisse-nous la vie !

			Mais Thea se perdait dans l’appel de la mort, maniant sa lame comme si c’était le prolongement de son bras. Du côté de ses adversaires, c’était la débandade. Envolés les expressions lubriques et les rictus arrogants. À la place, il n’y avait plus qu’une terreur sans mélange.

			Ils avaient peur d’elle.

			Et à juste titre. Elle était une arme de sa propre fabrication et elle les ferait pleurer leur mère avant la fin de…

			—	Arrête !

			Thea fit volte-face. Le meneur était derrière Wilder et appuyait la pointe de la dague de Malik sur sa joue.

			Le Glaive n’avait pas bougé d’un millimètre, il était toujours enchaîné sur sa chaise.

			—	J’ai dit arrête, petite. Ou je taillade la figure de ce salaud.

			Wilder ne cilla pas. Son expression demeura calme, impassible. Jusqu’à ce qu’il fasse un clin d’œil à Thea.

			L’homme ne perçut qu’une traînée argentée : la dague jaillit des doigts de Thea, fendit l’air…

			Et se ficha entre son épaule et son cou.

			Il hurla. Lâcha la dague en acier naarvien qui tomba au sol avec fracas et s’écarta en titubant de Wilder, battant des bras sans oser retirer la dague de sa chair.

			Thea alla d’un pas décidé vers Wilder.

			—	Tu n’avais pas l’intention de me donner un coup de main ?

			—	Tu contrôlais la situation, répliqua le Glaive avec l’ombre d’un sourire.

			Puis il contracta les muscles et tira sur ses chaînes qui se brisèrent sur sa large poitrine, incapables de résister à la force dont les Furies l’avaient doté.

			—	Tu n’aurais pas pu te libérer plus tôt ?

			Les chaînes tombèrent du corps puissant de Wilder qui sourit à Thea de toutes ses dents.

			—	Je te l’ai dit, tu avais le contrôle de la situation.

			Thea hésita, partagée entre fierté et agacement, mais Wilder marchait déjà vers le meneur des mercenaires qui gémissait au sol. D’une main, il l’empoigna par la chemise et le souleva de terre. L’homme jetait des coups de pied désordonnés en l’air.

			—	Si je retire cette lame, gronda Wilder en appuyant légèrement sur la dague plantée dans son cou, tu vas te vider de ton sang en quelques secondes. Tu comprends ?

			L’homme émit un bruit pitoyable.

			Wilder parut révulsé.

			—	Bien. Dis-nous pour qui tu travailles.

			—	Je…

			—	Épargne-moi le couplet sur la loyauté : face à la douleur, tu parleras de toute façon. Pour qui travailles-tu ?

			Thea s’approcha et regarda le meneur avec une froide indifférence. Cet homme les avait attaqués, Wilder et elle, les avait menacés de mort et pire encore… Elle serait ravie de le voir souffrir, décida-t-elle. Le seul point qu’elle n’arrivait pas à trancher, c’était si elle voulait être celle qui lui porterait les coups.

			—	Pitié, ne me tue pas !

			L’homme continuait d’agiter les jambes pendant que Wilder le tenait d’une seule main, sans effort. Dire que ces minables avaient cru pouvoir maîtriser un Glaive par de simples chaînes… Thea faillit éclater de rire.

			—	Dis-nous ce que tu cherches, alors, déclara-t-elle en s’approchant encore d’un pas.

			Le type vira au cramoisi.

			—	Je sais pas qui nous a engagés, articula-t-il d’une voix rauque. Quelqu’un a mis ta tête à prix de manière anonyme. Comme quoi la Main de la mort aurait fourré son nez là où il fallait pas.

			—	Par quel moyen vous communiquiez ? demanda sèchement Wilder.

			—	J’ai vu une petite annonce à la fenêtre d’une taverne. Je suis allé au rendez-vous. Pitié…

			—	Qui as-tu rencontré ?

			—	Un homme, le visage masqué. Un grand, costaud.

			Thea croisa les bras sur sa poitrine.

			—	Et le reste de ta bande ? C’est toi qui les as réunis ou quelqu’un d’autre ?

			—	Moi. J’ai vu l’annonce. Et j’ai tout organisé. Ils ont accepté pour l’argent. Et puis l’idée d’éliminer un Glaive, ça leur plaisait bien.

			Wilder lâcha un rire mauvais.

			—	Ah, oui ?

			L’homme émit un gargouillis désespéré.

			—	Je n’en sais pas plus, je le jure.

			—	Tu es sûr ? demanda Wilder d’un ton déconcertant, comme s’il demandait à un enfant s’il avait assez mangé.

			Le soulagement inonda les yeux exorbités de l’homme.

			—	Je le jure. C’est tout ce que je sais.

			Wilder hocha la tête d’un air compréhensif tout en reposant lentement le mercenaire au sol.

			—	Tu te souviens, je t’ai prévenu que tu te viderais de ton sang si j’ôtais cette lame ? lui dit-il presque gentiment.

			Troublé, l’homme fit oui de la tête.

			Les doigts de Wilder se refermèrent sur le manche de la dague et d’un geste net, il la retira.

			Le sang jaillit comme une fontaine, atteignant Wilder en pleine poitrine. Imperturbable, il lâcha le mercenaire comme un paquet.

			L’homme mourut en quelques secondes.

			Thea parcourut Wilder du regard, inquiète.

			—	Tu es blessé ?

			—	Rien que des égratignures, répondit-il en regardant la scène de carnage autour d’eux. Et toi ?

			Thea secoua la tête pendant qu’il la scrutait à son tour, traquant le moindre signe de blessure.

			—	Je me suis arrachée les points. Mais c’est tout.

			Wilder lui tendit la dague de Malik.

			—	Tiens, je crois que c’est la tienne.

			Du sang brillait sur les mots gravés dans l’acier. La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende.

			Thea récupéra sa dague et s’accroupit pour l’essuyer à la chemise du mercenaire mort avant de la remettre à sa ceinture. Elle considéra un moment le cadavre, regrettant de ne pas avoir épargné quelques-uns de ces hommes pour les interroger. Quelqu’un voulait leur mort, à elle et à Wilder.

			—	Ça t’ennuie ? lui demanda-t-il à mi-voix. Que je l’ai tué comme ça ?

			Thea fronça les sourcils.

			—	J’en ai tué onze de plus que toi.

			—	Je l’ai tué de sang-froid et ça m’a plu, répliqua Wilder, le regard féroce.

			Thea le contempla et vit les ténèbres se déployer au fond de ses yeux tandis qu’il luttait contre ce qui était à l’œuvre en lui.

			—	Aurais-je dû te dire que je n’ai pas aimé l’achever ? lui demanda-t-il. Parce que je ne le ferai pas. Ce salaud méritait de mourir et je me délecterai toujours d’un coup de taille ou d’estoc lorsqu’il inflige à un homme sa juste récompense.

			Thea partit récupérer les lames naarviennes de Wilder, dans un coin de l’entrepôt, puis elle alla l’attendre près des portes. Lorsqu’il arriva à sa hauteur, elle les lui tendit.

			—	Moi aussi, ça m’a plu, dit-elle simplement.

			Wilder reprit ses armes en la contemplant d’un air abasourdi, comme s’il la voyait pour la première fois.

			Trop de coups à la tête, peut-être… songea Thea avec amusement. Elle lui donna un coup de coude.

			—	Allez, viens ! Allons trouver le roi. J’ai hâte de savoir pour quelle putain de raison il nous a convoqués.
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			Wilder

			Dans leurs vêtements tachés de sang et fripés par le voyage, Wilder et Thea attendaient devant les trônes disposés sur une estrade.

			—	Par les Furies, que s’est-il passé ? s’exclama le roi Artos en entrant dans la salle, surpris par le débraillé de leur allure.

			Mais ses yeux verts s’illuminèrent en se posant sur Thea. Wilder avait entendu dire que le roi de Harenth nourrissait un intérêt tout particulier pour son apprentie, depuis ce fameux lancer de couteau qui lui avait sauvé la vie. Thea avait déjoué une tentative d’assassinat contre Artos alors qu’elle était venue lui demander la permission d’intégrer les rangs des porte-boucliers.

			Cet état de fait inspirait à Wilder des sentiments mitigés.

			Il s’éclaircit la voix.

			—	Nous avons été agressés en entrant dans le domaine du palais, Votre Majesté, expliqua-t-il sans parvenir à gommer la brusquerie de son intonation.

			—	Quoi, sur mes terres ? s’insurgea Artos. Dans mon royaume ?

			—	Oui, Votre Grâce.

			Wilder inspira par le nez pour contenir son impatience.

			—	Mais nous pourrons peut-être en discuter plus tard ? Nous avons répondu à votre convocation, à propos de ce danger qui menace le royaume.

			—	Mais… et les assaillants ? demanda le roi.

			—	Nous les avons neutralisés tous les douze, Votre Majesté.

			Wilder désigna Thea.

			—	C’est mon apprentie qui s’en est chargée.

			L’attitude d’Artos changea du tout au tout.

			—	Est-ce vrai, Althea ? s’enquit-il avec un respect mêlé d’admiration. Tu as vaincu douze assaillants ?

			—	On m’a aidée, Votre Majesté, répondit Thea en rosissant de plaisir.

			Mais elle se reprit aussitôt.

			—	Votre Grâce, quel est donc cette menace qui pèse sur le royaume ? Comment pouvons-nous vous venir en aide ?

			Cette question parut encore plus réjouir Artos.

			—	Très bien, nous reparlerons de cet incident plus tard. Pour l’heure, suivez-moi !

			Sur ce, il se leva de son trône et prit la tête de leur petit groupe. Wilder s’attendait à tout sauf à cela : suivre le roi Artos et sa garde jusque dans les bas étages du palais, jusqu’aux oubliettes. Il y était déjà descendu pour « s’occuper » de traîtres aux Terres du milieu avant qu’ils soient déportés vers la Tour écarlate, au sud de Naarva, mais… Il n’avait jamais vu les cachots aussi peuplés.

			Thea, qui n’avait sans doute jamais mis les pieds dans les oubliettes, faisait de son mieux pour masquer ses émotions.

			Car le lieu n’avait rien de plaisant. Pour être emprisonné dans les geôles royales, il fallait avoir commis un crime grave et dans ce domaine, le roi Artos était connu pour sa sévérité.

			Le long des murs de pierre, des torches illuminaient tout l’espace, de la pièce du gardien aux cellules individuelles en passant par la chambre de torture, qui, par bonheur, était vide. Plus ils s’enfonçaient dans les oubliettes, plus l’odeur devenait incommodante. Le roi Artos tira un mouchoir de sa poche de poitrine et le plaça gracieusement devant son nez et sa bouche.

			S’il leur fallait descendre aussi bas dans ces lieux maudits, qu’allaient-ils donc y découvrir ? Wilder aurait voulu passer devant Thea, pour la protéger, mais il savait que jamais elle ne tolérerait une telle chose.

			—	Nous les avons trouvés aux abords de la cité, déclara le roi Artos en s’arrêtant devant le dernier cachot de la rangée.

			Il fallut à Wilder tout son sang-froid pour ne pas tressaillir en découvrant ce qu’il y avait derrière les barreaux de fer. Deux demi-spectres gisaient, inertes, sur les pierres. Ils portaient des marques évidentes de torture : brûlures sur le corps et sur les ailes, odeur âcre de chair brûlée, plaies sanguinolentes.

			L’une des créatures était plus un monstre qu’autre chose, sa peau humaine avait presque entièrement pris la texture de cuir de celle des nombreux spectres de l’ombre que Wilder avait combattus en son temps. Ses yeux ressemblaient à des sphères noires ; des serres saillaient de ses doigts cassés. Il ne tarderait pas à devenir un spectre à part entière, dénué de tout souvenir de sa vie humaine et de preuve qu’il en avait eu une. Wilder avait déjà vu cette métamorphose de ses propres yeux, il avait vu des femmes et des hommes vaincus par les ténèbres. Mais l’autre silhouette dans la cellule… un jeune homme avec des ailes brisées dans le dos et de petites griffes dépassant de ses doigts… Celui-là n’était pas perdu. Pas encore.

			—	As-tu déjà vu une telle chose ? lui demanda le roi Artos en désignant les malheureuses créatures.

			—	Une ou deux fois, oui, répondit péniblement Wilder sans quitter les demi-spectres des yeux. 

			—	Pourquoi ne m’a-t-on jamais dit que ça pouvait arriver ? s’enquit le roi d’un ton autoritaire. Et comment se fait-il que ces créatures aient réussi à infiltrer mon royaume ?

			Wilder sentait le regard de Thea peser sur lui, mais sans se tourner vers elle, il répondit à Artos en choisissant soigneusement ses mots.

			—	Je n’ai vu pour ma part que quelques cas comme ceux-ci ; les autres Glaives, aucun. À notre connaissance, c’est une anomalie qui se produit rarement et jamais aussi près des royaumes restants des Terres du milieu. En général, les faucheurs métamorphosent complètement leurs victimes. Qu’a donné votre interrogatoire ?

			Le roi parut vouloir se défendre de leur avoir infligé pareil traitement, mais il dut comprendre que c’était inutile, vu l’état dans lequel étaient les prisonniers.

			—	Il a été établi que ces créatures étaient les serviteurs d’un certain Prince de l’ombre…

			Wilder sentit son estomac chuter dans ses talons.

			—	Je vois.

			L’un des inquisiteurs du roi s’avança. Son apparence, ou plutôt ses bijoux déconcertèrent un instant Wilder. Il n’avait jamais vu un homme exerçant ce métier arborer un septum en pierre précieuse et une dizaine de bracelets en bronze à chaque poignet.

			—	As-tu déjà entendu parler d’un tel individu, Glaive ?

			Wilder détourna le regard des bijoux scintillants.

			—	J’imagine que ce nom fait référence à l’un des faucheurs rhegulds. Les prisonniers ont-ils dit autre chose ? Ont-ils parlé tous les deux ?

			—	Non, seulement celui-là.

			L’inquisiteur désigna le plus humain des deux demi-spectres d’un geste qui fit danser ses bracelets. Et il n’a fait que radoter au sujet de ce Prince de l’ombre et de la Fille des Ténèbres. Elle serait en quête, apparemment.

			—	En quête de quoi ? s’enquit Wilder.

			L’inquisiteur haussa les épaules.

			—	Le monstre a perdu connaissance avant qu’on ait pu le lui extorquer. Ce sera l’objet de notre prochaine petite séance.

			Il donna un coup de pied dans un barreau d’un air menaçant et la malheureuse créature se recroquevilla à l’intérieur du cachot.

			Wilder se redressa de toute sa hauteur.

			—	Je me charge de le faire parler.

			—	On devrait les tuer, murmura Thea sans quitter les demi-spectres des yeux. Et s’ils avaient le pouvoir de répandre leur malédiction à l’instar des faucheurs ?

			Wilder ne répondit pas et se retourna vers le roi.

			—	Votre Majesté, je suis d’avis que ce cas précis requiert l’intervention d’une main plus experte. M’autorisez-vous à interroger moi-même les prisonniers ?

			Le regard du roi Artos alla des monstres à Wilder et il acquiesça.

			—	Permission accordée. Une main plus expérimentée obtiendra peut-être de meilleurs résultats, en effet. La chambre de torture est à ta disposition.

			—	Je vous en remercie, Votre Grâce, mais je n’ai pas besoin de tout cet attirail.

			Wilder enchaîna avec malice.

			—	Ces monstres vont très vite découvrir que ma seule personne suffit largement à délier les langues.

			—	Très bien.

			Le roi Artos se tourna vers sa garde rapprochée.

			—	Évacuez les lieux ! Le Glaive Hawthorne a des monstres à faire parler.

			Wilder inclina la tête.

			—	Votre Majesté.

			—	J’ai hâte de connaître les résultats de ton interrogatoire. Donne les clefs au Glaive, ordonna Artos à l’inquisiteur paré de bijoux qui s’exécuta.

			En quelques minutes, il ne demeura plus dans le souterrain des oubliettes que Wilder, Thea et les deux demi-spectres. 

			Le Glaive se tourna vers Thea et lui déclara d’une voix ferme et inflexible, d’une voix qui était celle d’un mentor et d’un maître, pas celle d’un ami, ni de quoi que ce soit d’autre :

			—	Tu ne peux pas rester ici.

			—	Je n’irai nulle part. Si je veux devenir un Glaive de Thezmarr, je dois être capable de supporter…

			—	N’ai-je pas tenu ma promesse ? lui demanda-t-il. Ne t’ai-je pas enseigné tout ce que je savais ? N’ai-je pas répondu à tes questions ? Ne t’ai-je pas laissé affronter seule des périls mortels ?

			—	Si, mais…

			—	Alors, va-t’en, Thea. En ta présence, je ne pourrai pas me conduire comme je le dois dans cette affaire.

			—	Wilder…

			—	C’est un ordre.

			Thea le dévisagea et une fois de plus il vit l’orage couver dans ses beaux yeux céladon. Il s’attendait à ce qu’elle continue à discuter, à s’enferrer dans sa colère comme elle le faisait si souvent, mais elle n’en fit rien. Elle considéra les créatures d’un air soupçonneux avant de croiser son regard.

			—	Sois prudent, dit-elle avant de tourner les talons.

			Wilder empoigna sa dague et inséra la clef dans la serrure.

			—	Très bien, déclara-t-il lentement. Et maintenant, dis-moi ce que tu sais sur ce Prince de l’Ombre.

			***

			Quand il eut terminé son interrogatoire, Wilder trouva Thea qui l’attendait à l’entrée des oubliettes. Elle portait toujours ses vêtements sales. Soit l’hospitalité du roi Artos était très exagérée, soit elle avait refusé de quitter le souterrain. Wilder penchait pour la dernière solution. Il remarqua que son entaille au bras gauche continuait de saignoter, là où les points de suture avaient été arrachés, mais un coup d’œil à l’expression de Thea lui apprit que c’était là le cadet de ses soucis.

			—	Qu’ont-ils dit ? s’enquit-elle en se repoussant du mur.

			Wilder ramena ses cheveux en arrière et fit la grimace. Il se sentait sale, et pas seulement à cause du trajet et de la bagarre dans l’entrepôt.

			—	Que l’île sud de Naarva est entièrement recouverte de ténèbres impénétrables. Là où se trouvait jadis le royaume, il n’y a plus qu’une jungle grouillante de spectres, personne ne peut même s’y aventurer. À cause du Prince de l’Ombre qui fait régner sa loi là-bas.

			—	Et il a partie liée avec la Fille des Ténèbres ?

			—	Il semblerait.

			Thea le dévisagea d’un œil sceptique.

			—	Pourquoi ai-je l’impression que tu ne me dis pas tout ?

			Parce qu’en effet, je ne te dis pas tout et que tu es trop maligne pour moi, songea Wilder qui se contenta de soupirer.

			—	Je te dis ce que je peux te dire, Thea. Mais tu es encore une apprentie et je suis encore un Glaive.

			—	Je suis également une Gardienne des Terres du milieu. Moi aussi, j’ai pour mission de les défendre contre le mal. Qu’est-ce qui m’échappe à propos de ces demi-spectres, Wilder ? Qu’est-ce qui vient vers nous et que je suis incapable de voir ?

			Wilder souffla d’épuisement et jeta un regard aux gardes qui s’appliquaient à dissimuler leur intérêt.

			—	Pas ici.

			Thea semblait vouloir continuer à raisonner, mais la lassitude du Glaive devait se voir sur son visage, car elle soupira :

			—	Très bien. Le roi nous a invités à dîner à sa table, ce soir. Il va sûrement y avoir de la noblesse en petit comité.

			Wilder ne chercha pas à masquer son manque d’enthousiasme. Dieux, il avait tout sauf envie de s’attirer les regards ahuris et les questions ineptes de l’élite de Harenth…

			—	En tout cas, Glaive ou pas, ce serait une erreur de ne pas s’y rendre, à mon avis, glissa Thea comme si elle lisait dans ses pensées.

			—	Je sais. Nous devons nous laver et…

			—	Le roi Artos nous a proposé des appartements, dit Thea d’un ton plein d’espoir.

			—	Non, c’est vrai ?

			Wilder ne séjournait jamais dans quelque résidence royale que ce soit s’il pouvait l’éviter. Même si ce principe ne lui attirait pas forcément les bonnes grâces des souverains, il n’avait jamais pu se défaire du sentiment que ce genre de familiarité instaurait certaines attentes chez quelques rois et reines. Talemir l’avait toujours mis en garde contre ce genre de choses : une seule nuit passée dans un palais risquait de rattraper les guerriers de leur espèce sous la forme d’un innocent service pas si « innocent » que cela. Mais pour le coup, Wilder ne se sentait pas l’envie de priver Thea d’une nuit de luxe, pas après tout ce qu’ils venaient de vivre. Le voyage avait été rude depuis leur départ de Delmira, même de son point de vue à lui.

			—	Dans ce cas, montre-moi le chemin, princesse.

			Il surprit une lueur de contrariété dans ses yeux, mais elle le tira par la manche. Il lui emboîta le pas, désireux de mettre le plus de distance possible entre lui et les oubliettes.

			Lorsqu’ils revinrent dans la partie principale du vestibule, un serviteur les attendait, leurs sacs à ses pieds sur le sol en marbre. Wilder s’en réjouit. On s’était donc occupé de leurs chevaux, malgré leur mésaventure dans le renfoncement, près du corps de garde. La chaîne d’événements tourbillonnait dans son esprit, ainsi que la liste des soucis qui désormais le harcelaient, mais il ramassa son sac et invita le serviteur à les guider jusqu’à leurs chambres…

			Chambre.

			Au singulier.

			Le serviteur ouvrit les portes d’une suite à couper le souffle. Le dessein du roi était sans ambiguïté.

			Il n’y avait qu’un seul lit.

			Soit Artos était un fervent partisan des traditions thezmarriennes qui voulaient que maîtres et apprentis dorment ensemble, soit il avait deviné qu’il y avait quelque chose entre eux. Cette idée-là déplaisait fortement à Wilder.

			Thea avait tué les mercenaires dans l’entrepôt et Wilder s’était débarrassé de leur meneur, mais les avaient-ils tous éliminés ? Et si quelqu’un d’autre les avait vus dans le renfoncement, quelques instants avant qu’on les ait drogués et capturés ? C’était possible, comme il était possible que ce quelqu’un ait fait son rapport à Artos…

			Thea ne semblait pas avoir ce genre d’inquiétude. Elle laissa tomber son sac au milieu de la chambre et fit un tour complet sur elle-même, les yeux écarquillés, impressionnée par les draperies en soie du lit à baldaquin, l’âtre démesuré et les fenêtres allant du sol au plafond qui offraient une vue panoramique sur Harenth, la cité de Hailford scintillant en contrebas.

			Elle émit un petit sifflement admiratif.

			—	Tu as déjà vu quelque chose de semblable ?

			L’ironie de la situation faillit arracher un petit rire à Wilder. Si Thea avait grandi dans son propre royaume, elle aurait été habituée à un tel étalage de luxe et de richesses. Dans son palais à elle, les appartements des invités ne lui auraient inspiré qu’indifférence, vu son rang…

			Le serviteur qui était resté posté à la porte se racla la gorge.

			—	On a tiré de l’eau chaude pour le bain, Glaive Hawthorne. Notre meilleur habilleur a sélectionné un assortiment d’effets à votre intention : vous trouverez plusieurs tenues pour vous deux dans les penderies.

			Le serviteur leur désigna les somptueuses armoires en acajou au fond de la chambre.

			—	La sonnette est ici. N’hésitez pas à vous en servir si jamais vous aviez besoin de quelque chose d’autre. Vous êtes les invités du roi, votre confort est primordial. Sa Majesté le roi Artos sollicite votre présence au repas du soir, dans une heure. Dois-je vous y faire conduire ?

			—	Nous trouverons le chemin tout seuls, répondit Wilder d’un ton bourru.

			Thea, qui avait aperçu un balcon au-delà des portes-fenêtres, s’y précipita avec un cri d’allégresse.

			Le serviteur porta trois doigts à son épaule gauche et inclina la tête avant de se retirer, refermant les portes en silence derrière lui.

			Dehors, appuyée à la balustrade, Thea continuait de s’extasier sur la cité qui s’étendait en contrebas. Wilder avait envie d’aller vers elle, de terminer ce qu’ils avaient commencé un peu plus tôt, dans le renfoncement du corps de garde, mais il ne pouvait s’y résoudre. La honte l’envahit. Dieux, il lui cachait tellement de choses, alors qu’ils s’étaient promis une totale franchise !

			La princesse déchue de Delmira était loin de se douter que la Fille des Ténèbres, les Glaives de Thezmarr et les souverains des Terres du milieu les recherchaient activement, elle et sa sœur. Elle était loin de se douter de la précarité de sa situation immédiate, et c’était sa faute à lui. Mais à quoi bon tout lui révéler ? Elle était déjà si lunatique, entre le pouvoir qui faisait rage en elle et le fragment de jade qui gouvernait son destin.

			Non, décidément, il ne pouvait l’accabler d’un fardeau supplémentaire.

			Il se dirigea donc vers la salle d’eau dans l’espoir de se débarrasser de la crasse et de la culpabilité qui incrustaient sa peau.

			La salle d’eau présentait à peu de choses près les mêmes dimensions que la chambre principale. Toutes les surfaces étaient recouvertes de carreaux de marbre immaculés. Une baignoire à pattes de lion, richement ornée, trônait au milieu de la salle, tandis qu’une longue table de toilette occupait l’un des murs avec ses miroirs encadrés de filigrane d’or. Des seaux d’eau chaude fumaient près de la baignoire et un chariot rempli de tout un assortiment d’affaires de toilette avait été placé à portée de main. L’air embaumait la lavande ; Wilder aperçut un petit brûle-parfum, dans un coin. Des serviettes et des peignoirs de bain luxueux étaient accrochés à des patères en or et, sur le côté, une petite table roulante était chargée d’alcools de qualité supérieure. Wilder aperçut même son vin préféré, issu des caves de Maris. Il saliva.

			Visiblement, on n’avait pas regardé à la dépense.

			Qui le roi cherchait-il à impressionner, se demanda-t-il. Lui ou Thea ?

			Lentement, il se mit à ôter un à un ses vêtements maculés de sang et de poussière et fit jouer les muscles de ses épaules en grimaçant. Ces salopards de mercenaires avaient dû le tabasser pendant qu’il était inconscient, les lâches !

			—	Wilder ? fit la voix de Thea derrière la porte.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ?

			 La porte s’entrebâilla et Thea glissa un coup d’œil, son regard s’embrasant immédiatement à la vue de son torse nu.

			—	Je… euh… Il y a un nécessaire de soins, ici ?

			Sans un mot, Wilder ouvrit la porte en grand et tirant Thea à l’intérieur, il la fit asseoir sur le bord de la splendide baignoire et lui remonta la manche en douceur pour examiner son bras blessé.

			Il était dans un sale état. Ses points étaient complètement arrachés et les bords de la plaie étaient irréguliers, sanguinolents et couverts de saleté.

			—	Tu aurais dû demander qu’on te nettoie ça tout de suite !

			—	J’avais autre chose à faire, je te signale, souffla Thea avec humeur.

			Sans répliquer, Wilder alla chercher un seau d’eau tiède et un linge propre. Puis, il s’agenouilla aux pieds de Thea et, ignorant l’excitation qui alluma son regard, il se mit à nettoyer la plaie. Il procédait avec la plus grande délicatesse, passant le linge tiède sur sa peau, le rinçant et recommençant jusqu’à ce que la couche de crasse ait disparu.

			Thea semblait retenir sa respiration.

			—	Je croyais que j’étais censée faire ça moi-même ? s’étonna-t-elle.

			Wilder fouilla dans l’un des tiroirs à la recherche d’un fil et d’une aiguille, trouva une petite trousse de premiers soins et revint vers Thea.

			—	Pas cette fois, répondit-il en enfilant l’aiguille. Cette fois, ça va être pire…

			Thea accusa le coup, mais lui fit signe de continuer d’un signe de tête.

			Wilder s’occupa rapidement de la blessure. Comme les premiers points avaient été arrachés, la plaie était à vif et la piqûre de l’aiguille comme la traction sur le fil allaient être bien plus douloureuses.

			Thea n’émit pas un son. Assise sur le bord de la baignoire, elle subissait l’épreuve en serrant les dents. Wilder s’en voulait de lui infliger ce traitement et s’agaçait qu’il n’y ait pas grand-chose à faire pour endormir la douleur.

			Lorsque enfin il noua l’extrémité du fil, Thea baissa les yeux sur la ligne de suture.

			—	Espérons que la seconde fois sera la bonne… murmura-t-elle.

			Il se faisait peut-être des idées, mais il lui sembla que ses mots étaient chargés d’un tout autre sens. Il se racla la gorge.

			—	Tu devrais prendre un bain, comme ça je pourrai te refaire un bandage correct.

			Sans attendre sa réponse, il se mit à verser des seaux d’eau chaude dans la baignoire, vérifiant la température au fur et à mesure que le niveau montait.

			—	Et toi ? s’enquit Thea en le regardant timidement.

			—	Il y a assez d’eau pour deux bains.

			—	Mais elle va refroidir…

			Wilder haussa les épaules.

			—	Ce sera toujours plus chaud que l’eau d’une rivière. Ça m’ira très bien.

			Thea voulut protester, mais il la fit taire d’un haussement de sourcil. Elle soupira.

			—	Merci.

			Il alla vers la porte, afin de respecter son intimité…

			—	Wilder ? appela Thea, toujours assise au bord de la baignoire. Je risque d’avoir encore besoin de ton aide… (Elle désigna ses vêtements.) De toute manière, tu m’as déjà vue nue…

			Le cœur de Wilder tressaillit. S’il avait imaginé déshabiller Althea Zoltaire de bien des façons, ce n’était sûrement pas dans cette configuration. Mais elle avait besoin de lui.

			—	Très bien.

			Il revint vers elle et commença par la manche, la rabattant avec précaution sur la plaie afin qu’elle soit plus facile à enlever. Il lui ôta son totem de Gardienne et le posa sur le rebord de la baignoire. Puis, il lui déboutonna sa chemise, s’appliquant à garder des gestes sûrs et une respiration régulière. Entendait-elle son cœur cogner dans sa poitrine ?

			Il lui dénuda les épaules avec douceur et la chemise tomba sur le sol en marbre. Elle était aussi sale que lui. Un mélange de sang séché (le sien et celui des mercenaires) lui dessinait des taches de rouille sur la peau, par-dessus l’épaisse couche de poussière accumulée sur la route.

			Du regard, il lui demanda la permission de continuer, mais elle avait les yeux fermés et la tête inclinée en arrière sous l’effet de la douleur et de l’épuisement.

			Wilder lui défit sa braguette, l’aida à se remettre debout et lui fit poser les mains sur ses épaules le temps de faire glisser le pantalon jusqu’en bas. Elle s’en débarrassa et resta devant lui en sous-vêtements.

			—	C’est bon, murmura-t-elle, je vais prendre le relais.

			Il allait sortir quand, de nouveau, elle l’arrêta.

			—	Tant qu’on y est, tu peux soigner tes propres blessures pendant que je me lave, lui suggéra-t-elle en désignant la table de toilette et la trousse de soins qu’il avait laissée dans la vasque.

			Il émit un acquiescement guttural, en premier lieu parce qu’il voulait rester au cas où elle aurait encore besoin d’aide.

			Il se tourna vers le miroir et évalua ses blessures, tentant d’ignorer les bruits d’eau en provenance de la baignoire, tentant de ne pas se représenter Thea toute nue. Pour tromper son imagination, il entreprit de nettoyer les nombreuses entailles qui zébraient son torse et qu’il découvrait au fur et à mesure. Par chance, aucune n’était assez profonde pour nécessiter des points de suture. À l’aide d’un autre linge, il essuya les traînées de sang séché sur son visage et alla se servir un verre. Chacun de ses gestes était un effort délibéré pour se distraire de la femme qui prenait un bain à quelques mètres de lui.

			Mais quand les bruits d’eau cessèrent et que plus aucun son ne lui parvint de la baignoire, il se retourna avec inquiétude. Thea était allongée dans l’eau, les yeux fermés, enveloppée d’un nuage de vapeur. Elle avait la tête appuyée contre le rebord et les cheveux à moitié immergés dans les bulles de savon.

			—	Ça va ? lui demanda-t-il à mi-voix, de crainte de la faire sursauter.

			—	Oui, oui… j’ai besoin de me reposer un moment, c’est tout, répondit-elle sans ouvrir les yeux.

			Le regard de Wilder alla des bulles de savon prises dans ses cheveux à son bras blessé, posé sur le rebord de la baignoire. Bien sûr, se laver les cheveux était douloureux.

			—	Laisse-moi faire, dit-il.

			Il s’agenouilla à la tête de la baignoire et enfouit les doigts dans ses cheveux, faisant mousser le savon sur son cuir chevelu.

			Thea poussa un gémissement de bien-être et il sentit un éclair de désir au niveau du sexe.

			Mais il n’y prêta pas attention et continua de lui laver les cheveux, lui enduisant les pointes de savon et s’appliquant à dénouer ses tensions par des massages circulaires.

			Très doucement, il la fit glisser dans la baignoire en la retenant par la nuque afin de lui rincer les cheveux. Il lui maintenait la tête en arrière, veillant à ce que le savon ne lui dégouline pas dans les yeux, tout en s’interdisant de regarder son corps qui émergeait désormais en partie de l’eau.

			Enfin, il l’aida à s’asseoir dans la baignoire et elle le regarda en clignant des yeux, étourdie de fatigue.

			La gorge de Wilder se serra d’émotion. Il alla décrocher une serviette à une patère en or et la lui tendit en détournant la tête.

			—	C’est bon, tu peux regarder, maintenant, souffla-t-elle.

			Wilder n’était pas sûr d’être prêt à le faire, mais il croisa son regard, remarquant au passage ses joues légèrement rosies, les gouttelettes d’eau sur ses épaules nues et la serviette coincée sous ses bras qui lui recouvrait la poitrine.

			—	Merci, dit-elle. Je sais que ça ne fait pas partie de tes obligations officielles de mentor.

			Haussant les épaules d’un air faussement désinvolte, Wilder l’aida à sortir de la baignoire et la conduisit jusqu’à la table de toilette.

			—	Vérifie que la plaie soit bien sèche, ensuite on pourra y appliquer un peu de ce baume, avant de poser le bandage.

			Il commit l’erreur de la regarder dans le miroir. Elle était si petite devant son imposante stature, si vulnérable avec ses cheveux mouillés, enroulée dans une simple serviette… Elle avait les lèvres entrouvertes comme si elle aussi avait surpris leur reflet dans le miroir.

			Ils se contemplèrent. Elle était propre et fraîche ; il était sale comme tous les péchés du monde. Mais leurs yeux s’enflammèrent à la vue de l’autre.

			—	Wilder…

			Elle avait murmuré son nom à la fois comme une malédiction et comme une supplique

			Elle laissa glisser sa serviette au sol.

			Wilder resta bouche bée : à l’exception de sa pierre de la fatalité, elle était nue. Chaque plein et délié de son corps parfait l’appelait et il sentit son sexe buter contre son pantalon.

			—	Thea… articula-t-il dans un souffle.

			Il s’avança vers elle et effleura des lèvres le creux de son cou, respirant l’odeur de savon à la lavande.

			—	On n’a dit qu’on ne…

			Il ne pouvait détacher le regard de sa silhouette dans le miroir, de ses seins qui se soulevaient au rythme de sa respiration, de ses tétons durcis, de ses cuisses légèrement écartées et de ses fesses collées à lui.

			—	On ne peut rien y faire, répliqua-t-elle en lui prenant les mains. Quoi qu’on en dise. Et j’en ai assez de nier l’évidence. J’ai envie de toi, Wilder.

			Et d’autorité, elle lui posa les mains sur ses seins.

			Wilder gémit lorsque ses paumes calleuses se refermèrent sur la douceur de sa peau. Une décharge d’énergie fusa en lui et se concentra dans ses couilles, lui faisant palpiter le sexe.

			Thea se laissa aller contre sa poitrine, la tête renversée, offerte à ses caresses. Du bout du doigt, il dessina le contour de ses mamelons et lui pinça les tétons jusqu’à la faire gémir. Ce faisant, ils continuaient à se regarder dans le miroir, comme si ce reflet n’était pas le leur. Ce n’était pas eux, dans la glace. Leur reflet, lui, était libre d’agir à sa guise, il n’avait pas les mêmes tracas.

			Wilder laissa ses doigts s’égarer plus bas, vers le nombril de Thea, avant de disparaître entre ses cuisses. Elle se cambra, plaquant ses fesses contre son sexe dur comme l’acier, se frottant si bien à lui qu’il se demanda l’espace d’un instant s’il n’allait pas jouir dans son pantalon comme un adolescent.

			Mais ce n’était pas de lui qu’il s’agissait.

			Il approcha les doigts de son sexe : elle était mouillée et désirante. Il se mit à lui caresser le clitoris et elle geignit doucement, ses jambes tremblantes contre les siennes. Passant une main sous sa cuisse, il lui cala le pied sur la table de toilette afin qu’elle soit offerte à ses yeux, nue, afin qu’il puisse la voir, la voir tout entière.

			Il eut l’impression que son cœur se mettait à battre au ralenti. Dieux, il n’avait jamais rien vu de plus beau.

			—	Wilder… gémit Thea.

			Son nom dans sa bouche lui faisait l’effet d’une drogue.

			Quand il la pénétra de l’index, elle poussa un petit cri et se contracta de plaisir. Les Furies lui viennent en aide, elle était tellement mouillée, tellement étroite autour de son doigt !

			 Elle voulut le toucher, mais il refusa.

			—	Laisse-moi t’offrir ce cadeau, murmura-t-il contre sa peau.

			Comme elle fondait sous ses caresses, ses hanches accompagnant le va-et-vient de son doigt, il en glissa un second, prenant du plaisir à lui en donner. 

			Tout était enivrant chez Althea Zoltaire : la sensation de son corps, sa façon de venir à sa rencontre en gémissant son nom pendant qu’il lui cajolait le clitoris, la chaleur de son dos contre sa poitrine nue.

			Il brûlait d’un désir qui irradiait toutes les fibres de son être ; son sexe, douloureusement comprimé par le pantalon, exigeait d’être libéré, implorait Thea pour qu’elle l’accueille tout au fond de sa chaleur humide, là où était sa place. Wilder avait envie de lui prendre la bouche, mais il ne voulait pas manquer un seul instant de son plaisir, aussi choisit-il de l’embrasser dans le cou tout en la regardant se tordre lascivement. Dieux, qu’il aimait la façon dont son corps réagissait à ses caresses, rougissant de plaisir, trempant ses doigts d’excitation.

			Il lui emprisonna un sein en serrant de toutes ses forces et se mit à jouer avec son téton. Thea se cambra, les yeux fermés, au comble de la volupté.

			—	Regarde-moi, ordonna-t-il doucement, sa main se refermant tendrement sur sa gorge pour que son regard rencontre le sien dans le miroir. Je veux que tu me regardes en basculant dans l’orgasme.

			À ces mots, elle jouit.

			Il sentit la vague de plaisir déferler en elle, sentit son érection frapper contre ses fesses, son propre désir se rappelant à lui.

			Le corps de Thea frissonna contre le sien et elle poussa un grand cri, les yeux agrandis d’extase, les jambes tremblantes.

			—	Dieux…

			Elle se tourna vers lui et lui prit la bouche, l’embrassant avec fougue jusqu’à la fin de son orgasme. Wilder lui saisit les mains avant qu’elle ait pu empoigner son érection.

			—	On n’a pas le temps, dit-il, ne pouvant s’empêcher de l’attirer à lui pour approfondir leur baiser.

			Nue et empourprée, Thea le regarda, le souffle court, tandis qu’il s’écartait en s’efforçant de dissimuler un sourire.

			—	Habille-toi, princesse… Il y a des vêtements dans l’armoire.

			Elle émit un murmure de déception contre sa poitrine, mais finit par acquiescer, le laissant prendre son bain seul.

			Alors que la porte se refermait sur elle, Wilder dut se servir un autre verre pour se calmer, pour apaiser les battements effrénés de son cœur.

			« Princesse. » La réalité de ses propres paroles le frappa de plein fouet.

			Thea était une princesse de Delmira.

			Et il l’aimait avec une telle ardeur qu’il risquait de se brûler à sa propre flamme.

			Il vida son verre d’un trait, sans même le savourer, se déshabilla et entreprit de se savonner. Pour aller plus vite, il avait vidé la baignoire et se rinça en se versant des seaux d’eau dessus.

			Mais lorsqu’il entra dans la chambre principale, il resta pétrifié.

			La robe que le roi Artos avait fournie à Thea était un choix avisé qui rendait hommage à son ambition de toujours. L’étoffe noire mêlée de fils d’argent épousait sa taille et ses courbes avec un tombé parfait, mais le corset… Il était orné de fines lignes d’acier.

			C’était bien plus qu’une robe du soir.

			C’était une élégante armure.

			Wilder déglutit, fasciné, lorsque le regard céladon croisa le sien.

			Il s’était trompé. Thea n’était pas une princesse.

			C’était une reine.
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			Thea

			Personne n’avait jamais regardé Thea comme Wilder. Lorsque ses yeux s’attardèrent sur sa robe et le khôl dont elle s’était souligné les yeux, les traits durs de son beau visage s’adoucirent.

			Il se racla la gorge.

			—	Tu es…

			Elle le regarda chercher ses mots, le cœur envahi de tendresse. Elle avait choisi cette robe pour diverses raisons qui s’étaient toutes confirmées lorsqu’elle s’était vue dans le miroir. Ce n’était pas une robe qui cachait ou niait la femme qu’elle était. Sa coupe et ses ornements glorifiaient sa détermination, sa violence. Thea aimait la sensation qu’elle lui procurait… Une sensation comparable à celle que lui donnait son épée.

			Et le regard admiratif de Wilder renforçait encore son sentiment de puissance.

			—	Tu es plus que belle, tu es sublime… murmura-t-il avec incrédulité, le rouge lui montant aux joues.

			—	Toi aussi, répondit Thea en fixant à sa ceinture la dague de Malik ornée de pierreries.

			Le Glaive baissa les yeux d’un air perplexe sur son corps tatoué que couvrait à peine la serviette autour de ses reins.

			Thea se contenta de sourire.

			—	Dépêche-toi ou on va être en retard.

			Les mots avaient à peine franchi ses lèvres qu’elle faillit sursauter. C’était une chose si naturelle à dire, si familière… En même temps, on pouvait difficilement être plus intimes qu’ils l’étaient il y a quelques minutes encore.

			Wilder parut suivre ses allées et venues dans la chambre, puis il laissa tomber sa serviette au sol et alla vers l’armoire, complètement nu.

			La bouche de Thea se dessécha à la vue de ses fesses musclées et de ses cuisses puissantes. Elle aperçut également le souple mouvement de son érection triomphante.

			Dieux, quelle vision ! Un guerrier sculpté par les Furies elles-mêmes, impressionnant dans les moindres détails. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas lui sauter dessus. Elle pensait sincèrement ce qu’elle lui avait dit : il était vraiment très beau. Et cela ne venait pas seulement de sa peau hâlée et constellée de cicatrices, sous laquelle ses muscles puissants ondulaient au gré de ses mouvements… de la ligne volontaire de sa mâchoire et de la lueur au fond de ses yeux d’argent…

			Non, cela venait de quelque chose de plus profond que tout cela.

			Elle le regarda se vêtir sans rien dire. Comment pouvait-on dégager un tel érotisme rien qu’en s’habillant et se déshabillant ? Il lui en fit pourtant la démonstration, enfilant ses vêtements un à un avec une efficacité toute militaire : les boutons et les attaches cédaient sous ses doigts habiles, des doigts qui venaient de la… Émoustillée, Thea chassa l’image de son esprit et déglutit avec peine. Si elle commençait à y penser, toute sa volonté ne suffirait pas à la sauver.

			Lorsqu’il eut fini de s’habiller, Wilder se retrouva tout de noir vêtu, comme d’habitude, mais cette fois, sans armure, sans cuir. Son pantalon et sa tunique étaient d’une confection raffinée, soulignée par des coutures au fil d’argent qui faisaient ressortir l’acier de son regard.

			—	On devrait y aller, dit-il enfin.

			Et ce fut au tour de Thea de chercher ses mots tandis qu’il lui tenait la porte.

			***

			—	Bienvenue aux Thezmarriens ! Bienvenue à mes honorables invités ! lança le roi Artos à leur entrée dans le Grand Hall. Althea, tu es très en beauté, ce soir.

			Le roi lui adressa un sourire radieux et d’un geste, les invita à s’asseoir à sa table. S’attardant près du siège de Thea, il ajouta à voix basse :

			—	Mes espions ont découvert d’autres traîtres impliqués dans la tentative d’assassinat sur vos personnes.

			Thea ne masqua pas sa surprise.

			—	Votre Majesté n’a pas perdu de temps.

			—	Je considère ce qui s’est passé ici comme une offense personnelle, ma chère Althea. Les responsables ont été envoyés à la Tour écarlate.

			Thea se remémora avec un frisson la conversation qu’elle avait eue avec Wilder sur la prison redoutable et redoutée. À l’époque, elle avait vu l’homme qui avait tenté d’assassiner le roi Artos préférer la mort à l’exil en ce lieu terrible.

			—	Que savez-vous de la Tour écarlate ? lui avait-elle demandé.

			—	J’en sais assez, lui avait-il répondu. Assez pour savoir que moi aussi, j’aurais choisi la mort.

			Pendant ce temps, le roi poursuivait comme s’il ne s’agissait que d’un banal désagrément.

			—	Mes gardes se sont occupés de nettoyer l’entrepôt. On m’a dit qu’ils n’avaient jamais vu un tel carnage… ou un tel talent artistique, c’est selon.

			Thea se troubla.

			Mais le roi reprit, toujours à voix basse.

			—	Sois sans inquiétude. Ils ont juré le secret. Personne ne saura.

			Un noble prit le roi à l’écart pour lui poser une question et Wilder en profita pour s’avancer vers Thea.

			—	Avant l’aube, toutes les Terres du milieu seront au courant de tes exploits, murmura-t-il.

			—	Quoi ? Mais le roi vient de me dire que ses gardes avaient juré…

			—	Ils vont se battre pour raconter au premier venu les dégâts que tu as infligés à ces salauds. Dans toutes les Terres du milieu, il n’y a qu’une seule chose capable de délier la langue aux soldats aguerris du roi, quelque chose de plus puissant que la torture…

			Le cœur de Thea s’emballa.

			—	Quoi ?

			—	Deux chopes de bière blonde au Renard qui rit, répliqua Wilder avec malice.

			Thea aurait éclaté de rire si son regard ne s’était posé sur la foule des invités. Il y avait presque autant de nobles assis aux longues tables que lors du banquet qui avait célébré la fin du deuil du roi.

			La magie que Thea percevait dans la salle n’était pas aussi forte qu’elle l’avait été ce soir-là, en présence de tous les souverains des Terres du milieu, mais elle en ressentait incontestablement les vibrations autour d’elle. Le roi Artos était l’un des empathes les plus puissants de l’Histoire de Harenth et ce soir, en l’absence des autres monarques, elle arrivait à distinguer sa magie à lui : une agréable chaleur qui flottait dans l’immense salle et dont les ondes s’immisçaient entre les nombreux invités pour mieux les explorer.

			Wilder et Thea avaient été placés près du roi et Thea se retrouva une fois de plus assise à côté de sa fille, la princesse Jasira. Wilder, lui, semblait mal à l’aise à côté d’un homme à l’accoutrement particulièrement pompeux.

			Thea se pencha vers la princesse.

			—	Je suis enchantée de vous revoir, Votre Altesse.

			La princesse Jasira se tourna vers elle.

			—	Moi de même, Althea. Mais si je me souviens bien, je t’avais expressément priée de m’appeler Jasi.

			—	Je vous prie de me pardonner, Jasi, se reprit Thea en inclinant la tête.

			Mais la princesse balaya ses excuses du revers de la main.

			—	On peut dire que ta situation a évolué depuis la dernière fois que nous nous sommes parlé. Te voilà devenue une Gardienne de Thezmarr, ainsi que tu le souhaitais, mais tu es en outre l’apprentie de la Main de la mort, rien de moins…

			Comme s’il l’avait entendue, le regard de Wilder s’égara vers la princesse, mais il ne dit rien, choisissant de regarder ailleurs pour leur laisser un semblant d’intimité.

			—	Ces derniers mois ont été exigeants, en effet, reconnut Thea. 

			Mais quand ses yeux croisèrent ceux de la princesse, un frisson lui parcourut l’échine tandis qu’une étrange sensation se propageait sur sa peau. De la magie ? Thea n’aurait pu en jurer. La dernière fois qu’elle avait vu la princesse, celle-ci lui avait confié que ses pouvoirs ne s’étaient pas encore manifestés. Qu’il était donc étrange de songer que dans une autre vie, Thea aurait pu grandir en côtoyant la princesse d’égale à égale, peut-être même en amie et en alliée… Elle chassa cette pensée et s’appliqua à ignorer le fourmillement sur sa peau.

			—	Et vous, comment allez-vous, Jasi ?

			La princesse qui regardait son père se retourna aussitôt vers Thea.

			—	Pas trop mal. La vie d’une princesse est plutôt morne comparée à celle d’une guerrière, je le crains…

			L’estomac de Thea faillit se décrocher. Quelle comparaison…

			—	Même avec la magie ? s’entendit-elle demander.

			—	C’est vrai, dit Jasira lentement. J’avais oublié que tu l’avais perçue la dernière fois que tu étais venue ici. Est-ce le cas présentement ?

			La gorge de Thea se noua et elle se mit à tousser, se forçant à avaler un peu d’eau pour gagner du temps. Lors de sa dernière visite, elle avait innocemment confié ce fait à la princesse, inconsciente à l’époque de la magie qui coulait dans ses propres veines, ignorant encore sa véritable identité… Mais à présent, son savoir l’obligeait à mentir.

			—	Oh, non… s’empressa-t-elle de répondre d’un ton volontairement léger. Il devait s’agir d’une étrange anomalie, la dernière fois. À moins que je me sois fait des idées…

			La magie s’épaissit autour d’elle comme en réaction à son mensonge. De l’autre côté de la table, Wilder se raidit, dardant son regard d’argent sur elle.

			Thea se figea. Était-ce sa propre magie qui se manifestait ainsi ? Ou celle du roi Artos ? À moins que Jasira ne soit enfin entrée en possession de ses propres pouvoirs ? Ce n’est qu’au bout d’un long silence qu’elle prit conscience que la princesse n’avait pas vraiment répondu à sa question.

			Mais avant qu’elle ait pu ajouter quoi que ce soit, on commença à servir le repas.

			Plat après plat, l’extraordinaire menu fut apporté par des dizaines de serviteurs, chaque mets plus plantureux que le précédent. Le vin fut servi et comme Thea portait sa coupe à ses lèvres, elle remarqua que le roi Artos avait désormais deux échansons à son service.

			La princesse et elle mangeaient dans un silence agréable, tandis que les autres nobles se vautraient dans les excès. Thea ne pouvait s’empêcher de couler des regards en direction de Wilder qui, face à elle, faisait de son mieux pour rester en dehors de toutes les conversations. Il réussissait bien à dissimuler son inconfort, peut-être grâce à la coupe de vin qu’il tenait, mais à certains petits signes, Thea savait qu’il aurait préféré être ailleurs. Elle avait appris à connaître son comportement en société. Se sentant observé, il croisa son regard et considéra d’un air appuyé l’assiette qu’elle avait délaissée.

			Thea réprima un sourire. Depuis qu’il était revenu à Thezmarr, son insistance pour qu’elle se nourrisse correctement la rendait folle. En même temps, cela avait un côté attendrissant, aussi se fit-elle un devoir de transpercer de sa fourchette les nombreux légumes verts que contenait son assiette avant de se forcer à les avaler.

			Wilder ne sourit pas, mais une ombre de fossette se creusa dans sa joue avant qu’il détourne le regard.

			Un joyeux brouhaha régnait dans la salle : bavardages des nobles, tintement des coupes au gré des divers toasts et airs entraînants au violon. Thea ouvrit soudain de grands yeux. Les deux violonistes perchés sur l’estrade, elle les reconnaissait ! Elle les avait vus lors de son bref passage à la taverne du Renard qui rit, en compagnie de Cal et de Kipp. À ce souvenir, elle eut un pincement au cœur. Ses amis lui manquaient.

			Elle se laissa emporter par la mélodie, les deux violons se lançant à l’unisson dans un puissant crescendo.

			—	La musique te plaît ? s’enquit Jasira en lui désignant les deux violonistes de la tête. Ils sont assez connus dans les royaumes.

			Thea s’aperçut que tout son corps se balançait au rythme de la musique. Piquant un fard, elle s’immobilisa.

			—	Oui… Je trouve leur musique très belle. Ont-ils un nom ?

			Jasira haussa les épaules.

			—	Je ne m’en souviens pas… Vois-tu, mon père a des gens pour s’occuper de ces choses-là. Mais je crois qu’ils sont frères.

			Les deux hommes se ressemblaient, c’était certain.

			—	D’où sont-ils originaires ? Le savez-vous ?

			La princesse prit un air distant.

			—	D’un endroit très loin d’ici.

			Avait-elle décelé une note d’envie dans la voix de Jasira, se demanda Thea dont l’attention fut attirée par le roi qui s’adressait à Wilder entre deux petites gorgées de vin.

			—	Glaive Hawthorne, as-tu recueilli d’autres renseignements auprès des prisonniers ?

			—	Rien que vos hommes n’aient déjà compris tout seuls, Votre Majesté, répondit Wilder d’un ton neutre. Je crains au demeurant que les créatures n’aient pas survécu à mon interrogatoire.

			Le sang de Thea se figea dans ses veines. Ces mains qui lui avaient procuré tant de plaisir avaient infligé d’atroces douleurs à d’autres quelques heures plus tôt…

			—	Tant mieux, répliqua le roi. Cela fera deux monstres en moins dans ces royaumes.

			—	Je partage votre sentiment, Sire.

			Le roi Artos leva sa coupe à l’intention du Glaive et but son vin jusqu’à la dernière goutte. Puis, il se tamponna les commissures des lèvres avec une serviette en lin et se détourna de Wilder pour poursuivre une conversation sur la dernière saison mondaine, comme s’il ne venait pas d’approuver la mort de deux êtres sous la torture.

			Autour d’eux, les nobles sombraient dans l’ivresse. On débarrassa les assiettes et les couverts et Thea se sentit de nouveau attirée par la musique qui se frayait un chemin jusqu’à la table. 

			Elle semblait galvaniser sa magie, ainsi que celle d’Artos. L’air en était saturé et Thea sentit son propre pouvoir fuser au bout de ses doigts.

			À côté d’elle, Jasira se trémoussa sur son siège. La princesse était-elle également affectée par ce phénomène ?

			Entre deux mélodies chantées, un héraut annonça l’ouverture de la salle de bal et la foule des nobles fut dirigée par d’imposantes doubles portes vers l’autre partie du Grand Hall.

			—	Si tu le souhaites, c’est le moment ou jamais de nous éclipser, murmura la princesse Jasira en rassemblant ses jupes, le regard fixé sur une autre issue.

			Mais la musique qui s’échappait de la salle voisine fascinait Thea qui fit un pas vers les portes que le héraut leur avait indiquées.

			—	Je n’ai jamais vu de bal, avoua-t-elle à la princesse. Et ça m’étonnerait que j’aie une autre occasion d’en voir un, ajouta-t-elle en son for intérieur.

			La princesse se mit à rire.

			—	Ce n’est pas un bal, mais mon père serait ravi de te voir aussi impressionnée. Il se donne beaucoup de mal pour ce genre de choses.

			Jasira, elle, semblait tout sauf impressionnée.

			—	Dans ce cas, je te souhaite une bonne nuit, Thea. Danse bien.

			Et avant que Thea ait pu répondre, la princesse disparut.

			Dans le mouvement général, Thea avait également perdu Wilder de vue. Elle se dirigea donc seule vers la salle de bal, emportée par une marée de robes en soie, de fines tuniques et de bijoux. Dans la salle de bal, les deux violonistes avaient rejoint d’autres musiciens sur une petite scène pour former un charmant septuor.

			En se frayant un passage entre les nobles, Thea s’aperçut que nombre d’entre eux la dévisageaient, tandis que d’autres gardaient leurs distances. Au début, elle croisa leurs regards, mais après que plusieurs hommes eurent respectueusement incliné la tête en signe de déférence, elle comprit : ils savaient qui elle était. Non pas l’héritière déchue de Delmira, non pas une manieuse de foudre, mais…

			—	Une tueuse de spectres, murmura quelqu’un.

			—	Le prochain Glaive de Thezmarr, chuchota quelqu’un d’autre.

			—	L’Ombre de la mort…

			Thea faillit éclater de rire en entendant ce dernier surnom, mais alors qu’elle tentait d’apercevoir Wilder parmi les visages qui l’entouraient, quelqu’un se plaça devant elle.

			Le roi Artos en personne.

			Elle s’inclina profondément.

			—	Votre Majesté, je vous remercie pour votre générosité. La chambre, la robe, tout…

			Il l’interrompit d’un geste désinvolte.

			—	Sottises, Althea. Tu es une protectrice des Terres du milieu, à présent. Sans parler du fait que je te dois la vie. Le moins que je puisse faire, c’est de te traiter en invitée de marque.

			—	Sire, je…

			—	Pas d’objections, Althea. Mais j’étais venu te proposer une danse.

			Il lui tendit la main avec un sourire aimable.

			Thea regarda la paume tendue, pétrifiée. Elle ne pouvait pas dire non à un roi, mais… elle ne savait pas danser : elle n’était pas à sa place parmi les têtes couronnées.

			Le roi Artos attendait.

			—	Votre Majesté, dit-elle doucement, sentant de manière aiguë que tous les regards s’étaient tournés vers eux. Je… Je ne sais pas comment on fait, pas comme il se doit, en tout cas.

			Elle omit de lui avouer que sa seule expérience dans ce domaine, c’était une danse où l’on se lançait des couteaux entre amis en direction des pieds.

			Le roi lui prit la main.

			—	C’est très simple. J’ai aidé Jasira à apprendre. Je peux te montrer à toi aussi.

			Thea déglutit. Elle ne pouvait plus reculer, maintenant. Le roi la prit fermement par la main et la conduisit jusqu’au centre de la salle de bal. Elle avait le visage en feu.

			Les musiciens attaquèrent un nouveau morceau. Le roi Artos lui prit la main d’un geste gracieux et plaça son autre main au niveau de sa taille.

			—	C’est une valse toute bête. Il te faut simplement compter tes pas, ainsi… Un, deux, trois et un, deux, trois…

			Il se mit à tournoyer avec assurance sur le parquet, l’entraînant dans la valse.

			Un, deux, trois, un, deux, trois, comptait mentalement Thea. Ce n’était pas très éloigné des schémas de jeu de jambes que Wilder lui avait montrés sur la route de Delmira.

			La musique prit un rythme plus rapide. Le roi Artos faisait tourbillonner Thea sous le regard intrigué des nobles qui s’écartaient sur leur passage. Qu’impliquait le fait de danser avec le roi de Harenth à une plus large échelle, se demanda distraitement Thea. Mais elle n’était pas en mesure de réfléchir à la question, trop occupée à suivre les pas d’Artos sans lui marcher sur les pieds.

			—	Tu es douée, lui dit-il avec gentillesse, son timbre profond s’accordant à la douce chaleur qu’elle sentait se répandre dans sa poitrine.

			Elle rougit de plaisir.

			Lorsqu’elle fut certaine de ne pas se ridiculiser, ou pire, de ridiculiser le roi, elle se détendit et s’abandonna à la valse. Le roi Artos la faisait tournoyer sans effort et l’espace d’un instant, Thea se demanda si leurs parents leur auraient enseigné la valse, à elle et à Wren, ou si elles auraient eu des professeurs attitrés.

			Mais les pensées ne faisaient que la traverser. La mélodie enchanteresse subjuguait tous ses sens et son corps se perdait dans le rythme ternaire, ses pieds effectuant les pas avec aisance.

			Si seulement Wren, Sam et Ida avaient pu la voir tourbillonner sur le parquet de la salle de bal… C’était Ida qui les avait forcées à inclure un élément chorégraphique dans la Danse des alchimistes, au cas où elles devraient un jour assister à un bal ou à un mariage. Cette éventualité avait toujours laissé Thea très dubitative et pourtant, c’était arrivé.

			La musique montait, montait, et le roi la faisait tourbillonner, encore et encore. Un rire franchit ses lèvres…

			—	Puis-je vous l’emprunter, Votre Majesté ? gronda une voix grave.

			Le tourbillon cessa net et l’étrange chaleur dans sa poitrine s’estompa.

			Wilder Hawthorne venait d’interrompre le roi et quelque chose s’évapora autour d’eux, comme si une aiguille avait crevé la bulle qui les entourait.

			Le roi Artos réagit aussitôt.

			—	Mais certainement.

			Et il confia Thea au Glaive. La ferme poigne de Wilder sur son bras la ramena sur terre.

			Il adressa un sourire au roi Artos, un sourire que Thea savait être factice.

			—	Merci, dit-il en l’entraînant plus loin.

			—	Je rêve ou tu viens d’interrompre le roi ? demanda-t-elle d’un ton incrédule.

			—	 Tu ne rêves pas, rétorqua Wilder avec désinvolture.

			Soudain, Thea fut prise de nausées.

			Wilder semblait avoir perçu son malaise, car il la rattrapa lorsque ses genoux se dérobèrent.

			—	Regarde-moi, Thea… murmura-t-il.

			Elle obéit et fut stupéfaite par ce qu’elle vit. Les yeux d’argent de Wilder étincelaient de fureur.

			—	Que se passe-t-il ? parvint-elle à articuler en se laissant aller contre lui.

			—	Je crois que le roi vient d’user de ses dons d’empathe sur toi, répondit le Glaive en l’enlaçant.

			Thea en resta bouche bée.

			—	Quoi ?

			Il lui posa la main sur son épaule.

			—	Danse avec moi, Thea… On ne peut pas parler ici.

			S’efforçant de se ressaisir, Thea se redressa et contempla le guerrier en bel habit noir qui s’apprêtait à danser avec elle.

			—	Je croyais que tu ne dansais pas ? marmonna-t-elle.

			—	C’est vrai. Du moins, ça fait longtemps que je n’ai pas dansé. À part avec toi.

			Et sans attendre, il l’entraîna dans une valse brillante, la musique les enveloppant, les guidant de la magie qui lui était propre.

			Thea se sentait revivre à tous les points de contact entre elle et Wilder. La chaleur qu’elle éprouvait dans ses bras était différente de l’autre. Celle-ci ne lui engourdissait pas les sens sous une couche d’ouate, c’était une chaleur qui venait de l’intérieur, profonde et dorée, une symphonie d’émotions. Thea savourait la force et le sens du rythme de Wilder et aussi le fait qu’il faisait une exception pour elle. La musique, le Glaive, la magie… tout cela l’éblouissait, l’émerveillait comme jamais. Son propre pouvoir se mit à bouillonner, à monter en elle…

			—	Du calme, princesse… murmura Wilder. Si je peux sentir ta magie, il y a de fortes chances pour que la famille royale la perçoive aussi.

			Mais c’était comme une drogue, comme le chant d’une cyrène, et Thea succomba à son attrait.

			Wilder jura dans sa barbe et dut pratiquement la traîner jusque dans un couloir désert.

			Si des bruits ne couraient pas déjà sur nous, c’est chose faite à présent, songea Thea distraitement, noyée dans le regard vif-argent de Wilder.

			—	Tu as besoin d’évacuer toute cette tension, dit-il à mi-voix en regardant autour de lui pour vérifier que personne ne les avait suivis.

			Le sang de Thea s’embrasa et ses joues se mirent à brûler au souvenir de ce qu’il lui avait fait devant le miroir.

			—	Tu as l’esprit mal tourné, Apprentie… ajouta Wilder en posant un regard obscurci de désir sur ses lèvres entrouvertes.

			Mais Thea était trop tendue pour rire.

			Il reprit d’une voix rauque :

			—	Allons-nous-en d’ici.

			—	Où va-t-on ? s’enquit-elle, se sentant totalement dissociée d’elle-même.

			—	Là où vont les Glaives de Thezmarr quand ils ont besoin d’une soirée de détente. Viens avec moi…
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			Thea

			L’air frais de la nuit aida Thea à revenir peu à peu à elle. Elle constata avec étonnement qu’elle avait la bouche sèche et les mains tremblantes. C’est à peine si elle remarqua le chemin que Wilder lui faisait prendre jusqu’au moment où ils se retrouvèrent face à une enseigne qui oscillait dans la brise. Une enseigne qu’elle connaissait bien.

			Le Renard qui rit.

			—	Je crois que tu me dois un cruchon d’hydromel acidulé, princesse, dit le Glaive avant de pousser la porte.

			Par bonheur, l’éclairage tamisé qui régnait à l’intérieur dissimula la rougeur de Thea. Wilder savait qu’elle lui avait dérobé de l’alcool. Sur le moment, elle l’avait fait dans un mouvement de colère, mais le guerrier d’élite semblait plus amusé qu’autre chose par son larcin.

			C’était étrange de se retrouver dans une taverne en robe du soir, mais la gêne de Thea s’envola très vite. Leur entrée interrompit momentanément le vacarme ambiant. Certains clients gratifièrent Wilder du salut à trois doigts, tandis que d’autres se contentaient de le contempler avec une crainte respectueuse.

			—	Glaive Hawthorne, les salua le patron de la taverne.

			Les deux hommes échangèrent une ferme poignée de main.

			—	Bertie, content de te revoir.

			—	Ça fait un bail, dis donc, remarqua le tavernier avant de s’adresser à Thea. Et vous… Mademoiselle Zoltaire. Vous êtes en train de vous forger une sacrée réputation, pas vrai ? D’abord, vous sauvez notre roi, puis vous tuez un spectre et maintenant, voilà que vous débarrassez les Terres du milieu de cette racaille mercenaire…

			Assurément, les rumeurs vont vite, songea Thea en se dandinant nerveusement, soudain consciente que Wilder n’était pas le seul à attirer l’attention des clients. Elle se hérissa sous leur regard scrutateur. Si on s’intéressait déjà autant à elle, qu’est-ce que cela serait lorsqu’on apprendrait que la foudre coulait dans ses veines ?

			—	Appelle-moi Thea, pas de cérémonie entre nous, dit-elle à Bertie qui acquiesça.

			Wilder balayait les tables du regard, remarquant au passage la foule qui feignait de ne pas s’intéresser à eux.

			—	Une banquette au fond de la salle, si tu en as une de libre, Bertie.

			—	Ça marche, répondit le tavernier avec empressement.

			Il les conduisit à une banquette nichée dans un coin sombre et attendit qu’ils se soient installés pour s’adresser de nouveau à Wilder.

			—	Maris a appris que tu étais en ville. Il m’a laissé une bouteille de ce vin dont tu es amateur, mais il m’a prié de te dire qu’il est vexé que tu ne sois pas passé à la cave.

			Le visage du Glaive s’illumina d’un sourire sincère qui fit fondre le cœur de Thea.

			—	Il me connaît bien, confirma-t-il en hochant la tête.

			Sur ce, Albert les laissa et quelques instants plus tard, un serveur leur apporta une bouteille et deux verres.

			Wilder remplit généreusement les verres et en fit glisser un vers elle.

			—	Comment te sens-tu ? s’enquit-il, sa voix grave vibrante d’inquiétude.

			—	Je… bafouilla Thea.

			À la vérité, elle n’avait pas eu le temps de se poser la question.

			—	Je ne comprends vraiment pas, déclara-t-elle.

			Wilder fit tournoyer son vin et en but une gorgée, les yeux fermés de satisfaction.

			—	Moi non plus.

			—	Artos a-t-il le droit d’user de son pouvoir ainsi ? s’étonna Thea en se souvenant de la façon dont elle s’était sentie transportée par la musique.

			Et, réflexion faite, la chaleur qui s’était répandue dans sa poitrine était tout sauf naturelle. Cela n’avait rien à voir avec l’effet que lui faisait le sourire de Wilder ou son rire.

			Celui-ci gloussa d’un air moqueur.

			—	C’est un roi, Thea. Il a le droit de faire tout ce qu’il veut.

			—	Mais jamais il ne me ferait de mal.

			À l’instant où elle les prononça, ces mots lui parurent stupides, naïfs, pourtant elle y croyait.

			—	Artos a toujours été si bon pour moi, si bienveillant… Si je suis une Gardienne aujourd’hui, c’est grâce à lui.

			Wilder reposa son verre un peu trop violemment sur la table.

			—	C’est grâce à toi, Thea.

			Elle laissa les mots pénétrer son esprit avant de reprendre la parole.

			—	Tu le crois dangereux ?

			—	Tout homme de pouvoir est dangereux, répondit Wilder en se servant un autre verre, surtout quand il a ce genre de don. Arrange-toi pour ne jamais être redevable à l’une de ces têtes couronnées.

			Il rit doucement en s’entendant.

			—	Mais je m’égare, princesse. Tu en fais partie, après tout.

			Thea réprima un frisson.

			—	Mais… que recherchait-il en faisant ça ?

			—	Que recherche un homme de pouvoir ? répliqua Wilder. Encore plus de pouvoir. Que ce soit sous la forme d’armées, de richesses, de femmes ou d’influence. Artos s’intéresse à toi. Depuis que tu as lancé cette putain de dague en direction de sa coupe.

			Thea tendit la main vers son verre et en but une timide gorgée. Elle ouvrit de grands yeux. Ce vin était à cent coudées au-dessus de la piquette qu’on leur servait à la forteresse !

			Wilder se mit à rire.

			—	Ne t’y habitue pas.

			Mais ses yeux trahissaient sa détente. Son regard vif et clair balayait sans cesse les alentours.

			—	Tu as une idée de la personne qui a engagé ces mercenaires ? demanda Thea, qui soupçonnait déjà quelqu’un en particulier.

			—	J’en ai quelques-unes, oui. À commencer par la Fille des Ténèbres.

			—	Et Vernich, non ? lâcha-t-elle.

			Wilder étouffa une exclamation agacée et secoua la tête avec incrédulité.

			—	Mais c’est quoi cette obsession pour ce type ?

			—	Eh bien… C’est un peu à cause de lui que j’ai failli me vider de mon sang dans un placard à balais, je te rappelle.

			Le regard de Wilder s’assombrit.

			—	Peut-être, mais il l’a payé cher.

			Thea balaya sa réponse d’un geste.

			—	Qu’est-ce qui te permet d’affirmer avec tant de certitude que ce n’est pas un Glaive déchu ? C’est lui qui a laissé le faucheur s’enfuir dans les Ruines de Delmira. Et puis je t’ai dit que je les avais surpris, lui et Seb : ils parlaient de récupérer la chose que recherche l’ennemi, ils parlaient du Voile et de la nouvelle stratégie des alchimistes qui ne marcherait pas. Et…

			La grande main de Wilder se referma sur la sienne, emprisonnant ses gesticulations.

			—	Du calme.

			—	Je veux voir la carte, s’entendit-elle dire.

			—	Quelle carte ? s’enquit Wilder avec perplexité.

			—	La tienne, celle où sont indiqués tous les points faibles du Voile.

			Thea croyait qu’il allait refuser, qu’il allait continuer à balayer ses inquiétudes concernant les deux salauds de Thezmarr. Mais, les sourcils froncés, Wilder fouilla dans ses poches et en tira un parchemin plié en quatre, tout froissé.

			—	Tiens. Garde-la, si ça te rassure.

			Elle fut surprise qu’il l’ait conservée sur lui, dans son habit de soirée, mais s’abstint de tout commentaire. Le parchemin était doux sous ses doigts. Elle le déplia et parcourut du regard les terres dessinées à l’encre.

			—	Tu n’en as pas besoin ?

			—	Je la connais par cœur.

			Elle suivit du doigt les lignes onduleuses du Voile.

			—	Où se trouve la partie la plus vulnérable ?

			Wilder ne jeta même pas un coup d’œil à la carte.

			—	La plus proche du continent ? À l’est. Juste en face de la garnison de Casque-Fer.

			Thea prit une inspiration. Elle ignorait si c’étaient les effets secondaires de l’ingérence empathique d’Artos ou simplement le cumul de tous ces événements, mais elle se sentait tout à coup oppressée et l’agitation intérieure qui l’avait tourmentée toute sa vie la rattrapait de plein fouet. Son pouvoir se mit à crépiter au bout de ses doigts et son rythme cardiaque grimpa en flèche. Non, pas ici. Cela ne pouvait pas se produire ici. Il fallait qu’elle bouge, il fallait qu’elle…

			—	Tu sais jouer aux fléchettes ?

			Comme s’il avait senti monter sa panique, il lui désigna une cible sur le mur voisin.

			Thea expira longuement.

			—	Je sais jouer à tout.

			Wilder la gratifia d’un de ses sourires ravageurs.

			—	Tu vois toutes ces marques sur le mur, autour de la cible ?

			Thea opina du chef, son agitation intérieure passant d’un bouillonnement rapide à un simple frémissement.

			—	C’est Talemir qui les a faites, lui apprit Wilder. Il était nul aux fléchettes.

			—	Tu es venu ici souvent avec lui ? lui demanda-t-elle timidement, sachant qu’il n’aimait pas parler de son ancien mentor.

			—	Avec lui et Malik, oui… Trop souvent.

			—	Vous deviez faire recette, tous les trois, ironisa-t-elle en jetant un regard appuyé à une tablée de femmes qui se trémoussaient d’excitation.

			Elles s’efforçaient tant bien que mal de regarder partout sauf en direction du Glaive, mais leur petit manège ne trompait personne.

			Wilder souffla, amusé, et la démangeaison familière se propagea dans la poitrine de Thea.

			—	Peut-être, admit-il.

			Thea lui lança un regard aigu en repensant au pendentif en saphir qu’elle avait trouvé chez lui. Appartenait-il à Adrienne ? Cette femme qu’il avait brièvement évoquée dans les Ruines de Delmira ? Le bijou avait appartenu à une femme de son passé, pour elle c’était une certitude, mais le moment était mal choisi pour l’interroger là-dessus, si tant est qu’il y ait un moment propice pour aborder ce genre de sujet. En tout cas, pas quand Wilder avait l’air… heureux. Comme à cet instant.

			Il lui fit un grand sourire et écarta les mains en signe d’aveu.

			—	Mais le pire d’entre nous, c’était Tal, je te jure.

			—	Et pourtant, c’est lui qui s’est installé quelque part avec son épouse.

			—	C’est ce qui se dit, oui.

			Le Glaive contempla longuement son verre.

			—	Tu connais des toasts ? lui demanda-t-il, changeant complètement de sujet.

			—	Un seul, répondit Thea. 

			Elle se racla la gorge, leva son verre et regarda Wilder droit dans les yeux.

			—	Puisses-tu te promener toute une demi-heure dans les jardins de l’au-delà avant qu’Énovius n’examine le registre de tes actes ici-bas.

			Elle fit tinter doucement son verre contre celui de Wilder qui la regardait d’un air ébahi.

			Puis, il se mit à rire à gorge déployée, en se tenant les côtes. Ce rire profond, grave et mélodieux dénoua quelque chose en Thea. L’avait-elle déjà entendu rire ainsi ?

			Lorsqu’il se calma, il la dévisagea avec une sorte d’admiration incrédule.

			—	Qui t’a appris ce toast ?

			—	Kipp, répondit Thea en souriant.

			Wilder fit la moue.

			—	J’aurais dû m’en douter.

			—	Pourquoi ?

			—	Torj m’a dit qu’il avait grandi ici. J’imagine qu’il a dû laisser traîner ses oreilles… Nul doute que ce gars en sait plus sur les Terres du milieu qu’il veut bien le laisser paraître.

			—	Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			Wilder se laissa aller contre le dossier de la banquette, les épaules relâchées, les jambes étendues sous la table, frôlant celle de Thea. Il avait l’air… détendu.

			—	Parce que le Renard qui rit fait partie d’un réseau de tavernes jumelées entre chaque royaume.

			—	Ah, bon ?

			—	Le Renard qui rit de Harenth, l’Ours qui rougit de Tver, le Lièvre qui chante d’Aveum…

			—	Et dans les royaumes déchus ?

			—	Eh bien, à Naarva, il y avait le Blaireau qui danse… 

			Wilder réfléchit en sifflotant doucement. 

			—	Et à Delmira, je crois bien que c’était le Cerf qui vole. D’où les lamentations de Maris : le Cerf était son meilleur client. Depuis sa disparition, aucune autre taverne n’a jamais pu compenser les commandes qu’il lui passait, à l’époque.

			Thea le regarda d’un air pensif, frappée par le contraste entre les sentiments qu’il lui inspirait et le peu qu’elle savait de l’existence qu’il avait menée avant de la connaître. À cet égard, le Glaive était un quasi-inconnu pour elle. Elle se tourna vers la cible à fléchettes.

			—	Tu es bon à ce jeu ?

			Il suivit son regard.

			—	Moi, j’étais plus un joueur de billard, dit-il en désignant de la tête la table à l’autre bout de la taverne.

			—	Je n’y ai jamais joué, glissa Thea.

			Il y avait beaucoup de choses qu’elle n’avait jamais faites et encore plus qu’elle ne ferait jamais. Spontanément, elle porta la main à sa pierre de la fatalité, sous sa robe.

			Wilder parut lire dans ses pensées.

			—	On fait une partie ?

			Thea rayonna.

			—	Moi, je suis partante, si tu l’es aussi.

			—	Oh moi, je suis toujours partant, princesse.

			Elle était si contente que ce titre ne l’agaça même pas. En fait, il lui fit même battre agréablement le cœur, tout comme la lueur de défi au fond des yeux du Glaive. Elle se contenta de prendre leurs verres et attendit qu’il la conduise jusqu’à la table de billard.

			Deux hommes étaient en train de faire une partie, mais en les voyant, ils insistèrent pour leur laisser la place et redisposèrent immédiatement les billes sur la table.

			Thea se tourna vers le Glaive en riant.

			—	Tu fais ton petit effet quand tu arrives quelque part, hein ?

			—	Il ne s’agit pas de moi, répliqua-t-il lentement en suivant les deux hommes du regard. À l’heure qu’il est, tout Harenth sait qu’une jolie Gardienne de Thezmarr a étendu sur le carreau une douzaine de mercenaires dans un entrepôt royal.

			La formulation de Wilder fit rougir Thea, pourtant c’était exactement ce qu’elle avait fait.

			Il lui tendit une queue de billard.

			—	Honneur aux dames.

			Thea se pencha sur la table et aligna sa queue avec la bille de choc.

			Wilder gloussa.

			—	Pas comme ça.

			—	Alors, montre-moi comment on fait au lieu de te moquer.

			—	Renseigner l’adversaire ? Ce n’est pas une stratégie de gagnant, ça.

			Thea leva les yeux au ciel.

			—	Conduis-toi en gentilhomme, alors.

			Soudain, le corps de Wilder l’enveloppa par-derrière, ses bras puissants l’enlacèrent et il guida ses mains sur la queue de billard.

			—	Comme on le sait tous les deux, je n’ai rien d’un gentilhomme…

			Plaquée contre le rempart musclé de son corps, Thea se raidit, tandis que Wilder orientait la queue de billard. Il frappa d’un coup précis la bille de choc qui, à son tour, fit éclater le triangle de billes au bout de la table.

			Thea sentait tous les yeux fixés sur eux. Le regard des autres lui était en général indifférent, mais elle se demanda malgré tout comment leur duo était perçu. Glaive et apprentie, très tactiles autour de la table de billard. Était-ce l’apparence qu’ils donnaient ?

			Wilder joua à son tour sans prêter la moindre attention aux clients de la taverne et blousa deux billes d’un coup. Il avait l’habitude d’être l’objet de tous les regards.

			—	Tu veux que je te montre encore comment faire ?

			Son intonation taquine lui fit frémir le cœur. Elle serra les cuisses. Dieux, cet homme… Il était capable de la réduire en miettes, il le lui avait déjà prouvé. Tentant de chasser ces pensées, elle prit la queue de billard et se pencha sur la table.

			Elle sentait le regard de Wilder sur elle.

			—	C’est bon, la vue te plaît ? ironisa-t-elle d’une voix étonnamment grave et sensuelle.

			Le regard de Wilder s’assombrit de désir.

			—	La vue, ça ne me suffit pas, grogna-t-il.

			Il revint à côté d’elle sous prétexte de l’aider à aligner sa queue sur la bille de choc.

			—	Si je pouvais, je te baiserais sur la table, là, tout de suite.

			—	Alors, vas-y, Glaive, répliqua Thea avec effronterie.

			—	Je ne savais pas que tu aimais te donner en spectacle, princesse.

			—	Tu es assez grand et hargneux pour vider la salle.

			—	En effet. Mais je ne le ferai pas.

			Thea se redressa. Il était si près d’elle qu’elle sentait la chaleur qui émanait de son corps.

			—	Et pourquoi ça ? lui demanda-t-elle d’un air de défi.

			Le regard de Wilder se posa sur sa bouche.

			—	Parce que je suis déjà à deux doigts de…

			Il s’interrompit.

			—	De quoi ? insista-t-elle.

			Elle voyait le conflit qu’il se livrait à lui-même vaciller au fond de ses yeux d’argent. Au regard qu’il lui lança, elle comprit qu’il n’était pas loin de la renverser sur la table et de la prendre sur-le-champ, malgré la présence des clients de la taverne. Elle espérait qu’il allait le faire.

			Les fêtards avaient commencé à libérer les tables voisines, comme s’ils avaient senti que ces deux-là allaient soit se battre, soit baiser, soit les deux.

			—	On ne peut pas, murmura Wilder dans son cou.

			Elle faillit en gémir de frustration. Elle ne pensait plus du tout à la partie de billard.

			—	Pourquoi ? 

			Sa question résonna comme un ordre haletant.

			—	Parce qu’un Glaive ne doit pas éprouver les sentiments que j’éprouve pour une princesse.

			—	Je ne suis pas une princesse.

			—	Au contraire, c’est précisément ce que tu es.

			Thea leva le menton avec défi, mais elle n’allait pas discuter ce point, pas maintenant.

			—	Et donc, qu’est-ce que tu éprouves pour moi ?

			L’énergie était palpable, c’était un flux qui s’enroulait autour d’eux, les attirait l’un vers l’autre avec une force qui faisait vibrer Thea jusque dans la plante des pieds.

			Le corps de Wilder tremblait de désir contenu.

			—	Tout ce qu’il est possible d’éprouver, finit-il par répondre.

			Et il l’embrassa.
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			Wilder

			Il avait pratiquement dit à Althea Zoltaire qu’il l’aimait, qu’elle, l’héritière déchue de Delmira, la foudre incarnée, avait pris possession de son corps, de son esprit et de son âme brisée. Que son cœur froid et las était à elle, à condition qu’elle en veuille.

			Toutefois, il n’avait pas prononcé ces mots à voix haute.

			Au lieu de quoi, il avait tenté de les mettre dans chacun de ses baisers, dans chacune de ses caresses pendant qu’ils repartaient en trébuchant vers le palais, enlacés comme des adolescents, et au diable les conséquences ! Il respirait son parfum de bergamote mêlé de sel marin comme une drogue dont il serait devenu dépendant. Par les dieux, il sentait la tempête monter en elle, sa magie répondant puissamment à l’appel de la sienne. Son désir pour elle, son amour pour elle étaient infinis. Cela coulait dans ses veines, c’était gravé dans ses os, cela l’incendiait comme un feu de forêt.

			Ils n’étaient ivres ni l’un ni l’autre, mais que les Furies lui viennent en aide, il avait l’impression de l’être : ivre d’elle.

			Ils traversèrent précipitamment les jardins du palais, sans prêter attention aux gardes, puis s’engagèrent dans les couloirs, ne se séparant que pour reprendre leur souffle avant de se perdre de nouveau l’un dans l’autre.

			Wilder ne s’était jamais senti aussi vivant, aussi jeune et aussi libre. Mettant de côté devoir, promesses, attentes et honneur, il décida que pour ce soir, il allait vivre et vivre fort, avec Thea.

			Arrivés devant leurs appartements, ils se ruèrent à l’intérieur. Wilder souleva Thea, referma les portes d’un coup de pied et la porta droit vers le lit.

			Un lit.

			Wilder avait adoré les Bois sanglants, la grotte et le miroir dans la salle d’eau, mais il mourait d’envie de prendre Thea dans un lit, dans les formes, comme il aurait pu le faire s’ils avaient été un couple comme un autre, s’ils n’avaient pas été ce qu’ils étaient.

			Cette robe était un réseau complexe d’attaches et de boutons. Il était à deux doigts de la déchirer par le milieu, sans plus de cérémonie, lorsqu’elle céda enfin et glissa aux pieds de Thea.

			Elle ne portait rien en dessous.

			Son cœur faillit s’arrêter de battre. Dieux, elle était parfaite !

			Il passa le doigt sur les marques rouges que le corset avait laissé sur ses côtes. Déposa un baiser sur la cicatrice du coup de couteau qu’elle avait reçu à l’époque où elle était encore porte-bouclier. Mais il ne put se retenir plus longtemps. Avançant le visage vers elle, il enfouit sensuellement les mains dans ses cheveux. Ses boucles lui glissaient entre les doigts comme de la soie. Sa bouche s’entrouvrit sous la sienne, s’abandonnant à lui et à sa langue aussi ardente qu’insistante.

			Elle lui agrippa la chemise et il interrompit leur baiser pour la retirer d’un geste brusque.

			Dans un doux soupir, elle promena le regard sur son torse tatoué au relief musculeux. Puis fit courir ses ongles sur sa peau. Tressaillant de plaisir, il lui emprisonna la nuque et reprit brutalement possession de sa bouche.

			Il se mit à lui grignoter le renflement de sa lèvre inférieure, assez fort pour lui arracher un cri étouffé. Mais son excitation n’avait rien à envier à la sienne et elle lui rendit son baiser avec fougue. Il savourait chaque caresse de sa bouche sur la sienne tout en l’explorant avidement de sa langue.

			Jamais il n’avait éprouvé quelque chose de semblable. Pour personne.

			C’était comme si les Furies avaient façonné chaque parcelle de Thea pour lui seul.

			Il suivit tendrement les courbes de son corps, cherchant à mémoriser la géographie de sa chair voluptueuse. Thea s’arcboutait contre lui, le suppliant muettement de la caresser.

			Il l’embrassa avec passion et accéda enfin à son désir. Empaumant ses seins, il se mit à faire rouler ses tétons entre ses doigts, l’amenant à cette limite extatique entre plaisir et douleur qui la laissait haletante.

			Ils se dévoraient l’un l’autre dans des ébats totalement libérés. Wilder gémit de satisfaction, comblé par la douceur de sa peau. Il la repoussa vers le lit pendant qu’elle lui défaisait sa ceinture, puis les boutons de son pantalon. Il avait l’impression de bander depuis des heures… voire des jours… des semaines. Il avait tout le temps envie d’elle. Dieux, avait-elle conscience de l’effet qu’elle lui faisait ? Bon sang, son érection en devenait presque douloureuse.

			Un murmure guttural lui échappa : elle avait libéré son sexe palpitant et l’empoignait sur toute sa longueur.

			Elle lui imprima un mouvement de va-et-vient énergique, passant le pouce sur son gland où perlait une humidité révélatrice. Elle gémit dans sa bouche et il sentit ses couilles se contracter d’excitation.

			Délaissant ses seins, il parcourut son ventre et glissa la main entre ses cuisses. Elle était toute mouillée, prête à l’accueillir. Il écarta son intimité, elle geignit de plaisir et il faillit la renverser sur les oreillers, mû par le besoin irrépressible de la pénétrer.

			Thea semblait animée du même désir, car elle le conduisit vers le lit. Ses mollets heurtèrent le bord du matelas et elle bascula en arrière, l’entraînant avec elle. 

			Il l’aurait suivie partout. 

			Elle laissa tomber les jambes de part et d’autre tandis qu’il s’allongeait sur elle, l’effleurant de sa puissante érection.

			—	Attends, dit-il en se redressant soudain, se maudissant pour son inconséquence, pour sa négligence. On n’a jamais parlé de protection, de…

			—	Ne t’inquiète pas, je prends mes précautions, répondit Thea en tendant la main vers lui.

			—	Tu es sûre ?

			Mais il poussa un soupir d’excitation alors qu’elle amenait son gland à l’orée de son sexe.

			Elle le fixa d’un regard de défi.

			—	Fais-moi confiance. C’est la dernière chose que je souhaite. La dernière chose au monde. Je prends mes précautions.

			—	Très bien.

			Satisfait, il s’allongea sur elle pour l’embrasser.

			Mais elle hésita à lui donner sa bouche.

			—	Tu ne me corriges pas ?

			—	À quel sujet ?

			—	Sur le fait que je puisse changer d’avis. Sur le fait que je puisse…

			Wilder s’écarta pour la dévisager, perplexe.

			—	Par tous les royaumes, pourquoi ferais-je une chose pareille ? Tu sais ce que tu veux, Thea. Bon sang, s’il y a bien une chose que j’ai appris à respecter chez toi, c’est ça.

			Les pommettes de Thea se colorèrent.

			—	Ah.

			Se penchant de nouveau sur elle, il lui lécha un mamelon en cercles avant de remonter jusqu’à son cou, laissant sur sa peau un sillage de baisers torrides, et attarda sa bouche dans le tendre creux où frémissait son pouls.

			—	Je peux te baiser, maintenant ? lui murmura-t-il à l’oreille.

			Elle se cambrait déjà contre lui, plaquant son sexe mouillé contre son érection.

			—	Oui, répondit-elle dans un souffle. Oui.

			Wilder se mit à genoux sur le lit et la regarda. L’eau lui vint à la bouche à la vue de ses seins empourprés, de ses tétons dressés. Son regard descendit jusqu’à l’endroit où ses cuisses s’ouvraient de part et d’autre de son membre palpitant, lui offrant le spectacle de son sexe trempé d’excitation. Il la pénétra du doigt.

			—	Tu es prête ? lui demanda-t-il, la voix enrouée de désir.

			Elle se tordit sous sa caresse, avide de lui.

			—	Oui.

			Wilder lui souleva les cuisses et lui cala les jambes sur ses épaules.

			Thea ouvrit de grands yeux.

			Alors seulement, il s’enfonça en elle, de plus en plus profondément, lui arrachant un petit cri de surprise, un petit cri de plaisir. Il marqua une pause, le temps qu’elle prenne la mesure de son sexe, sachant que dans cette position, la pénétration était encore plus intense…

			Mais déjà elle s’arcboutait contre lui, exigeant qu’il aille encore plus loin.

			Il la regarda, un sourire taquin se dessinant lentement sur ses lèvres.

			—	Exprime-toi, princesse. Qu’est-ce que tu veux ?

			Thea eut un cri d’impatience.

			—	Plus fort, haleta-t-elle. Plus vite. Plus brutal.

			Wilder lui empoigna les fesses à lui faire mal.

			—	Si c’est ce que tu veux, tu vas l’avoir, murmura-t-il.

			Il se retira presque entièrement avant de se mettre à la pilonner à grands coups de boutoir, exactement comme elle le lui avait demandé. Dieux, elle était étroite, si serrée qu’il en avait le souffle coupé. C’était une sensation parfaitement irrésistible.

			Les gémissements de Thea ne tardèrent pas à emplir la chambre. Agrippé à ses cuisses, Wilder la baisait avec une frénésie animale. Il avait de plus en plus de mal à contenir le plaisir qui montait en lui à chaque coup de reins. Il se délectait à la vue de ses seins qui tressautaient, de sa main qui s’égarait vers son clitoris.

			Il n’avait jamais rien vu de plus beau, de plus sensuel que Thea se caressant pendant qu’il la labourait encore et encore.

			Le désir fusa en lui comme une drogue, embrasant sa peau et gonflant son cœur à la limite de l’explosion. Il avait envie de ça – d’elle – de la chaleur de son corps qui l’amenait vers des sommets de folie inconnue, vers une extase étourdissante. Sur le point de perdre le contrôle, il la tourna sur le côté et continua de la baiser par-derrière, lui arrachant des halètements désordonnés.

			Il sentait ses manifestations de plaisir vibrer jusque dans sa queue et dans ses couilles, faisant naître des gémissements d’excitation à l’arrière de sa gorge et aiguisant ses instincts charnels et sauvages.

			—	Oh, putain, Wilder !

			—	Tu vas jouir pour moi, Thea ?

			Il reconnut à peine le grondement rauque de sa propre voix assombrie de désir. Lui empoignant l’intérieur de la cuisse, il lui recala la jambe sur son épaule, lui écartelant le sexe, trouva son clitoris et le lui écrasa du pouce.

			Dans un cri, Thea se cambra brusquement. Wilder vit des taches danser devant ses yeux tandis qu’il s’enfonçait encore plus en elle.

			Elle ondulait à son rythme, allant à la rencontre de chacun de ses violents coups de boutoir.

			Il lui embrassa l’épaule en la mordillant.

			—	Wilder, je vais…

			Son cri transperça la brume de leur volupté. Elle se contracta autour de lui tandis qu’il continuait de la baiser jusqu’à l’orgasme, jusqu’à la dernière goutte de plaisir, lui caressant le clitoris jusqu’à ce qu’il la sente trembler sous ses doigts.

			—	Tu es à moi, murmura-t-il dans ses cheveux en la plaquant à lui, alors qu’elle laissait échapper un sanglot.

			Durant quelques minutes, il n’entendit plus que le son de sa respiration saccadée. Puis Thea changea de position. Retirant son membre encore douloureux d’excitation, elle repoussa Wilder, s’assit à califourchon sur lui et fit courir ses ongles sur son torse. 

			—	Et tu es à moi, dit-elle en s’empalant de nouveau lentement sur lui.

			Les yeux de Wilder se révulsèrent.

			—	Dieux… gémit-il alors qu’elle le prenait tout entier.

			Pendant qu’elle le chevauchait, une boule de chaleur se forma à la base de sa colonne vertébrale et dans ses couilles, tandis qu’elle l’amenait à l’orgasme comme il venait de le faire avec elle. Une sombre fièvre s’empara alors de lui et il n’y tint plus. Il fallait qu’il bouge, qu’il la possède de toutes ses forces.

			D’un seul élan, il la souleva par les fesses et se leva du lit. D’un coup de pied, il renversa la table de chevet et plaqua Thea contre le mur.

			Elle poussa un petit cri, surprise par le contact glacé. Wilder se renfonça dans sa chaleur humide, la clouant au mur, tandis qu’elle glissait les mains dans ses cheveux.

			Il lui prit la bouche.

			—	Thea… murmura-t-il contre ses lèvres, dans l’espoir d’insuffler dans son seul prénom toutes les choses qu’il voulait lui dire.

			—	Lâche-toi, Wilder, chuchota-t-elle, en lui caressant la gorge du bout des dents. Lâche tout.

			Ce qu’il fit.

			Il explosa en elle, la défonçant de toute la force de son orgasme, foudroyé de plaisir. Tout son corps frissonnait contre elle de façon totalement incontrôlée, chacune de ses extrémités continuant à fourmiller d’excitation même quand tout fut fini.

			Haletant, il appuya son front moite de sueur contre le sien.

			Thea dessina du pouce le renflement de sa lèvre inférieure.

			—	J’aime te voir jouir à fond.

			Entre deux respirations hachées, Wilder l’embrassa, sa bouche chaude et pulpeuse lui rallumant les sens.

			Il la ramena au lit.

			—	Alors, on ferait mieux de remettre ça, déclara-t-il d’une voix rauque.

			***

			Durant des semaines, Wilder avait rêvé de partager un lit avec Thea : de la baiser toute la nuit, puis de s’endormir et de se réveiller auprès d’elle. Il imaginait la joie et la paix qu’il éprouverait. Or la réalité ressemblait en tout point à ce qu’il avait imaginé. En mieux. Il s’autorisa donc à goûter ce moment précieux et à savourer le silence ensommeillé du matin, à respirer Thea, à mémoriser la sensation de son corps parfaitement imbriqué dans le sien.

			Cette félicité ne durerait pas éternellement, il le savait, c’est pourquoi il fallait en profiter le plus possible.

			Il attira Thea contre lui en lui enserrant la taille et les seins. Ses cheveux lui chatouillaient le visage et sa chaleur le pénétrait par tous les pores.

			Elle remua et se blottit contre lui en lui attrapant le bras.

			Dans toutes les Terres du milieu, il n’y avait rien qui puisse surpasser la perfection de cet instant, rien de supérieur à ce sentiment de plénitude. Wilder ne se sentait pas encore prêt à accueillir l’insidieuse réalité du matin, à affronter les conséquences de leur effronterie : à l’heure qu’il était, tout Harenth devait savoir que le Glaive et la Gardienne de Thezmarr couchaient ensemble.

			Il embrassa Thea entre le cou et l’épaule, à l’endroit où la chair était si tendre. Comment parvenait-il à effectuer un geste d’une telle intimité ? Comment expliquer que cela lui vienne de façon si naturelle ? Il savoura le luxe de la réveiller lentement, en douceur, et il sentit son cœur se gonfler d’orgueil en la voyant le chercher, même dans son sommeil.

			Elle se tourna vers lui et enfouit son visage contre sa poitrine, plaquant le reste de son corps contre son sexe dur.

			—	Bonjour, murmura-t-il dans ses cheveux.

			Pour toute réponse, elle déposa un baiser sur son sternum et un autre, un peu plus bas. Puis, vive comme l’éclair, elle l’enfourcha et se mit à embrasser les muscles fermes de son abdomen, ravivant son désir, dispersant ses pensées.

			—	J’avais d’autres projets pour toi, grogna-t-il lorsque sa main chaude s’insinua entre ses cuisses et se referma sur son érection.

			—	Tu n’es pas le seul à avoir des projets, murmura-t-elle en poursuivant son chemin sur son corps, le taquinant d’une tendre morsure qui fit frémir son sexe.

			Elle s’arrêta sur son flanc à la hauteur d’une cicatrice et suivit du doigt la trace pâle qui zébrait sa chair. 

			—	D’où ça vient, ça ? lui demanda-t-elle en recommençant à l’embrasser, s’attardant au-dessus des muscles en V qui pointaient vers son aine.

			Il inspira profondément, optant pour la retenue, mais déconcentré par la bouche coquine qui hésitait à proximité de son sexe.

			Comme si elle lisait dans ses pensées, Thea lui décocha un sourire espiègle et se mit à faire coulisser sa main de haut en bas en une caresse lente et langoureuse.

			—	Je t’ai posé une question, Glaive…

			Dieux, il sentait déjà son désir perler.

			—	Une escarmouche à Naarva, parvint-il à répondre, étourdi par les sensations.

			—	Te voilà reparti dans tes descriptions saisissantes, ironisa-t-elle en ralentissant ses caresses de façon torturante.

			La diablesse.

			—	J’étais à la tour de guet, haleta-t-il. Attaqué par des spectres de l’ombre…

			La langue de Thea descendit encore de façon délicieusement torturante le long de son sexe.

			—	Il y en a un qui m’a frappé. Trente-deux points de suture.

			Il réprima un soupir de bien-être.

			L’allégresse dans les yeux de Thea suffisait presque à lui donner envie de reprendre le contrôle de la situation et de la renverser, mais il se figea en la voyant s’installer entre ses jambes et rapprocher la bouche de son membre.

			Il faillit faire un bond lorsque la chaleur douce et humide de ses lèvres se referma sur lui. Elle se mit à le sucer en tournant la langue autour de son gland et il laissa enfin échapper un gémissement profond, animal et sonore. Mais il se foutait qu’on l’entende. Enfouissant les doigts dans la chevelure de Thea, il la regarda l’avaler.

			—	Putain… murmura-t-il, la voix altérée de désir, les yeux presque révulsés.

			Pendant que Thea s’occupait de son sexe avec sa bouche pulpeuse et sa langue taquine, sa main se referma sur ses couilles tendues à craquer.

			Saintes Furies ! De la lave coulait dans ses veines, des décharges de plaisir fusaient en lui à chaque caresse de sa langue, un volcan de désir menaçait de le submerger. Ses doigts se crispèrent sur ses cheveux et elle poussa un gémissement qu’il sentit vibrer jusqu’au bout de son sexe.

			—	Thea… implora-t-il sans savoir ce qu’il lui demandait.

			Une telle intensité de plaisir, c’était de la folie. Il ne savait plus s’il avait envie d’exploser dans sa bouche virtuose ou de s’en retirer pour s’enfouir profondément en elle. Mais il fallait qu’il se décide vite, car elle était en train de l’amener au point de non-retour.

			Elle vénérait son sexe en le suçant longuement, somptueusement, jusqu’à le faire toucher le fond de sa gorge. Wilder voyait des étoiles.

			Non, il fallait qu’il la prenne. Tout de suite.

			Il la redressa et s’adossa à la tête de ce lit ridiculement grand. 

			Wilder se figea d’admiration en voyant Thea à califourchon sur lui. Il promena le regard sur son beau visage empourpré et ses yeux brillants d’excitation. Puis sur ses seins, rougis et gonflés, sur ses tétons durcis. Dieux, il ne pourrait jamais se rassasier de son corps. Il l’embrassa sauvagement, le sexe pressé contre sa chaleur humide. Un seul coup de reins et il serait en elle. Un léger mouvement et…

			La double porte s’ouvrit à toute volée.

			—	Oh, merde ! fit une voix qu’il connaissait bien.

			Wilder rabattit vivement le drap sur Thea, le cœur tambourinant.

			—	C’est quoi ce bordel, Torj ? lança-t-il, incapable de bouger sans se dénuder ou dénuder Thea.

			Torj les contempla, bouche bée, avant de se ressaisir et de tendre la main vers la porte.

			—	Je… euh, merde. Désolé…

			—	Qu’est-ce qui se passe ? fit une autre voix derrière lui.

			Wilder s’emporta.

			—	Putain, Torj ! Ferme cette foutue porte !

			Mais le Glaive aux cheveux d’or ne fut pas assez rapide.

			—	Non, ne…

			Thea jura à son tour en voyant Cal et Kipp jeter un coup d’œil par l’embrasure.

			Kipp, horrifié, poussa un cri étranglé qui aurait pu être comique si la situation n’avait pas été aussi gênante.

			—	Barrez-vous ! aboya Wilder, la nuque empourprée.

			—	Euh… rendez-vous au Renard, alors ! conclut Torj en refermant précipitamment les portes.

			Les joues cuisantes, Wilder gémit en enfouissant le visage dans le cou de Thea. Les rires des trois compères s’éloignaient dans le couloir.

			—	Ça n’aurait pas pu être pire, maugréa-t-il.

			—	Bien sûr que si, répliqua Thea d’un ton léger.

			Elle se laissa aller en arrière pour pouvoir le dévisager, le drap glissant de ses épaules.

			—	Et comment, je te prie ? s’enquit Wilder d’un ton cassant.

			Thea avait l’air plus amusée qu’autre chose.

			—	Eh bien… ça aurait pu être Audra. Ou le roi Artos.

			Un rire jaillit de ses lèvres.

			Wilder en fut bouleversé. La gorge nouée, les yeux brûlants, il resserra ses mains sur elle.

			—	On ne peut plus revenir en arrière, maintenant, Glaive, déclara-t-elle en lui effleurant les lèvres d’un baiser.

			Wilder poussa un soupir. Il n’avait pas la moindre envie de quitter leurs appartements et de s’occuper de Torj. Il voulait rester toute la matinée au lit avec Thea, parler, baiser, rire, rester dans les bras l’un de l’autre… Mais il avait beau rêver d’une grasse matinée avec elle, la réalité se rappelait à lui, comme toujours, et on ne pouvait y échapper. Pas quand on était un Glaive de Thezmarr, un protecteur des Terres du milieu.

			—	Viens, habillons-nous, grommela-t-il en la soulevant par la taille.

			—	Qui a dit que j’en avais fini avec toi ? répliqua Thea en écrasant son sexe contre le sien.

			Wilder ferma les yeux et renversa la tête en arrière, priant pour que les Furies lui donnent la force de résister.

			—	Bon sang, femme, tu veux ma mort ?

			Thea éclata de rire en faisant courir ses doigts sur sa poitrine musclée.

			—	Je ne dirais pas ça comme ça, non.

			Le sexe de Wilder était toujours niché dans sa chaleur, toujours aussi dur et palpitant. Comment aurait-il pu en être autrement avec cette beauté nue qui le chevauchait ?

			—	On va devoir faire vite… s’entendit-il dire en lui caressant les flancs, les yeux rivés à ses seins qui se soulevaient rapidement, ses tétons dressés ne demandant qu’à être mordillés.

			Salivant d’avance, il…

			Thea se leva d’un bond et lui sourit effrontément.

			—	En fait, on n’a pas assez de temps pour toutes les choses que je veux te faire… Ni pour toutes celles que tu as envie de me faire. Il va te falloir attendre, donc.

			Médusé, Wilder la regarda se diriger vers la salle d’eau d’un pas chaloupé, le narguant de ses fesses rebondies avant que la porte se referme sur elle.

			Dieux, depuis le début, il avait raison sur toute la ligne.

			Althea Zoltaire serait sa perte.
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			Thea

			Devant l’entrée du Renard qui rit, Thea se tourna vers Wilder et ne put s’empêcher de sourire. Le Glaive affichait une mine encore plus renfrognée que d’habitude. Il lui répondit par un regard noir qui ne fit qu’accentuer sa bonne humeur.

			Dieux, la nuit dernière avait été… immense.

			Elle sentait encore l’empreinte de Wilder sur elle, comme une marque au fer rouge sur son corps, sur son âme, une marque qui ne devait jamais s’estomper, jamais.

			—	Tu hésites ? s’enquit Wilder, la main sur la porte de la taverne.

			Thea se représenta le spectacle qu’ils avaient dû donner aux clients, la veille… Les joues brûlantes, elle imagina la scène qu’avaient vue Torj, Cal et Kipp ce matin, dans leur chambre. Mais sa bouffée de honte retomba aussi vite qu’elle était venue. Elle se moquait pas mal de ce que pensaient les autres.

			—	Moi ? Sûrement pas, répondit-elle en gratifiant Wilder d’un regard lascif.

			Puis elle le bouscula pour entrer la première dans la taverne.

			Le Renard qui rit était l’un de ces lieux qui ne changent pas, qu’on soit en plein jour ou au cœur de la nuit, et c’était ce qui plaisait tant à Thea.

			—	… toujours pas payé ta putain d’ardoise, Kristopher !

			—	Je t’assure, Albert, que c’est la…

			Kipp discutait en gesticulant avec le patron de la taverne. Thea aperçut immédiatement Cal qui regardait leur ami d’un air intrigué. Il devait se faire le même raisonnement qu’elle : comment, par tous les royaumes, Kipp avait-il réussi à laisser une autre ardoise depuis leur dernier festin ? Entre la bataille contre les faucheurs dans les Ruines de Delmira, la mésaventure qui avait failli leur coûter la vie dans les grottes inondées, l’épreuve d’initiation et leur admission dans les rangs des Gardiens de Thezmarr, ils n’avaient pas vraiment eu le temps de souffler et encore moins de faire l’aller-retour à Harenth pour boire de l’hydromel acidulé et se mettre dans une situation délicate. Mais Kipp semblait particulièrement doué dans ce domaine. Thea suivait la scène, fascinée.

			—	Franchement, Albert, tu devrais plutôt me remercier ! Regarde un peu tous les clients que je t’ai ramenés ! raisonna Kipp en désignant Thea et Wilder.

			—	Tu vas t’en ramasser une sacrée paire, gamin, si tu continues ! répliqua Albert d’un ton bourru qui masquait mal son admiration amusée. Mais Fils du Renard ou pas, une dette est une dette et on doit la régler. Je ne te servirai pas tant que tu n’auras pas…

			—	Tiens, prends ça, Albert, intervint Thea en tirant la pièce du roi de sa poche. Ça suffira ?

			—	Tu ne devrais pas réparer ses bêtises, Thea, râla le tavernier.

			Mais Kipp l’avait déjà soulevée de terre pour la serrer dans ses bras avec effusion.

			—	C’est pour ça que je t’aime…

			Apercevant l’imposante silhouette de Wilder, il la reposa aussitôt et leva les mains d’un geste d’excuse.

			—	En tant qu’ami bien sûr, rien de plus, Glaive.

			—	Kipp ! siffla Thea.

			Avait-il décidé de mettre tout le monde en rogne avant midi ?

			Albert leva les yeux au ciel et rendit sa pièce à Thea.

			—	C’est bon, ardoise effacée.

			—	Je te rembourserai, Thea ! affirma Kipp avec empressement.

			—	Tu parles ! railla Albert en le foudroyant d’un regard sévère.

			Kipp haussa les épaules avec bonne humeur.

			—	Je n’ai pas dit « en espèces sonnantes et trébuchantes », Bertie. Mais Thea sait bien qu’en échange, elle pourra compter sur mon bon cœur et ma… discrétion.

			Il la regarda en jouant des sourcils d’un air suggestif.

			—	Dans ce cas, je reprends mes billes, Kristopher, rétorqua-t-elle. Tu paieras tes dettes sans moi.

			Kipp lui passa un bras autour des épaules avec un grand sourire.

			—	Tu ne me ferais pas un coup pareil… En plus, Albert ne te laissera jamais récupérer ton argent.

			À la droite de Thea, Wilder jeta un soupir.

			—	Bertie, je crois qu’il va me falloir une bonne quantité de bière pour le supporter.

			Le tavernier hocha la tête avec compassion.

			—	Je te sers ça.

			—	Bien aimable, répondit Wilder en partant vers la banquette qu’ils avaient occupée la veille.

			Thea gratifia Kipp d’un coup de coude dans les côtes avant d’emboîter le pas au Glaive. Mais arrivée devant la banquette elle stoppa net : Torj et Cal n’étaient pas seuls…

			Des yeux céladon la dévisagèrent, reflet exact des siens.

			Wren.

			Thea se cabra.

			—	Qu’est-ce que tu fais ici ?

			Mais quel changement chez sa sœur ! constata-t-elle, le cœur serré.

			Wren avait le visage émacié, les lèvres pâles et gercées, le regard creusé de cernes sombres.

			Échappées de son chignon à moitié défait, des boucles bronze dégringolaient sur ses joues et son cou maculés de terre, lui donnant l’air d’une folle. Elle était courbée sur une liste de calculs, les doigts tachés de fusain.

			—	Voilà trois jours que je me pose la même question, répliqua Wren en jetant un regard glacial en direction de Torj.

			Le Tueur d’ours haussa les épaules.

			—	Je n’ai fait qu’obéir aux ordres d’Audra.

			—	Et depuis quand une bibliothécaire donne des ordres à un Glaive de Thezmarr ? s’enquit Wren sans aménité.

			—	Et depuis quand les alchimistes sont-elles aussi geignardes ? riposta Torj.

			—	J’ai du travail ! protesta Wren. Un travail important. C’est le problème avec vous, les guerriers : vous êtes toujours convaincus que vos priorités surpassent celles des autres.

			—	Encore une fois, je n’ai fait…

			—	Qu’obéir aux ordres, tu l’as déjà dit. À plusieurs reprises.

			Visiblement, ce n’était pas la première fois qu’ils se disputaient à ce sujet. Mais Thea n’en croyait pas ses yeux : Wren lui ressemblait trait pour trait. Elles sortaient du même moule, c’était indéniable, et cette révélation la bouleversa.

			Torj se pencha vers Wren.

			—	Audra avait l’air de te penser plus ou moins en danger. Du coup, j’ai fait ce que l’honneur me commandait, je t’ai mise à l’abri.

			Thea sentit un picotement d’angoisse sur sa peau. Quelque chose s’était-il produit à la forteresse ? Elle connaissait suffisamment Audra pour savoir qu’elle n’aurait pas affirmé une telle chose à la légère.

			Mais Wren persistait dans le sarcasme.

			—	Oh, de grâce ! Thezmarr est l’endroit le plus sûr des Terres du milieu. Si tu m’as emmenée, c’est uniquement pour me torturer.

			À cet instant, Albert déposa un plateau de chopes sur la table, leur épargnant à tous une nouvelle joute verbale.

			—	Les dieux soient loués, commenta Kipp en tendant la main vers les bières.

			Mais Wilder se glissa sur la banquette d’en face et tira tout le plateau à lui.

			—	Qui a dit qu’elles étaient pour toi ?

			Thea réprima un rire en voyant la stupéfaction se peindre sur le visage de Kipp.

			Sans le quitter des yeux, Wilder descendit une bière d’un trait et reposa la chope devant lui.

			—	Bon, alors ! On va passer l’après-midi à se bouffer le nez ou quelqu’un va-t-il enfin nous dire pourquoi vous êtes venus me bousiller ma journée ?

			Si la présence de Wren ne l’avait pas autant inquiétée, Thea aurait éclaté de rire.

			Torj voulut protester, mais Wilder le fit taire d’un regard assassin.

			—	N’y pense même pas.

			Thea se glissa à côté de Wilder sur la banquette et attendit, remarquant que Cal et Kipp échangeaient des regards entendus.

			—	Alors ? s’enquit sèchement Wilder.

			Torj prit une des chopes de bière et but longuement avant de la reposer sur la table.

			—	Artos a averti Thezmarr de la menace qui planait sur Harenth et Osiris m’a donné l’ordre de répondre à son appel. On faisait déjà route pour Hailford quand on a appris que vous nous aviez devancés. On s’est dit qu’on allait quand même continuer, histoire de voir ce qu’il en était par nous-mêmes. Et de vous assister, au besoin.

			—	La situation est réglée, déclara Wilder.

			—	À ce qu’il paraît, répliqua Torj d’un ton égal. Et cette menace, qu’est-ce que c’était exactement ?

			—	Des demi-spectres, répondit Thea. Et ce ne sont pas les premiers que nous rencontrons.

			Cal et Kipp se trémoussaient nerveusement sur leur siège, signe qu’ils bouillonnaient de questions sur ce qu’elle avait pu voir et faire durant ses pérégrinations aux côtés du Glaive. Mais en présence de leur propre mentor, ils n’osaient pas ouvrir la bouche.

			Du bout du doigt, Torj dessina des lignes sur sa chope embuée.

			—	Ah, bon ? s’étonna-t-il ostensiblement. Et où ça ?

			Thea se tourna vers Wilder pour avoir confirmation qu’elle pouvait divulguer ce renseignement. Elle savait que Torj était son meilleur ami, mais elle tâtonnait encore dans les subtilités politiques qui régissaient les rapports entre guerriers d’élite. Wilder acquiesça d’un imperceptible signe de tête.

			—	Nous avons trouvé le premier demi-spectre pris dans les suçoirs d’une bryone couleuvrée, aux abords de Thezmarr, révéla-t-elle à Torj. Ensuite, nous sommes tombés sur un cadavre de la même espèce sur la route de Delmira.

			—	Des demi-spectres… murmura le Tueur d’ours en secouant la tête. Pour ma part, je n’en ai jamais vu. Mais d’après Osiris, c’est avec cette engeance que ce tyran est en train de monter son armée…

			—	Apparemment, oui, dit Wilder.

			—	Mais alors, ceux que vous avez trouvés… C’était quoi ? Des espions ?

			Wilder hocha la tête.

			—	C’est ce que nous pensons. À notre arrivée à Harenth, le roi Artos en avait capturé deux. L’un était un demi-spectre. L’autre… l’autre avait basculé de l’autre côté, il ne lui restait plus rien d’humain. Tous deux avaient été infectés par un faucheur.

			—	Vous les avez interrogés ? demanda Torj.

			—	Moi, je les ai interrogés. Des serviteurs du mal, tous les deux. Cadeau de celui qui se fait appeler le Prince de l’Ombre et cadeau aussi de la supposée Fille des Ténèbres.

			Torj se leva d’un bond

			—	Je veux voir ces créatures de mes propres yeux !

			Wilder secoua la tête.

			—	Leur sort a été réglé.

			—	Ils sont morts ? 

			Torj se rassit lourdement, ébranlant toute la table.

			—	Maintenant, oui.

			—	Mais le roi…

			—	Le roi voulait mon expertise. Il l’a eue, répliqua Wilder avec brusquerie.

			Torj le considéra d’un air intrigué.

			—	Qu’est-ce que vous faisiez à Delmira, tous les deux ?

			Thea coula un regard en direction de Wren. Elle se souvenait d’avoir regretté son absence, en entrant dans leur supposé royaume natal. Elle aurait voulu que sa sœur soit là pour voir elle aussi les vestiges, les bruyères qui poussaient parmi les décombres et le clocher au cœur des ruines.

			Elle croisa le regard interrogateur de Torj.

			—	Nous pourchassions des monstres, lui répondit-elle. Nous avons éliminé une autre bryone couleuvrée, un spectre de l’ombre ainsi qu’un faucheur parmi les ruines.

			Torj vida sa chope et en prit une autre, en dépit du regard incrédule de Wilder.

			—	Je vois. 

			Il se tourna vers son camarade Glaive. 

			—	Et maintenant, qu’est-ce que tu comptes faire ? Rentrer à Thezmarr ?

			Thea se raidit. Elle n’avait pas réfléchi à la suite des événements. Sa réputation de guerrière avait beau désormais la précéder, elle était encore bien loin de maîtriser son pouvoir et elle n’était pas prête non plus pour le Grand Rite.

			Torj et Wilder entamèrent une conversation à voix basse et son attention fut de nouveau attirée par sa sœur.

			Wren la regarda avec méfiance.

			—	Je ne sais pas comme tu peux supporter ça, marmonna-t-elle.

			Elle avait l’air misérable, complètement abattue.

			Thea fronça les sourcils.

			—	Supporter quoi ?

			—	Eh bien, côtoyer tous ces hommes bruyants et bagarreurs, voyager avec eux…

			Torj s’interrompit au milieu d’une phrase pour se tourner vers elle.

			—	Tu n’aimes pas les hommes, Elwren ?

			À la grande surprise de Thea, sa sœur le toisa.

			—	Aucun de ceux que j’ai croisés, Glaive.

			—	Dommage, fit Torj d’un ton léger. Et tu es sûre de ne pas avoir besoin de notre protection ?

			Thea ne put retenir un rire moqueur et un sourire suffisant tandis que Wren répliquait d’un ton laconique :

			—	Je m’en sors très bien toute seule.

			Thea espérait presque que sa sœur allait souffler de la Cendre de veuve sur le Glaive aux cheveux d’or pour le punir de son arrogance. C’est de cette manière qu’elle avait calmé Seb Barlowe et ses laquais, ce qui leur avait valu un petit séjour à l’infirmerie.

			Wilder semblait lui aussi lutter contre l’hilarité. Son regard passa de Wren à Thea.

			—	Vous vous ressemblez plus que vous ne l’imaginez, toutes les deux.

			Pour une raison inexplicable, la première réaction de Thea fut de le nier, mais les paroles que lui avait adressées Wilder dans les Ruines de Delmira lui revinrent à l’esprit : La vie est trop courte – la tienne, en particulier – pour garder rancune aux gens qu’on aime.

			Maudites soient les Furies, il avait raison, songea-t-elle avec contrariété.

			Elle allait dire quelque chose à Wren – quoi, elle n’en savait rien – quand elle fut soudain frappée par l’étrange silence de Cal et de Kipp. Elle comprit très vite pourquoi en suivant leur regard jusqu’à une table où était assise une belle jeune femme à la chevelure aile de corbeau.

			Thea la reconnut tout de suite. C’était Milla, la beauté dont Kipp ne cessait de leur rebattre les oreilles, celle au bras de laquelle il était parti le soir où leur trio avait mangé au Renard qui rit.

			Mais, présentement, elle était dans les bras d’un homme qui lui fourrait la langue jusqu’au fond de la gorge.

			Cal parut comprendre ce qui se passait au même moment que Thea.

			—	Est-ce que…

			—	Ce… ce n’est rien, balbutia Kipp.

			Il tira de sa poche son mouchoir élimé pour en triturer l’ourlet défait.

			—	Nous n’étions pas… euh… tout va bien, tout va bien.

			Ses joues virèrent au cramoisi et il se concentra sur les fils décousus de la queue de renard brodée.

			Cal regarda Thea d’un air d’impuissance. Elle se redressa sur son siège : elle avait une furieuse envie de se jeter sur cette Milla et de lui dire sa façon de penser…

			Kipp lui saisit le bras comme s’il avait perçu son intention.

			—	Je t’assure. Elle ne fait rien de mal. Nous n’étions pas ensemble. Enfin, pas… pas… tu sais, quoi… pas officiellement.

			La colère de Thea retomba, mais elle ne savait pas quoi dire à son ami.

			Ce fut Wilder qui trouva la solution. Sans un mot, il fit glisser une chope de bière en direction du jeune stratège.

			***

			Leur petit groupe improbable s’attarda si longtemps au Renard qui rit que Thea finit par proposer qu’ils prennent leur repas sur place.

			—	Un sanglier ? suggéra-t-elle à Kipp d’un air entendu.

			Son ami poussa un gros soupir en enserrant sa chope de bière à deux mains.

			—	Je n’ai pas le cœur à manger…

			—	Pas même des pommes de terre au four ? insista-t-elle en s’efforçant de garder son sérieux. Ou un pudding au caramel mou ?

			Kipp lui coula un regard hésitant.

			—	Ça dépend…

			—	De quoi ?

			—	De qui paie, répondit Kipp, aussi grave que prosaïque.

			Thea partit d’un éclat de rire et lui tendit sa fameuse pièce.

			—	Ma foi, si c’est le roi qui régale, autant ajouter quelques bricoles à l’addition, déclara Wilder.

			Tout le monde le dévisagea.

			—	Quoi ? protesta-t-il, sur la défensive. Je crève la dalle, moi !

			Torj aboya de rire avant de regarder Wilder et Thea d’un air entendu.

			—	Ça, je n’en doute pas.

			—	Personne ne te demande ton avis, Tueur d’ours, riposta Wilder d’un ton bourru.

			—	La nuit a été longue, hein ? le taquina Torj.

			—	Que les Furies me viennent en aide, marmonna Wilder avec agacement.

			Mais Thea n’arrivait plus à dissimuler son sourire. Elle adorait cette ambiance de franche camaraderie, ces retrouvailles au Renard qui rit… Et voir Wilder tout rougissant à cause d’elle, eh bien… cela lui faisait chaud au cœur.

			Ils burent et mangèrent en bavardant. Thea n’arrêtait pas de regarder Wren à la dérobée. Il était grand temps qu’elle ait une conversation avec elle, mais ce n’était ni le moment ni l’endroit. Elle se contenta donc de savourer la normalité du repas et la bonne humeur des convives.

			Elle s’aperçut que Cal et Kipp avaient développé une relation très familière avec Torj, mais ce n’était guère étonnant, finalement, au vu du temps qu’ils passaient ensemble. Torj les traitait comme de jeunes frères, tout en les tançant vertement de temps à autre, à l’instar d’une figure paternelle. Ce genre de rapport semblait tout à fait leur convenir.

			En face d’elle, Kipp, les joues enluminées par l’alcool, semblait tout à fait remis de sa déception sentimentale.

			Il donna un coup de coude à Wren.

			—	Wren, que dirais-tu qu’on fasse un petit essai, tous les deux ? Depuis le premier instant de notre rencontre, il se passe quelque chose de spécial entre nous. Tu ne trouves pas ?

			Thea manqua s’étrangler en buvant sa bière, tandis que Wren haussait un sourcil dédaigneux.

			—	Je ne suis pas une femme qu’on choisit par dépit, Kristopher.

			Torj émit un petit sifflement.

			—	Albert avait raison. Une bonne paire de claques, ça ne te ferait pas de mal, Kipp… Et peut-être aussi quelques boulons supplémentaires, là-haut, ajouta-t-il en se tapotant la tempe de l’index.

			Kipp poussa un soupir théâtral.

			—	Ce n’est pas la première fois qu’on me le dit, Maître.

			Cal étouffa une exclamation ironique.

			—	Et sûrement pas la dernière.

			—	Et je vous ferai remarquer que Bertie a dit que j’en avais une sacrée paire, il n’a jamais parlé de claques.

			—	Je ne pense pas qu’il ait dit ça, non.

			—	En tout cas, moi, c’est ce que j’ai entendu, répliqua Kipp avec un haussement d’épaules.

			Torj se mit à rire.

			—	Tu as tendance à toujours entendre ce qui te fait plaisir.

			Thea était si occupée à empêcher la bière de lui ressortir par le nez qu’elle faillit ne pas entendre les voix masculines à quelques tables de là.

			—	… guilde est tellement aux abois qu’ils acceptent les femmes, maintenant, tu n’es pas au courant ?

			Un rire cruel s’éleva.

			—	Seulement parce qu’elles écartent les jambes pour les Glaives de Thezmarr, ces putes. Tu n’étais pas là, hier soir ?

			Thea sentit Wilder se contracter à côté d’elle, tandis qu’elle-même avait bondi intérieurement en entendant ces paroles. Elle tenta de trouver en elle la fameuse source de calme dont Audra parlait tout le temps. Mais tout ce qu’elle trouva, ce fut une rage froide. Elle ne s’autorisa pas à rougir, alors même que ses amis et sa sœur avaient compris ce qui se passait, alors même que les mots sales et insultants s’immisçaient dans le bon moment qu’ils passaient tous ensemble.

			Elle avait conquis sa place à Thezmarr toute seule, au mérite ! Indépendamment de ce qu’il y avait entre elle et Wilder. Elle avait gagné le droit de manier une lame au sein des Gardiens des Terres du milieu, elle le savait.

			—	… pas en taillant des pipes qu’on va sauver le royaume du tyran qui est en train de lever une armée de monstres contre nous. La guilde n’aurait jamais dû accepter cette garce dans ses rangs. À cause de cette fille, on est tous maudits. Et tout ça pour quoi ? Pour que les guerriers puissent se refiler une pute en toute tranquillité d’esprit…

			Wilder esquissa un geste, mais Thea le prit de vitesse.

			Ses étoiles de jet se matérialisèrent dans ses mains. Une seconde après, elles se fichaient dans la table d’à côté, entre les doigts du client.

			—	Traite-moi encore une fois de pute, articula-t-elle d’un ton aussi calme que menaçant, en lui appuyant la pointe de sa dague non pas sur la gorge, mais au niveau de l’aine.

			Paniqué, l’homme avait les yeux qui lui sortaient de la tête.

			—	Toi…

			—	Moi, répliqua simplement Thea, sa magie rugissant dans ses veines en même temps que sa colère. 

			Elle avait bien envie d’appliquer à ce type le même traitement qu’à la bande de mercenaires lubriques, dans l’entrepôt.

			Les compagnons de l’homme s’étaient changés en statues de sel : ils la regardaient non pas avec mépris ou dérision, mais avec crainte.

			Ils ont raison d’avoir peur de moi, songea Thea en appuyant légèrement avec sa lame.

			L’homme tressaillit.

			—	Alors, on n’a plus rien à dire ? lança-t-elle avec nonchalance.

			Dehors, le tonnerre éclata, ébranlant les murs et les vitres de la taverne.

			Thea le ressentit jusque dans la poitrine.

			Un éclair illumina de sa lumière crue la taverne chichement éclairée. La pluie se mit à tambouriner sur le toit en tôle et un autre grondement secoua le sol, suivi d’un claquement assourdissant.

			Thea sentait l’appel de la foudre dans ses os ; sa magie se ranimait en elle, vibrant d’excitation à la perspective du chaos qui allait se déchaîner. Elle inspira profondément par le nez et retira une à une les étoiles d’acier du plateau de la table. Le gros porc n’avait toujours pas bougé sa main.

			Baissant le regard sur lui, elle éloigna sa dague de son entrejambe où une tache humide s’était propagée jusqu’à ses genoux avec une forte odeur d’urine.

			—	Que je t’y reprenne à parler de moi ou d’une autre femme de cette façon et…

			Elle lui fit un sourire sauvage et jeta un coup d’œil appuyé sur son entrejambe.

			—	Enfin, je te laisse imaginer la suite.

			Un éclair fourchu cisailla le ciel et Thea fit un pas vers la fenêtre, oubliant ces sales types et leurs mots chargés de poison. Elle leva les yeux. De lourds nuages noirs s’étaient amoncelés dans le ciel, occultant le soleil. Un autre grondement roula sur Harenth, tandis que le tonnerre claquait de nouveau.

			Wilder apparut à ses côtés.

			—	Thea… murmura-t-il sur un ton d’avertissement.

			—	Ce n’est pas moi, chuchota-t-elle.

			Son Glaive ouvrit de grands yeux étonnés. Il lança un coup d’œil à Wren qui bavardait tranquillement avec Kipp, à côté des autres.

			—	Mais donc… ce n’est qu’un orage… normal ? s’interrogea-t-il dans un souffle en regardant tomber l’averse.

			—	Je n’ai pas l’impression qu’il soit normal, non, répondit Thea.

			Elle ne pouvait expliquer l’attrait qu’exerçait ce vacarme sur elle, mais elle s’y reconnaissait en partie, sauf qu’il lui faisait signe. Sans réfléchir, elle tourna les talons.

			—	Thea…

			Mais la voix de Wilder lui parvenait de loin. Elle poussa la porte de la taverne et sortit, complètement dissociée d’elle-même, libérée de son serment envers les Terres du milieu, prisonnière de l’anarchie de l’orage.

			Ses jambes avançaient comme mues par une volonté propre, mais elle ne savait pas où elle allait. Elle se contentait d’obéir à l’attraction de la tempête qui faisait vibrer les Terres dans une symphonie de tonnerre et de lumière aveuglante.

			L’orage chantait à ses oreilles et aimantait sa magie de manière insidieuse : c’était une puissance étrange, primitive, aussi vieille que le monde.

			Elle se retrouva au sommet d’une petite colline. À ses pieds, la partie inférieure de Hailford, enveloppée dans la brume de l’orage, vibrait de la fureur déchaînée des dieux.

			La foudre écartela un arbre.

			Et Thea fut happée par une vision.

			***

			Le Voile dominait les confins du monde de sa présence menaçante, enserrant la Terre et s’étirant jusqu’aux nuages, comme s’il avait englouti toute une partie du ciel. Ce mur de brume impénétrable assourdissait tout ce qui se trouvait au-delà et contenait tout ce qui se trouvait en deçà : c’était un diviseur des royaumes.

			Un monstre se tenait devant le Voile, grand et fier, ses ailes membraneuses repliées dans le dos. Il… non, elle.

			C’était une femme.

			Un genre de femme.

			Elle avait le crâne rasé et son corps élancé était vêtu d’une simple armure en cuir. Sa main reposait sur le pommeau de l’épée qu’elle portait à la hanche.

			Thea la contemplait avec incrédulité.

			Une cruelle balafre barrait son œil droit, du haut du sourcil jusqu’au bas de sa joue.

			Anya.

			C’était la chose la plus féroce que Thea ait jamais vue, la plus terrifiante aussi.

			Des ombres suintaient d’entre ses ailes et de la main qui pendait nonchalamment le long de son corps lorsqu’elle tourna le dos au Voile pour faire face à son unité de monstres et de demi-humains.

			—	Mon peuple, lança-t-elle d’une voix forte qui porta jusqu’aux derniers rangs. Voilà des années que nous nous battons, avec rudesse et acharnement. 

			Un murmure d’assentiment parcourut l’unité.

			—	Mais à présent, nous devons nous battre avec encore plus de brutalité. Le moment est venu de nous rassembler, plus forts que jamais ! Savez-vous ce qu’ils ont fait ? À nos frères ? À nos sœurs ?

			Des cris de colère s’élevèrent, accompagnés par le claquement rythmique des armes sur les boucliers.

			On aurait dit des tambours de guerre.

			Des ombres ruisselaient de la femme à présent, tels des serpents s’échappant de leur nid. Elle se retourna vers le Voile.

			—	Nous allons les leur reprendre ! s’écria-t-elle en tendant les mains.

			Les ténèbres obéirent à son autorité.

			Des traits d’obsidienne lacérèrent la brume en un assaut vicieux, tandis que déferlait la magie de l’ombre en vagues successives.

			Le Voile frissonna…

			Avant de se scinder en deux.

			***

			Thea chancela sous la force qui ébranla le sol. Mais elle n’était plus dans cette étrange contrée, elle n’était plus ce fantôme qui regardait l’incarnation du mal abattre l’écran qui protégeait les Terres du milieu des ténèbres au-delà.

			Elle était toujours en haut de la colline herbeuse, après avoir poursuivi l’orage jusqu’aux abords de Hailford.

			Wren l’avait rejointe. Elle lui serrait les mains, appuyait son front contre le sien, moite de sueur. L’orage s’était éloigné et le soleil de l’après-midi resplendissait comme s’il ne s’était rien passé. Mais Thea, haletante, luttait contre une vague de nausée, étourdie par la scène dont elle venait d’être témoin, par cette puissance ressentie à travers toutes les Terres du milieu, par le choc qu’elle éprouvait encore dans ses os.

			Wren lui broyait les mains à lui faire mal.

			Alors, Thea regarda sa sœur, vit ses joues dénuées de couleur, ses mains tremblantes, les larmes qui embuaient ses yeux identiques aux siens.

			—	Tu l’as vue, toi aussi… dit-elle en prenant lentement conscience de la réalité.

			Wren hocha la tête en déglutissant avant de s’effondrer contre elle.

			—	Je l’ai vue… La Fille des Ténèbres. Elle était dans mes rêves à moi aussi.

			Thea serra sa sœur contre elle, le cœur cognant sans merci, la nuque échauffée par l’ampleur de la révélation. Elle regarda au-delà de Wren.

			Wilder et Torj attendaient au bord de la colline, stoïques comme à leur habitude.

			Mais Cal et Kipp, eux, les contemplaient toutes les deux, abasourdis.

			Thea savait que Wren et elle avaient été au cœur de l’orage, qu’elles y avaient été associées de telle manière qu’il aurait été vain de nier ce qu’elles étaient.

			Des manieuses de foudre.

			Et à présent, leurs amis le savaient eux aussi.

			Les Glaives et les Gardiens s’approchèrent lentement des deux sœurs toujours étroitement enlacées près des restes noircis de l’arbre solitaire. Mais alors que Thea cherchait des paroles pour réconforter Wren, un mouvement attira son regard.

			Puis une épaisse nappe de ténèbres occulta le soleil.

			Des rubans d’obsidienne traversèrent le ciel, leurs vrilles s’enroulant autour des nuages, tandis qu’une ombre noire, gigantesque et unique recouvrait la totalité du royaume de Harenth.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça, bordel ? murmura Cal en arrivant à la hauteur de Thea.

			—	Une armée de ténèbres, s’entendit répondre Thea, saisie de crainte.

			Les doigts de Wilder se glissèrent entre les siens.

			—	Elle se dirige droit sur Tver.
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			Wilder

			Dans la demi-heure, ils firent seller leurs chevaux et Wilder ne fit halte qu’aux portes de la cité pour s’entretenir avec le commandant de l’armée de Harenth.

			—	Qu’on dise au roi et qu’on transmette à Thezmarr que les Glaives Hawthorne et Elderbrock sont partis devant. Nous enverrons des rapports aux armées en route dès que possible, compris ?

			—	Oui, Maître.

			—	Des unités de Gardiens de toutes les Terres du milieu nous rejoindront à Notos, poursuivit-il. Dis au roi que nous aurons besoin de tous les renforts possibles. L’armée de Tver est modeste et isolée. As-tu une unité maritime stationnée à Port-aux-Colons ?

			—	Oui, Maître. Mais elle ne sera pas prête à prendre la mer avant la tombée de la nuit, le temps d’embarquer la cavalerie, le ravitaillement et les armes pour…

			—	Nous pourrions peut-être traverser sur un navire marchand et précéder les troupes officielles ? suggéra Kipp. Si nous pouvons faire une partie du trajet par bateau, nous serons rendus plus tôt, à condition que les vents nous soient favorables.

			—	Bien vu.

			Wilder talonnait déjà son étalon en direction du sud, Torj à ses côtés.

			—	Tu veux bien me dire ce qui s’est passé sur cette putain de colline ? lui demanda son camarade Glaive alors qu’ils lançaient leur monture au petit galop.

			—	Ça dépend de ce que tu as vu, répliqua Wilder, alors que le vent se levait.

			—	J’ai vu deux femmes au cœur d’un orage. J’ai vu l’orage leur répondre… Dis, Wilder, c’était quoi ce bordel ?

			Wilder jeta un coup d’œil par-dessus son épaule : Thea, Wren, Cal et Kipp chevauchaient à quelques mètres de lui, en silence. Il se retourna vers Torj.

			—	Tu le sais très bien.

			Torj ouvrit de grands yeux en saisissant l’allusion.

			—	Les héritières de Delmira… Elles sont vivantes.

			Wilder acquiesça d’un signe de tête.

			—	Et depuis tout ce temps, elles étaient à Thezmarr ?

			—	Oui.

			—	Par les dieux, Hawthorne ! Depuis quand tu étais au courant ? Depuis quand caches-tu la situation à Osiris ? C’est de la trahison, putain !

			—	Je sais, répondit Wilder lentement.

			—	Et c’est tout ? Tu ne comptes pas me donner plus d’explications ? Tu m’as embarqué dans ton histoire ! J’ai pris une part active à…

			Torj regarda autour de lui d’un air méfiant.

			—	… à l’exfiltration de Thezmarr d’une héritière delmirienne, bordel. Je l’ai soustraite à l’autorité du Maître de la guilde alors qu’il nous avait demandé explicitement de les lui ramener. Mais putain, Hawthorne, qu’est-ce qui t’a pris ?

			—	Je n’avais pas l’intention de t’impliquer là-dedans…

			—	Eh bien, je suis mouillé jusqu’au cou, maintenant. Dis-moi au moins que je me bats du bon côté ?

			Wilder prit une profonde inspiration.

			—	Je n’en sais rien encore. Ma seule certitude, c’est que je veux protéger Thea et la préparer au passage du Grand Rite. Nous avons besoin d’elle.

			Torj secoua la tête avec incrédulité.

			—	Tu es fou. Fou à lier, putain.

			—	C’est fort possible.

			Il croisa le regard de son camarade Glaive.

			—	Tu ne vas pas faire de rapport à Osiris ?

			Torj jeta un regard aux deux sœurs.

			—	Non, murmura-t-il, le visage radouci. Mais si jamais l’affaire éclate au grand jour, sache que je nierai tout en bloc.

			—	C’est de bonne guerre, concéda Wilder.

			—	Et tu me dois une explication plus plausible que ça. Une fois qu’on aura trouvé le moyen d’atteindre Tver, j’attends de toi que tu me dises la vérité, le prévint le Tueur d’ours.

			—	Je te dirai tout, promit Wilder, rongé par la culpabilité.

			Les narines de Torj se dilatèrent comme s’il sentait une odeur de mensonge dans les propos de son camarade Glaive.

			—	Je suppose que tu fais confiance à Cal et Kipp ?

			Les deux Gardiens qui chevauchaient à la remorque n’avaient toujours pas dit un mot sur le sujet. À en juger par leur teint blême, les deux jeunes gens étaient encore sous le choc.

			—	Thea leur fait confiance, donc moi aussi, déclara Wilder. Mais est-ce vrai que Wren était en danger à Thezmarr ?

			Torj hocha la tête d’un air sinistre.

			—	À l’évidence, je n’ai pas compris ce que voulait me dire Audra sur le moment, mais maintenant que je sais, j’ai la certitude que le danger était réel. Elle aurait tout de même pu me mettre au courant !

			—	Moins on est à le savoir, mieux c’est.

			—	Eh bien, le groupe très fermé des initiés vient de gagner trois membres… Et d’après ce que j’ai vu, le temps des petites cachotteries touche à sa fin. On ne pourra pas dissimuler ce genre de pouvoir très longtemps.

			Wilder ne répondit pas : Torj avait raison et il le savait. Il lança son cheval au galop. Ils réfléchiraient à la question une fois qu’ils auraient trouvé un bateau. Ensuite, ils auraient tout le temps de régler le problème.

			***

			L’après-midi touchait à sa fin lorsqu’ils atteignirent le quai sud-est de Port-aux-Colons. Wilder abandonna le petit groupe pour aller acheter une traversée pour eux et leurs montures sur un navire marchand en partance pour Tver. Le jeune stratège avait exaucé son souhait avant même qu’il l’ait formulé : par bateau, ils pourraient rallier le royaume voisin en quelques jours, si les vents leur étaient favorables, et par les dieux, Wilder espérait bien qu’ils le seraient.

			La masse noire qui avait envahi le ciel ne donnait aucune indication sur l’importance des forces ennemies. L’idée qu’elle puisse ravager les belles contrées de Tver suffisait à glacer le sang de Wilder. Il n’avait pas encore eu l’occasion de parler à Thea, mais il avait la très nette impression que sa sœur et elle avaient vu quelque chose au cœur de l’orage, quelque chose qu’il lui fallait savoir.

			Wilder réussit à monnayer leur traversée sur un bateau, mais il lui fallut marchander ferme avant d’avoir l’assurance que les chevaux feraient la traversée sur le pont et non dans les entrailles étouffantes de l’embarcation. Jamais il n’aurait obligé un étalon tverrien à voyager dans la soute, ni aucun autre cheval, d’ailleurs.

			Le capitaine, un type à la figure rougeaude, ne se laissa pas impressionner.

			—	On ne lèvera pas l’ancre avant encore deux heures, dit-il d’un ton bourru.

			—	On partira quand je te le dirai, répliqua Wilder en jetant un coup d’œil appuyé à son totem de Glaive de Thezmarr.

			Il retrouva les autres à l’endroit où il les avait laissés. Personne ne parlait, mais Thea et Wren ne cessaient d’échanger des regards inquiets, comme si elles communiquaient dans un langage muet, uniquement compréhensible entre sœurs.

			—	On embarque à bord de la Volonté des Furies dans une demi-heure, annonça Wilder à la cantonade. Si vous avez besoin de vous ravitailler en vivres, il y a un marché tout près des portes. Mais ne vous éloignez pas trop et ne revenez pas au dernier moment. Si vous n’êtes pas là à l’heure du départ, vous resterez à terre.

			Il voulait s’entretenir avec Thea, mais elle et Wren filèrent ensemble vers les étals du marché, laissant Kipp et Cal plus décontenancés que jamais.

			Wilder marcha donc vers la jetée en tenant son cheval par les rênes. Adossé à un large poteau, il contempla le port et inspira l’air marin à pleins poumons, savourant ce goût de sel sur sa langue. Il avait été stupide de s’octroyer un moment de bonheur au milieu de tout ce chaos. Il n’aurait jamais dû perdre de vue son devoir, son unique objectif : combattre les ténèbres, vaincre les monstres. Au lieu de cela, il s’était laissé emporter par Thea, par la félicité qu’ils avaient partagée tous les deux. Le temps de cette brève parenthèse, il avait eu un aperçu de ce qu’il aurait pu vivre s’il avait été quelqu’un d’autre, si elle avait été quelqu’un d’autre. Seuls au monde, sans l’ombre d’un souci, avec rien d’autre à faire que rire, baiser et se boire des yeux. Il aurait pu passer sa vie à apprendre à connaître Thea, son corps, son esprit, son âme… Même durant le repas au Renard qui rit, il s’était bercé d’illusions, comme si manger avec ses camarades, comme si apprécier leur compagnie pouvait être une réalité pour lui. Il était même allé jusqu’à s’imaginer pouvoir les considérer comme des amis. « Ami. » Depuis que Talemir avait quitté la guilde, il n’employait plus ce mot-là qu’avec des pincettes.

			—	Je t’entends gamberger depuis ici, frère…

			Torj vint se poster près de lui et suivit son regard posé sur les eaux bleu saphir.

			—	C’est que j’ai beaucoup à penser, répliqua Wilder.

			—	Je ne te le fais pas dire.

			Wilder se détacha du poteau. Ses épées commençaient à lui rentrer inconfortablement dans le dos.

			—	À propos de ce que tu as vu ce matin…

			Son camarade Glaive eut un sourire amusé.

			—	Eh bien ?

			—	Je…

			Brusquement, Wilder ne sut plus ce qu’il voulait dire. Que ç’avait été un moment de faiblesse ? Que cela ne se reproduirait pas ? Que cela ne voulait rien dire ? Il n’avait pas la force de mentir. En outre, jamais Torj ne le croirait. Le Tueur d’ours avait compris dès le début qu’il y avait quelque chose entre Thea et lui, et il ne l’avait jamais jugé.

			Wilder inclina la tête vers le ciel et poussa un gros soupir, se cuirassant contre l’angoisse qui lui nouait le ventre, lui étreignait la poitrine.

			—	Je ne sais pas, dit-il enfin.

			Torj émit un murmure de compréhension.

			—	J’ai toujours pensé que tu aurais du mal avec n’importe quelle relation, mais découvrir que c’est une princesse… Tu es baisé, c’est le cas de le dire.

			Wilder eut un rire amer et se passa la main sur le visage avec lassitude.

			—	C’est ton avis de professionnel ?

			—	On peut dire ça comme ça.

			Torj hocha pensivement la tête.

			—	C’est pour ça que vous êtes allés à Delmira… Je comprends mieux, maintenant.

			—	J’ai pensé que ça pourrait lui rafraîchir la mémoire, provoquer un souvenir, faire remonter un indice susceptible de nous éclairer sur ce qui leur est arrivé, à elle et à sa sœur.

			—	Et ça a marché ?

			—	Pas vraiment.

			Torj transféra son poids sur son autre jambe.

			—	Elle sait que la Fille des Ténèbres est à ses trousses ?

			—	Non.

			Le mot résonna entre eux, froid et cassant.

			Mais Torj ne se démonta pas pour autant.

			—	Et sa sœur ?

			—	Pas à ma connaissance.

			—	Tu comptes le leur dire ?

			—	J’avais prévu de le faire… à un moment donné.

			—	Ah, oui ? se gaussa Torj. Et d’ici là, tu comptes t’en tirer comment ? Pour garder un secret de ce genre ?

			—	J’ai l’habitude de garder des secrets.

			Torj lui donna un coup de coude.

			—	Ça, je n’en doute pas, frère. Comme je me tue à te le dire… Tu vas devoir t’ouvrir un peu, un de ces quatre. Te laisser de nouveau approcher, tu vois ? 

			—	C’est ce que je faisais, avec elle. Ou du moins, je commençais à y arriver.

			—	Ce n’est pas la seule fille au monde, si ?

			—	Je regrette, Torj, mais je ne suis pas sensible à ton charme, plaisanta Wilder.

			Torj gloussa.

			—	Tu sais très bien ce que je veux dire. Talemir est parti. Malik est… Malik, c’est Malik. Mais… J’ai toujours été là pour toi, moi. Tout le temps. Avant même que tu deviennes Glaive.

			Wilder se passa la main dans les cheveux. Le guerrier qui lui parlait ainsi avait été pour lui ce qui se rapprochait le plus d’un ami durant toutes ces années. Aussi furieux, aussi désagréable que Wilder ait pu être, Torj ne s’était jamais éloigné de lui. Wilder avait souvent comparé le Tueur d’ours à un caillou dans sa chaussure, mais à présent…

			—	C’est vrai, tu as toujours été là, admit-il.

			—	Alors il est peut-être temps que tu baisses un peu la garde. 

			Wilder aperçut Thea et Wren qui revenaient du marché, les bras chargés de paquets. Qu’est-ce qu’elles fabriquaient ?

			—	Peut-être, s’entendit-il répondre.

			Torj le regarda suivre Thea des yeux, un sourire aux lèvres.

			—	Tu comprends peut-être mieux les décisions de Talemir, maintenant ? dit-il doucement.

			—	Ça n’avait rien à voir, rétorqua Wilder, laconique.

			Torj haussa un sourcil dubitatif.

			—	S’il y a bien une chose qui transcende le temps, la distance et tout le reste, c’est bien l’amour.

			Sur ce, il repartit vers les autres d’un pas décidé, laissant ses dernières paroles pénétrer l’esprit de Wilder et imprégner son cœur meurtri.

			***

			À l’approche du crépuscule, la petite troupe embarqua à bord de la Volonté des Furies. En dépit de la chaîne d’événements qui les avaient amenés là, en dépit de tout ce qui les attendait à Tver, Wilder sentit une étincelle de joie jaillir dans son cœur en regardant Thea. Postée à la proue du navire, les yeux brillants et le bout de sa tresse chatouillé par l’air marin, elle suivait les manœuvres de l’équipage qui larguait les amarres. Quand le bateau entama sa sortie du port, elle surprit le regard de Wilder et lui sourit.

			Qu’elle puisse encore sourire après tout ce qu’elle avait traversé et tout ce qui restait à venir forçait son admiration. Et qu’elle lui sourie à lui, en plus…

			Wilder alla vers elle et lorsqu’elle tendit la main vers lui, il ne l’évita pas. Il se planta derrière elle et lui enlaça la taille en la serrant tout contre lui, ostensiblement.

			Tant qu’elle voudrait bien de lui, Althea Zoltaire lui appartiendrait. Que ça se sache ou non, il ne s’en souciait plus.

			Mais peut-être fallait-il qu’elle en soit informée, elle.

			—	Tu vas bien ? murmura-t-il dans ses cheveux, respirant son odeur familière, une douce chaleur s’épanouissant dans sa poitrine.

			Elle lui caressa l’avant-bras jusqu’à sa manche retroussée et Wilder fut frappé par l’intimité que révélait ce geste d’une nonchalance en apparence anodine.

			—	Ça va mieux, oui.

			—	Tu veux en parler ?

			—	Bientôt, répondit-elle calmement sans cesser de contempler les flots. Jusqu’où peut-on faire confiance aux autres, d’après toi ? À propos de Wren et moi.

			Wilder l’étreignit plus fort, l’enveloppant de son corps pour la protéger de la fraîcheur du vent. Dieux, il aurait voulu la garder pour toujours dans ses bras, mais quand il pensait à la femme qu’elle était… Il revit la scène sur la colline, lorsque l’orage avait déchiré le ciel et encerclé Wren et Thea tandis que leur esprit était transporté ailleurs, quelque part, hors d’atteinte. Il se remémora l’air stupéfait de Kipp et Cal et les paroles de Torj qui lui conseillait de baisser la garde, de se laisser approcher.

			—	Il est peut-être temps que tu leur dises tout, déclara-t-il.

			—	Tout ?

			Il sentit Thea se crisper dans ses bras.

			—	Même à propos de ma pierre de la fatalité ?

			La mention de cet objet maudit lui laissa un goût amer dans la bouche et une douleur sourde à l’arrière de la gorge, mais il continuait de serrer Thea contre lui.

			—	Ce choix n’appartient qu’à toi, mais sache que je te soutiendrai, quoi que tu décides, répondit-il. Pourtant, je voudrais te poser une question… Est-ce que ce fardeau ne pèse pas trop lourd sur tes épaules ? À force de le porter seule, sans personne pour te soulager de ce poids ?

			—	Tu m’aides déjà à le porter, Wilder.

			—	Oui, mais je ne suis qu’un homme… un homme seul.

			Comprenant que c’était là le portrait que Torj venait de brosser de lui, il en entrevit toute la cruelle vérité.

			Thea poussa un soupir dans ses bras.

			—	Y a-t-il un endroit où on puisse tous se parler, sur ce bateau ?

			—	Je nous ai pris une cabine. On sera serrés comme des sardines, mais au moins personne ne pourra nous entendre.

			Thea se tourna vers lui, lui prit la joue en coupe et la caressa du pouce.

			—	Merci.

			Dis-lui ce que tu éprouves, exigea une petite voix dans sa tête tandis qu’il se noyait dans ses yeux d’orage. Exprime tes sentiments.

			Mais les mots restaient coincés dans sa gorge, refusant de se former sur sa langue. S’il parlait à Thea, il allait la perdre, comme il avait perdu les autres avant elle.

			Il préféra lui ramener une mèche couleur bronze derrière l’oreille avant de lui donner un baiser. Il l’embrassa profondément, totalement, comme si à chaque fois qu’il effleurait ses lèvres, il lui offrait ces mots qu’il n’arrivait pas à dire.

			***

			Le petit groupe se réunit dans la cabine qu’avait réservée Wilder, mais avec la présence de deux Glaives parmi eux, ils étaient encore plus à l’étroit que prévu. L’espace était exigu, entre les deux couchettes superposées qui se faisaient face. Wilder s’assit sur le bord de l’une d’elles, faisant craquer toute la structure sous son poids, et Thea prit place à côté de lui.

			Torj, lui, s’assit sur le matelas d’en face, tandis que Cal s’adossait à la porte et que Kipp s’installait par terre en tailleur. Wren le rejoignit, déposant devant elle les paquets qu’elle avait ramenés du marché ainsi qu’un mortier et un pilon. Seules les Furies savaient où elle avait déniché un truc pareil.

			Avant de convoquer les autres, Wilder avait laissé un moment d’intimité aux deux sœurs et il se réjouit en silence de voir qu’elles s’étaient réconciliées. Malgré tous ses efforts pour donner le change, il savait que Thea avait été terriblement blessée par les actes de Wren et que cette dernière lui avait beaucoup manqué dans les semaines qui avaient suivi leur dispute.

			—	Bien ! lança Kipp d’une voix forte en regardant autour de lui d’un air d’expectative. Je suppose que quelqu’un va finir par nous mettre au courant de ce qui se passe… un jour ou l’autre.

			Thea étouffa un rire nerveux.

			—	Je ne sais pas par où commencer…

			Wilder lui serra doucement le genou.

			Ce petit geste, qui n’échappa à personne, établissait sans ambiguïté le sérieux de leur relation.

			Néanmoins, quand Thea posa sa main sur la sienne, Wilder se détendit un peu, soulagé.

			Kipp se racla la gorge.

			—	Eh bien, tu pourrais peut-être commencer par cet orage… ? suggéra-t-il avec prudence.

			—	Bien, dit Thea en prenant une profonde inspiration.

			Wilder l’écouta tout leur raconter, le cœur gonflé de fierté. Son récit était éprouvant, empreint de chagrin et de désespoir, et provoqua de petites exclamations de stupeur dans l’auditoire.

			À la fin, Thea se tourna vers lui. Il la trouva fatiguée, mais d’une certaine façon plus enjouée, et il comprit qu’elle avait fait le bon choix, quoi qu’il advienne.

			Torj, allongé sur la couchette inférieure d’en face, avait écouté Thea sans se départir d’une expression nonchalante, alors que Cal et Kipp… Les yeux exorbités, la bouche grande ouverte, les deux jeunes Gardiens personnifiaient l’ahurissement le plus complet.

			Ce fut Kipp qui rompit le silence en s’adressant à Wren.

			—	Dieux, bafouilla-t-il, je ne t’aurais jamais parlé comme ça si j’avais su que tu étais une putain de… je veux dire si j’avais su que tu étais une princesse.

			Wren le dévisagea avec sévérité.

			—	Tu ne devrais pas parler comme ça aux femmes en général, espèce d’andouille.

			—	Bonté divine, une princesse vient de me traiter d’andouille, articula-t-il dans un souffle.

			—	Je te traiterai de bien d’autres noms d’oiseau si tu n’arrêtes pas tes bêtises.

			—	Oui, Votre Majesté, balbutia Kipp en réussissant, on ne sait trop comment, à s’incliner approximativement devant elle tout en restant assis en tailleur.

			Wren et Thea poussèrent toutes deux un soupir excédé.

			—	Si tu tiens absolument à ramper devant quelqu’un, tu devrais adresser directement tes hommages à Thea, dit Wren en agitant la main vers sa sœur. C’est elle, l’héritière du trône.

			Les yeux écarquillés, Kipp déplia ses longues jambes et s’inclina devant Thea.

			—	Toutes mes excuses, Majesté.

			Torj émit un reniflement de mépris.

			—	Si tu veux t’en tenir à la stricte étiquette, tu dois l’appeler Votre Altesse, vu que c’est une princesse, suggéra-t-il avec obligeance.

			Wilder se mit à rire.

			—	Ça ne passe pas si bien que ça auprès de l’intéressée, je l’ai moi-même appris à mes dépens, lâcha-t-il en lançant un regard à Thea.

			Elle lui donna un coup de coude.

			—	Tu ne l’aides pas, là.

			Wilder regarda Cal qui n’avait toujours pas prononcé un mot. Le pauvre Gardien semblait avoir du mal à assimiler la situation. Wilder ne pouvait pas lui en vouloir. Lorsqu’il avait lui-même découvert la véritable identité de Thea et le pouvoir dont elle était douée, il avait fui Thezmarr pour aller chasser les monstres durant trois semaines.

			—	Cal ? fit Thea d’un ton encourageant.

			Son ami secoua la tête.

			—	Je n’arrive tout simplement pas à y croire…

			—	Tu sais, je ne peux pas dire que la nouvelle m’ait transportée de joie à proprement parler, reconnut Thea. Ni moi ni personne, d’ailleurs.

			Elle donna un petit coup de genou à Wilder dont le cou s’empourpra.

			Cal clignait lentement des yeux, le visage défait.

			—	Dire que durant tout ce temps… Quand je pense à toutes les choses qu’on t’a dites, Thea… À tout ce que tu as vu et entendu… Tu es une princesse.

			—	Je suis avant tout ton amie, déclara Thea d’un ton ferme. Et il n’y a pas de couronne ici, pas de royaume. Je suis une Gardienne des Terres du milieu, tout comme toi. Le reste ne doit rien changer entre nous.

			—	Comment il vous plaira, Votre Altesse, déclara Kipp qui s’était rassis en tailleur.

			Thea posa vivement le regard sur lui et Wilder se contracta. Quand elle prenait cet air farouche…

			Mais Thea se détendit en apercevant la lueur de malice qui dansait au fond des yeux de Kipp.

			—	Petit con, marmonna-t-elle.

			—	Voilà qui ne ressemble guère au langage d’une princesse, lui fit-il remarquer.

			—	Dans ce cas, c’est une bonne chose que je n’en sois pas une.

			—	Maintenant que j’y pense, c’est vrai que tu te donnes parfois de grands airs, Thea… dit Kipp d’un air songeur.

			Démangé par l’envie de lui flanquer un coup de pied, Wilder se retint. Il comprenait ce qu’essayait de faire le jeune homme à sa façon irritante. Il montrait à Thea qu’il continuerait à la traiter exactement comme avant, et Wilder savait à quel point cela comptait pour elle.

			La panique se peignit soudain sur le visage de Cal.

			—	Par les dieux… Oh, là là, tu as vu ma bite…

			—	Et voilà que tu dis « bite » devant une princesse, maintenant, le sermonna Kipp.

			Wilder coula un regard à l’apprenti de Torj et lui demanda d’un ton vaguement menaçant :

			—	Et dans quel contexte a-t-elle vu ta bite, Callahan ?

			Cal devint écarlate.

			—	Ce n’est pas ce que tu crois, Glaive, je le jure. Je… c’est juste que… bégaya-t-il. Eh bien, quand faut y aller, faut y aller.

			Wilder savait qu’il se conduisait de façon cruelle, mais voir le pauvre gars se tortiller de confusion était un spectacle fort divertissant.

			Kipp secouait la tête, accablé.

			—	Et maintenant, tu parles de pisser devant une princesse. Devant deux princesses ! Et dire que tu lui as agité ta bite sous le nez…

			—	Kipp ! Je ne lui ai pas agité ma…. sous le nez, bordel de… bon sang ! se reprit-il, en virant au cramoisi. Tu ne peux pas lui dire des choses comme ça !

			Kipp croisa les bras sur sa poitrine et s’adressa à Thea.

			—	Votre Altesse, puis-je vous dire des choses comme ça ?

			—	Absolument.

			Il se retourna vivement vers Cal.

			—	Tu vois ? C’est pratiquement un ordre royal qui nous est donné.

			Cal se prit la tête à deux mains en gémissant.

			Wilder ne put s’empêcher de rire, ne serait-ce que par compassion. Il interpella Torj :

			—	Ils sont toujours comme ça ?

			—	Oui, répondirent Torj, Thea et Wren à l’unisson.

			Tandis qu’ils reprenaient leur mélange de bavardages et de chamailleries, Wilder vit que Thea confiait sa pierre de la fatalité à Wren, laquelle avait confectionné une étrange pâte dans son mortier.

			—	Qu’est-ce qu’elle fait ? demanda-t-il à Thea qui ne quittait pas sa sœur des yeux.

			Wren était en train de tartiner le morceau de jade d’une épaisse couche de ce magma infâme.

			—	Elle recommence à traiter la pierre avec la même préparation qu’avant…

			—	Pour endormir ton pouvoir, tu veux dire ?

			—	Oui.

			Wren leva les yeux sur lui.

			—	Je lui ai pourtant dit que c’était stupide.

			Thea soupira.

			—	Je ne parviens pas à le contrôler, Wren. Tu as bien vu ce qui s’est passé à Harenth ? L’orage m’a attirée comme un veau qu’on conduit à l’abattoir. Il m’a appelée et pour ainsi dire associée à son chaos. Si tu n’avais pas été là pour me ramener…

			Wilder plongea les yeux dans les siens. C’était donc cela qui s’était passé ? Thea avait succombé à l’attraction de la foudre ? Il ne savait pas grand-chose sur les dynasties royales, mais la magie qui habitait Thea devait certainement être de taille à rivaliser avec n’importe quel orage de source naturelle, non ?

			—	Je ne peux pas laisser une telle chose se reproduire, poursuivit-elle. Pas avec tout ce qui passe en ce moment.

			—	Avec un entraînement adéquat, nous aurions pu toi et moi frapper cette armée venue du ciel, lui fit valoir Wren.

			La main de Thea se resserra sur celle de Wilder.

			—	Je sais… murmura-t-elle.

			C’était la première fois qu’il l’entendait reconnaître l’intérêt de son pouvoir et de sa puissance. Lui-même en avait fait l’expérience, bien sûr, sur les falaises de Thezmarr et aussi parmi les ruines de Dorinth, lorsque la foudre de Thea l’avait débarrassé d’un faucheur. Mais jusque-là, elle n’en avait jamais parlé, n’avait jamais pris acte de la force qu’elle avait en elle…

			—	Ce genre de pouvoir pourrait nous être fort utile, lui fit-il remarquer avec douceur.

			—	Oui, si je savais comment le contenir, comment le maîtriser, répliqua-t-elle.

			—	Jusqu’ici, tu n’as blessé personne, dit-il pour la rassurer. Au contraire, tu m’as sauvé… À deux reprises.

			—	J’ai blessé Wren en m’entraînant.

			—	Non, c’est faux, intervint cette dernière. Je n’ai pas été blessée.

			Mais Thea fit la sourde oreille et continua à raisonner.

			—	Quant à ce qui s’est passé dans les ruines… J’ignore ce que j’ai fait. J’ai simplement…

			—	Tu as suivi ton instinct. Au fond, c’est peut-être tout ce que tu as à faire.

			Il ne lui avait pas échappé que les autres étaient redevenus silencieux, qu’ils suivaient leurs échanges avec une crainte respectueuse, conscients du rang des personnes qu’ils côtoyaient.

			Mais Thea secoua la tête.

			—	Je refuse de prendre un tel risque.

			Wilder maudit Audra en son for intérieur. Était-ce durant sa séance d’amour vache que la bibliothécaire avait instillé une telle hantise de son pouvoir à Thea ?

			Wren, cependant, parut accepter la décision de sa sœur.

			—	Tu dois la laisser s’imprégner toute la nuit, dit-elle en désignant la pierre de la fatalité au fond du mortier. Ensuite, elle devrait retrouver son ancien fonctionnement.

			—	Tu en es sûre ?

			—	Aussi sûre qu’il est possible de l’être.

			—	Y a-t-il quelque chose qu’on puisse faire à propos de ça ? s’enquit Torj en indiquant la pierre avant de regarder longuement son camarade Glaive.

			En lisant de la compréhension dans les yeux de son camarade, Wilder éprouva un grand soulagement : quelqu’un d’autre que lui connaissait enfin son tourment. Dire qu’il avait rencontré Thea après tant d’années de solitude, tout ça pour apprendre qu’il ne la garderait pas longtemps auprès de lui, qu’elle était condamnée par le destin, comme si tout le reste ne suffisait pas !

			—	Non, répondit Thea sans détour, il n’y a rien à faire.

			—	Pourtant, il doit bien y avoir une solution, déclara Kipp avec grand sérieux.

			—	Non, il n’y en a pas, répéta Thea non sans douceur. J’ai lu tous les ouvrages sur lesquels j’ai pu mettre la main. Ma mort est gravée là, sur ce morceau de jade, aussi clairement que vous me voyez là, devant vous. Et j’aurai beau me battre de toutes mes forces contre le destin, il me rattrapera le moment venu. 

			Elle se massa les tempes. 

			—	Bien, quelqu’un d’autre a-t-il une annonce radicale à faire ou quelque secret à avouer ?

			Gagné par le malaise, Wilder dut faire appel à toute son expérience pour garder le silence et son masque d’impassibilité, mais son estomac se souleva. Il sentait le regard de Torj peser sur lui.

			Il passa un bras autour des épaules de Thea.

			—	Je pense que nous avons eu notre part de révélations pour ce soir.

			—	Les dieux soient loués, marmonna-t-elle en changeant de position pour s’allonger sur l’étroite banquette.

			Il l’arrêta dans son élan.

			—	Non, toi, tu ne dors pas ici.

			Thea le regarda sans comprendre.

			—	Quoi ?

			—	Tu ne crois tout de même pas que je vais laisser l’héritière déchue de Delmira dormir dans ce cloaque, avec la plèbe ?

			Wren, toujours assise par terre, s’éclaircit la voix.

			—	Euh… et qu’en est-il pour l’autre héritière déchue ?

			Torj s’esclaffa.

			—	Ah, parce que tout à coup, tu es une princesse ?

			Wren lui jeta un regard assassin.

			—	Je te laisse te débrouiller, gloussa Wilder.

			—	Et ferme la porte à clef, cette fois, lui suggéra Torj.

			Kipp éclata de rire.

			Thea était déjà debout.

			—	Montre-moi le chemin, Glaive, dit-elle avec une lueur narquoise au fond des yeux.

			Ce que fit Wilder.

		

	
   		
			32

			Thea

			Thea s’attendait à avoir une cabine semblable à celle qu’occupaient ses amis et franchement, elle était déjà bien contente de pouvoir jouir d’autant d’intimité avec Wilder, de ne pas avoir à cacher leur relation. Mais quand il poussa la porte, elle faillit s’exclamer de surprise.

			Pour être compacte, la cabine n’en était pas moins luxueuse. Une fourrure moelleuse accueillit leurs pas au pied d’un grand lit à deux places. Sous le hublot, il y avait une baignoire ainsi qu’un petit banc devant une vasque.

			Thea se tourna vers le Glaive qui refermait la porte derrière eux.

			—	Comment as-tu fait ?

			Il la gratifia d’un sourire de conspirateur avant de sortir la pièce du roi de sa poche et de la lui tendre.

			—	Je me suis dit qu’après le petit tour qu’il t’avait joué au palais, Artos te devait bien ça. Voire plus, vu le festin que nous avons fait au Renard.

			Abasourdie, Thea récupéra sa pièce.

			—	J’étais loin de me douter que la Main de la mort était aussi un redoutable escroc.

			Wilder lui fit un sourire langoureux en l’attirant à lui.

			—	Il y a encore beaucoup de choses que tu ignores sur moi, princesse.

			L’insinuation fit frémir le cœur de Thea.

			De son doigt replié, Wilder suivit le contour de sa mâchoire, puis s’arrêta sous le menton pour incliner son visage vers le sien.

			—	Le moment est peut-être venu de m’en apprendre davantage sur toi, glissa-t-elle.

			—	Ça risque de prendre un certain temps.

			Thea croisa son regard brûlant de désir, le souffle court.

			—	Alors, tu ferais mieux de commencer tout de suite.

			Wilder l’enveloppa de ses bras et s’appropria sa bouche avec brutalité. Leurs langues se rencontrèrent et elle gémit de plaisir en empoignant sa chemise.

			Lorsqu’il lui captura la lèvre inférieure entre ses dents, Thea fut prise d’une excitation torride. Un éclair de douleur la traversa, suivi d’un autre baiser qui inonda tout son corps d’un désir ardent. Le parfum de cuir et de bois de rose lui enivrait les sens, attisant le feu qui brûlait en elle.

			Elle fit courir ses ongles sur sa poitrine, lui intimant un ordre muet, et Wilder grogna sourdement contre ses lèvres, lui arrachant un petit sourire. Il s’écarta d’elle pour ôter sa chemise par la tête.

			—	C’est ça que tu veux ? lui demanda-t-il d’une voix lourde de désir.

			Thea contempla son torse puissant et sentit son sexe se liquéfier d’envie et d’admiration devant les vastes plaines de sa poitrine, les vallonnements bien dessinés de son ventre et les sillons qu’elle mourait d’envie de parcourir de la langue.

			—	On y est presque, répliqua Thea, les mains déjà sur sa ceinture.

			Elle distinguait l’impressionnant contour de son sexe en érection sous le pantalon.

			Wilder lui sourit d’un air énigmatique et charmant.

			—	Oh, nous n’en sommes même pas à mi-chemin. Loin de là, princesse.

			Un désir torride pulsait entre les jambes de Thea.

			Wilder ne perdit pas de temps à lui déboutonner sa chemise ; il la lui retira par la tête et la jeta au sol. Le regard affamé, il lui ôta également la bande qui comprimait ses seins, les empoigna dans ses mains rudes et serra. Thea se cambra contre lui avec un petit cri, envahie par une onde de chaleur.

			Lorsqu’il se mit à lui agacer un téton du pouce, elle ravala un geignement éperdu et ce salaud eut l’audace de lui décocher un sourire suffisant avant de lui ôter son pantalon et sa culotte.

			Elle était nue devant lui, ses seins se soulevant au rythme de son souffle court, altéré par l’excitation.

			—	Tu as fermé la porte à clef ? parvint-elle à demander.

			Wilder se mit à rire.

			—	Oui.

			Sur ce, il alla coincer une chaise sous la poignée pour faire bonne mesure.

			—	Je te promets que cette fois, personne ne va nous interrompre.

			Il la souleva de terre et la porta, non pas jusqu’au lit, mais jusqu’au banc de toilette. Là, il lui écarta les jambes et les lui posa sur ses épaules en s’agenouillant devant elle.

			Il jeta un soupir d’excitation en la contemplant et Thea sentit son estomac se nouer à l’idée d’être aussi offerte à sa vue. Ce n’était pas la première fois, mais… elle se sentait encore plus nue dans cette position.

			Mais le reste de pudeur qu’elle pouvait avoir s’envola dès qu’il se mit à la lécher. Ses jambes se mirent à trembler de part et d’autre de sa bouche, même s’il lui agrippait les cuisses.

			Un gémissement sonore lui échappa tandis qu’il la dégustait, titillait son clitoris, soulevant dans la moindre de ses fibres une vague de plaisir profond. Thea sentit tout son corps se liquéfier, lorsque sans cesser de la lécher, Wilder glissa un doigt en elle.

			—	Dieux, haleta-t-elle tandis qu’une goutte de transpiration laissait un sillage humide entre ses omoplates.

			Impatiente, elle souleva les hanches vers sa bouche et il sourit contre sa peau avant d’obéir à son ordre muet.

			Ajoutant un autre doigt, il se mit à aller et venir en elle lascivement, ajoutant à l’intense pression qui avait commencé à monter entre ses cuisses, celle-là même qui lui arrachait des cris d’extase.

			—	Wilder… murmura-t-elle, enfouissant ses doigts dans ses cheveux pour l’obliger à la regarder. Moi aussi, je veux te déguster.

			Visiblement, il comprit le message, car il se remit debout et, reculant d’un pas, il enleva enfin son pantalon, libérant son impressionnante érection. Écartant le vêtement d’un coup de pied, il souleva de nouveau Thea et la porta jusqu’à la peau de bête. Là, il s’allongea sur le dos en la couchant sur lui.

			—	Mets tes genoux de part et d’autre de ma tête, lui dit-il.

			—	Quoi ?

			Thea n’était pas pucelle, mais ça… ?

			—	Tu as très bien compris.

			Il tendait déjà les mains vers ses hanches.

			—	Dans l’autre sens.

			Le cœur de Thea cognait impitoyablement, tout comme la pulsation de désir entre ses cuisses pendant que son Glaive l’installait de manière qu’elle soit face à son sexe et que son intimité soit au-dessus de son visage.

			Elle frissonna d’excitation en comprenant ce qu’il voulait faire et se laissa glisser sur son corps, s’offrant à lui de la façon la plus délicieusement vulnérable. Enfin, elle referma la bouche sur le bout de son sexe dur dont le léger goût salé ralluma la frénésie de son désir. 

			Wilder émit un feulement de plaisir et se mit à la lécher en lui écartant les fesses à pleines mains. Le gémissement de Thea fut assourdi par le sexe qui s’enfonçait dans sa bouche. Dans cette position, elle pouvait l’avaler plus profondément, ce qu’elle fit, laissant son gland frapper au fond de sa gorge.

			Wilder répondit en glissant la langue en elle.

			Par les Furies, il allait la faire mourir de plaisir.

			Elle brûlait d’un feu dévorant, le corps embrasé de désir et de quelque chose de plus profond. Un sentiment qu’elle n’était pas encore prête à reconnaître. Mais force lui était d’avouer que le sexe avec Wilder ne ressemblait à rien d’autre et qu’elle se sentait liée à lui au-delà de leur communion physique. Il y avait quelque chose de si intime, de si illicite dans cette position qui la faisait trembler de désir… Par ses caresses, le Glaive faisait monter le plaisir le long de sa colonne vertébrale et le déployait dans tous ses membres.

			Il remplaça sa langue par deux doigts habiles. Tout en les faisant coulisser en elle, il se mit à lui laper le clitoris pendant qu’elle l’avalait profondément. Wilder s’arcbouta sous elle.

			Elle allait perdre la raison.

			Bien décidée à le voir jouir, elle s’installa entre ses cuisses, désireuse de se concentrer uniquement sur lui avant de s’abandonner elle aussi à l’extase.

			Elle le reprit en bouche, le plus profondément possible, et recommença à le sucer à un rythme régulier.

			—	Putain, marmonna Wilder, les yeux fermés, en contractant ses abdominaux saillants.

			Le voir perdre le contrôle fit enfler la chaleur entre ses cuisses, le désir l’incendiant pendant qu’elle l’aspirait sur toute sa longueur, sa main lui emprisonnant les testicules.

			Il enfouit ses doigts dans sa chevelure et tressaillit sous sa bouche avec un grondement contenu.

			—	Si tu continues comme ça, je vais jouir.

			Thea sourit, enserrant son sexe dans sa bouche sans cesser de le sucer voluptueusement.

			Les doigts de Wilder se crispèrent dans ses cheveux et un gémissement grave franchit ses lèvres. C’était un son si érotique que Thea se jura de le garder gravé dans sa mémoire et de faire tout ce qui était en son pouvoir pour le provoquer de nouveau.

			—	Thea, murmura Wilder avant de se cambrer vers elle, le corps tendu d’un plaisir intense.

			Son Glaive atteignit l’orgasme dans un cri et se répandit dans sa bouche.

			Thea avala ce qu’il lui donnait et ce n’est que lorsqu’il fut tremblant sous elle qu’elle abandonna son sexe pour le contempler.

			Il tentait de reprendre son souffle, les lèvres entrouvertes, les joues rouges et la poitrine emperlée de transpiration.

			—	Que les Furies me viennent en aide, murmura-t-il en la dévisageant avec un respect mêlé d’admiration. Tu finiras par avoir ma peau…

			Thea sourit.

			—	Il y a des manières plus désagréables de partir.

			—	Ce qui est sûr, c’est que je mourrai heureux…

			Il tendit la main vers elle.

			—	Mais je n’en ai pas encore fini avec toi.

			Thea haussa un sourcil et sentit l’excitation se remettre à pulser en elle en voyant qu’il recommençait déjà à bander.

			—	Endurance de Glaive, déclara-t-il avec un sourire coquin.

			Et se redressant, il la fit asseoir sur ses genoux.

			Quand elle accomplirait le Grand Rite, songea Thea, il faudrait qu’elle pense à remercier les Furies.

			Wilder l’installa à califourchon sur elle, dos contre sa poitrine, son sexe en érection enfoncé entre ses jambes, ses cuisses musclées se contractant sous les siennes.

			—	J’ai besoin d’être en toi, dit-il d’une voix rauque, en caressant sa colonne vertébrale luisante de sueur avant de lui empoigner la hanche.

			—	Chevauche-moi, Thea.

			—	Oui, murmura-t-elle en alignant son sexe sur le sien.

			Elle prit son temps, s’abaissant juste au-dessus de son gland avant de se relever, le taquinant et s’émoustillant elle-même.

			—	Thea… dit-il dans un souffle, la voix lourde de désir.

			Dieux, elle aimait l’entendre prononcer son prénom dans le plaisir. Elle pensait avoir connu la sensation du pouvoir en maniant l’épée ou la foudre, mais ce n’était rien à côté de cela. Avec lui, elle avait l’impression d’être une reine.

			Passant une main devant elle, il se mit à lui effleurer le clitoris, glissant entre ses pétales trempés avec un grognement appréciateur. Thea poussa un cri tandis qu’une chaleur torride se répandait entre ses cuisses. Wilder semblait emplir tout l’espace. Il était partout à la fois, l’enveloppant de son corps puissant.

			—	Par les dieux, tu vas me rendre fou, chuchota-t-il contre son épaule, sa barbe l’égratignant juste assez pour lui arracher de petits cris de douleur qui se mêlaient à son plaisir.

			Thea ne put plus y tenir non plus. Elle avait trop envie de lui.

			Elle alla à la rencontre de son sexe long et dur, l’engloutissant d’un seul coup.

			—	Putain ! lâcha Wilder en s’arcboutant.

			Thea ondula des hanches pour lui permettre de s’enfoncer encore plus en elle avant de se mettre à genoux pour s’empaler encore une fois sur son sexe.

			La sensation la fit haleter de plaisir. Wilder l’écartelait, la remplissait tout entière, allant jusqu’au point situé tout au fond qui faisait exploser des étoiles dans son champ de vision.

			Puis les doigts du Glaive se remirent à l’ouvrage sur son clitoris, le tourmentant et le caressant en cercles jusqu’à ce que les gémissements de Thea deviennent de plus en plus forts. Complètement désinhibée, elle le chevauchait avec fougue : ses seins tressautaient, ses fesses claquant sur les cuisses de Wilder tandis que le désir lancinant refermait sa prise sur elle, anéantissant toute sa volonté.

			Soudain, elle se sentit soulevée.

			Wilder la retourna et elle se retrouva allongée sur la moelleuse fourrure. Il se coucha sur elle et la sonda de son regard intense et affamé dans la pénombre de la cabine.

			—	Dis-moi que tu ressens la même chose que moi, gronda-t-il en s’enfonçant en elle.

			Thea noua ses jambes autour de ses reins pour s’offrir encore plus à lui.

			—	Je…

			—	J’ai besoin de te l’entendre dire, ajouta-t-il avant de lui mordiller un téton.

			Elle hoqueta, envahie de nouveau par ce mélange unique de plaisir et de douleur qui était si inhérent à Wilder.

			—	Oui, haleta-t-elle, le cœur lui manquant. Je ressens la même chose que toi, avec toi.

			Elle ne s’était pas rendu compte que son Glaive se retenait, mais à ses mots, le peu de contrôle qu’il gardait l’abandonna. Lui immobilisant les poignets au-dessus de la tête, il se mit à la baiser fort et profond.

			Cambrée de plaisir, Thea accueillait ses coups de boutoir de plus en plus violents avec avidité, allant à sa rencontre, prenant tout ce qu’il lui donnait.

			Et il lui donnait tout ce qu’il avait.

			Elle l’embrassa avec sauvagerie, mêlant sa langue à la sienne, émoustillée par sa barbe qui lui irritait les joues. Ils semblaient respirer et bouger comme un seul corps. Dans une union totale et complète.

			Il n’y avait pas que le plaisir qui bouillonnait dans les veines de Thea, sa magie aussi. Elle répondait à Wilder comme elle répondait à l’appel de l’orage. Elle sentait son Glaive dans son corps, mais aussi dans son âme, dans la moindre parcelle de son être : il la parcourait tout entière, se déchaînait en elle comme une tempête.

			Son pouvoir s’unissait au sien comme deux liens s’entrelaçant pour créer quelque chose de nouveau, quelque chose de plus fort.

			Thea se contorsionnait désespérément sous sa poigne de fer. Elle aurait voulu le marquer de ses ongles, le revendiquer de façon visible, dans sa chair, mais il continuait de lui immobiliser les bras au-dessus de la tête.

			Il ne relâchait pas son emprise sur elle. Au contraire, il se mit à la pilonner de plus en plus fort.

			—	Wilder, articula-t-elle dans un souffle, presque brisée par l’intensité de son plaisir.

			Le gémissement profond et charnel de Wilder à son oreille rompit ses ultimes barrières. Déchaîna la tension accumulée entre ses cuisses. Emportée par une lame de fond, elle se contracta autour de lui. Le plaisir montait de plus en plus haut. Mais alors qu’elle croyait avoir atteint le paroxysme de la volupté, qu’elle était à deux doigts de perdre connaissance, elle fut transportée vers un nouveau sommet, encore plus haut dans la folie.

			Elle franchit le point de non-retour. Son orgasme la frappa comme la foudre, provoquant une déferlante qui l’emporta avant de se fracasser dans tout son être, la broyant en mille éclats. Wilder cria et jouit à son tour dans un grand frisson.

			Les vagues de plaisir se succédaient à l’infini jusqu’à ce que Thea, vaincue par tant de puissance, soit au bord du sanglot. Toujours au-dessus d’elle, toujours en elle, Wilder plongea dans son regard, haletant, les yeux brillants comme de l’argent poli.

			—	Je…

			Sa voix se brisa d’émotion.

			Thea libéra ses mains mouchetées de cicatrices et lui prit le visage en coupe.

			—	Je sais, murmura-t-elle, et elle l’embrassa avec douceur.

			***

			Ils restèrent un temps indéfini allongés sur la peau de bête, les sens surexcités, les membres enchevêtrés, rendus muets par l’intensité de leur lien.

			Ce devait être le petit matin lorsque Wilder finit par se détacher d’elle. Il passa quelques vêtements et sortit de la cabine sans un mot. Peu de temps après, il revint avec deux énormes seaux d’eau chaude qu’il versa dans la baignoire comme s’ils ne pesaient rien. Toujours allongée, Thea le regardait faire. S’il n’avait pas été le Glaive qu’elle connaissait, elle aurait dit qu’il était aux petits soins pour elle.

			Du bout du coude, il vérifia la température de l’eau, émit un petit sifflement de douleur et ajouta un seau d’eau froide. Il installa également une petite table près de la baignoire où il déposa un plateau de pain et de fromage, accompagné de deux coupes de vin.

			Wilder Hawthorne était vraiment aux petits soins. Pour elle.

			Il lui tendit la main.

			—	Le bain devrait être à la bonne température, maintenant.

			C’étaient les premières paroles qu’il prononçait depuis qu’ils…

			Un sourire aux lèvres, Thea le laissa l’aider à se lever, la couverture tombant à ses pieds. Le regard de Wilder se troubla à la vue de son corps nu, mais il la conduisit jusqu’à la baignoire et lui tint la main pour l’aider à entrer dans le bain.

			Elle s’immergea dans la chaleur liquide, soupirant de bien-être en sentant la tension déserter ses muscles.

			—	Tu devrais peut-être me rejoindre, cette fois… hasarda-t-elle.

			Wilder la considéra.

			—	Peut-être, oui.

			Elle le regarda se déshabiller et ramasser ses cheveux en chignon, ses muscles lisses ondoyant à chacun de ses gestes. Dieux, elle ne se lasserait jamais de son corps, de chaque centimètre carré de son corps magnifique… Son regard se posa sur l’impressionnant sexe entre ses jambes…

			—	Ne te fais pas des idées, princesse, la prévint-il en entrant dans le bain.

			Il s’installa en face d’elle, les bras posés sur le rebord, et étendit ses jambes longues et musclées de part et d’autre de son corps. Confiné dans cette baignoire, il paraissait encore plus immense. Il la dévisagea, puis son regard se posa sur le bout de ses seins.

			—	Ne te fais pas des idées, Glaive, dit-elle en riant.

			Il se laissa aller en arrière avec un sourire lumineux et, que les Furies lui viennent en aide, Thea sentit son cœur fondre. Elle ne l’avait jamais vu comme cela… pas vraiment. Cela lui donnait envie de chérir encore plus ce moment d’intimité, sachant qu’ils se comptaient sur les doigts d’une main ceux qui avaient l’occasion de voir Wilder Hawthorne ainsi, quand il baissait la garde. Dieux qu’il était beau, et dieux qu’elle était heureuse ! Son cœur peinait à contenir un bonheur si parfait et la chaleur qui s’était installée dans sa poitrine menaçait à tout moment de la submerger. C’était comme si le temps s’était arrêté pour eux deux et maintenant…

			—	C’est mal ? demanda-t-elle à mi-voix, prenant conscience que, plus à l’est, Tver était probablement à la merci des ténèbres et de ses serviteurs – que quelque part au-dehors, des gens mouraient.

			Wilder la transperça d’un regard de compréhension.

			—	J’ai appris il y a longtemps à profiter des petits plaisirs de la vie quand j’en ai la possibilité.

			—	Mais…

			—	Qu’est-ce que tu peux faire d’ici, Thea ? Nous faisons route vers Tver, pour porter secours au royaume. Demain, nous définirons une stratégie avec Torj et les autres. Mais pour le moment, on ne peut rien faire de plus. Et une fois sur la terre ferme, qui sait quand nous pourrons avoir une autre nuit comme celle-là ?

			Sa voix était pleine de gravité et de douceur, mais son ton ferme.

			Luttant contre l’angoisse qui l’oppressait, Thea acquiesça de la tête. Elle tendit la main vers sa coupe et but une gorgée de vin avec gratitude.

			—	Comment penses-tu que les autres aient pris la nouvelle ? demanda-t-elle en reposant la coupe sur la table et en enduisant un linge de savon.

			La conversation qu’elle avait eue sur les héritières et les manieurs de foudre lui semblait remonter à une éternité.

			—	Mieux que moi.

			Thea se mit à rire.

			—	C’est vrai.

			Wilder l’éclaboussa et elle lui rendit la pareille avec espièglerie.

			Quand les remous du bain se calmèrent, elle entreprit de se laver.

			—	Je pensais qu’ils allaient me demander si je comptais revendiquer le royaume, reprendre ma couronne inexistante, tu vois ?

			—	Elle existe toujours, quelque part. Ce genre de chose réussit toujours à échapper aux flammes de l’Histoire, pour ainsi dire.

			Thea tenta de se représenter la chose : une couronne, quelque part, avec son nom gravé dessus. Elle n’y parvint pas.

			—	Quant aux questions, elles viendront, ajouta Wilder en dessinant des cercles à la surface de l’eau.

			—	Je sais.

			—	Qu’est-ce que tu leur répondras ?

			—	Que tel n’est pas mon souhait.

			Wilder lui plaça le pied sur ses genoux et se mit à le lui masser du pouce. Elle faillit gémir de bien-être.

			—	Et ton devoir ? s’enquit-il.

			Ce n’était pas une accusation, ses mots ne renfermaient pas la moindre visée, uniquement de la prévenance.

			—	Tu crois que j’ai un devoir envers un royaume qui n’existe plus ?

			—	Ce que je crois n’a pas d’importance. Ce qui compte, c’est ce que tu en penses, toi.

			Thea laissa reposer sa tête contre le rebord de la baignoire et ferma les yeux pendant que les doigts de Wilder s’affairaient sur les zones les plus tendres de ses pieds.

			—	Je me demande ce qu’il y a à gagner à vouloir faire renaître quelque chose de ses cendres… confessa-t-elle. À vouloir revendiquer quelque chose que tout le monde a oublié depuis plus de trente ans.

			Jusque-là, elle s’était à peine autorisée à y penser et alors que les mots franchissaient ses lèvres, elle se rendit compte qu’elle ne savait toujours pas qui avaient été ses parents ni quoi faire de leur héritage.

			Wilder se taisait, il attendait qu’elle y réfléchisse, qu’elle rassemble ses peurs.

			—	Admettons que je revendique le trône, dit-elle à mi-voix. Et puis ? Dans quel but gouvernerais-je ?

			Wilder haussa les épaules.

			—	Tu pourrais rééquilibrer les forces en présence dans les Terres du milieu ? Changer la donne ? Tu pourrais réintégrer les guerrières de Thezmarr… Tu pourrais faire beaucoup de choses, Thea.

			Elle changea de position dans un bruit de remous.

			—	Tu parlais de devoir… Mais que fais-tu du premier devoir d’une souveraine ?

			—	Quel est-il ?

			—	De donner un héritier au royaume.

			Wilder tressaillit.

			—	Je n’éprouve pas cette envie, déclara-t-elle. Et je ne l’éprouverai jamais.

			Elle s’attendait à ce qu’il lui dise qu’un jour elle changerait d’avis, que toutes les femmes changeaient d’avis en avançant en âge. Ce raisonnement condescendant, on lui en avait rebattu les oreilles, à la forteresse. Mais Wilder ne prononça aucune de ces paroles.

			—	Est-ce que ça fait de moi…

			—	Ça fait que tu es toi. Et tu es parfaite, décréta-t-il.

			Elle haussa un sourcil dubitatif, toutes leurs disputes, tous leurs moments de tension lui revenant en mémoire.

			—	Depuis quand ?

			—	Depuis toujours, répondit-il avec un doux sourire. J’étais simplement trop buté pour le voir.

			Thea sentit ses yeux se mettre à picoter, mais elle retint ses larmes.

			—	Je t’aime quand tu es comme ça…

			Wilder joua des sourcils de façon comique.

			—	Nu et mouillé, tu veux dire ?

			Thea éclata de rire.

			—	Détendu. Toi-même… Tu es parfait, toi aussi.

			Une ombre passa sur le visage de Wilder, si vite que Thea crut avoir rêvé.

			—	Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-elle.

			Il la contempla un moment avec une expression indéchiffrable.

			—	Je n’aurais jamais pensé connaître ça.

			Il les désigna d’un aller-retour de la main.

			Thea attendit la suite, voyant qu’il cherchait ses mots, le front perplexe.

			Il déglutit.

			—	Et maintenant que ça m’arrive… je suis terrifié.

			—	Par quoi ?

			—	Par l’idée de tout perdre. De te perdre.

			Le cœur de Thea se fendit. Elle savait qu’il avait déjà perdu des êtres chers et elle savait aussi que même si elle ne portait pas sa pierre de la fatalité autour du cou, le morceau de jade serait toujours un obstacle entre eux.

			Elle se redressa et s’installa à califourchon sur ses genoux, ruisselante d’eau.

			Même à cet instant, son sexe tendu de désir appuyait contre elle. Elle inclina la tête sur le côté pour lui donner un baiser.

			—	Tu ne vas pas me perdre, pas avant que le destin vienne réclamer son dû.

			Elle se positionna de manière à sentir son gland à l’orée de son sexe.

			—	Je t’en fais la promesse, Glaive.

			Il s’empara brutalement de sa bouche, ses mains se mêlant à sa chevelure mouillée, et l’amena sur lui. Son sexe long et dur l’éperonna. Elle poussa un cri.

			Il lui parcourut le cou du bout des dents, tout en commençant à aller et venir en elle, la remplissant de tout ce qu’il ressentait pour elle.

			—	Ne fais pas de promesses que tu ne pourras pas tenir, princesse.

			Mais Thea, sous l’emprise d’une force enivrante, ne parvenait déjà plus à penser de façon cohérente. Elle l’embrassa de nouveau, violemment, à se meurtrir les lèvres, suffisamment fort pour assourdir ces derniers mots.

		

	
   		
			33

			Thea

			Debout à la proue de la Volonté des Furies, Thea regardait la crête blanche des vagues éraflées par le vent. L’air du petit matin était frais sur sa peau ; le choc était violent après toute la nuit bien au chaud dans les bras de Wilder, mais ce n’était pas plus mal. Elle avait besoin qu’on la sorte de ce brouillard où elle ne voyait que lui. À partir de maintenant, il lui fallait avoir les idées claires.

			Si les conditions restaient favorables, lui avait dit le capitaine, ils pourraient voir paraître Tver à l’horizon avant le coucher du soleil. Ce qui semblait bien trop tôt à Thea. Elle n’était pas encore prête à quitter le confort du bateau bercé par les flots ni à affronter les ténèbres qui les attendaient sur la terre ferme.

			—	Ah, te voilà, fit la voix de Wren dans son dos.

			—	Me voilà, oui, répondit Thea en accueillant sa sœur avec un sourire.

			Tout le corps de Wren parut s’affaisser de soulagement lorsqu’elle vint se poster à côté d’elle.

			—	Je crois que c’est la première fois que tu me souris depuis ton épreuve d’initiation.

			—	Ma foi… il faut dire qu’on ne s’est pas beaucoup vues depuis.

			—	Tu m’évitais.

			Thea poussa un soupir.

			—	C’est vrai.

			Wren lui donna un coup de coude.

			—	Je suis désolée, tu sais. De t’avoir caché tout ça.

			—	Je sais, dit Thea, gagnée par une soudaine émotion.

			—	J’essayais simplement de faire au mieux pour toi. Ma seule intention, c’était de te protéger.

			—	Je sais, Wren. Je te pardonne.

			Elle posa la main sur le bras de sa sœur.

			—	Vraiment ?

			Thea soutint le regard de sa sœur et hocha la tête.

			—	La vie est trop courte, affirma-t-elle en reprenant les mots de Wilder. Trop courte pour garder rancune aux gens qu’on aime.

			Wren lui fit un sourire entendu, empreint de tristesse.

			—	Tiens.

			Elle tira de sa poche la pierre de la fatalité.

			Dès que le fragment de jade entra en contact avec sa paume, Thea eut l’impression qu’une épaisse couche d’ouate avait amorti ses sens. Soudain, elle se sentit déséquilibrée, comme si elle marchait sur des sables mouvants et qu’elle n’y voyait plus clair.

			—	Thee ? fit Wren.

			—	Sa puissance s’est-elle accrue ? lui demanda Thea en se retenant au bastingage pour ne pas tomber.

			Wren la regarda d’un air étrange.

			—	Mais non. Je l’ai traitée comme d’habitude…

			Thea examina la pierre de la fatalité, les sourcils froncés de perplexité. Les chiffres du nombre vingt-sept étaient plus foncés, mais cela faisait un moment qu’ils s’assombrissaient. Énovius venait la chercher, lentement, mais sûrement.

			—	Thea…

			Wren la força à lever les yeux.

			—	Ce n’est pas la pierre qui est plus puissante. C’est toi. C’est pour ça que tu éprouves une sensation si différente. Tu n’as jamais eu autant de pouvoir à neutraliser.

			—	Oh…

			—	Comment te sens-tu ?

			—	Nauséeuse… Comme s’il me manquait une partie de moi-même.

			—	Parce que c’est le cas. Penses-tu vraiment que ce…

			—	Wren, je t’en prie.

			Elle crut que sa sœur allait continuer à discuter, mais Wren parut comprendre qu’elle avait besoin d’assimiler cette réalité à sa façon, à son rythme.

			Elle s’accouda simplement au bastingage et contempla la mer bleu saphir.

			—	Nous n’avons jamais parlé d’elle… hasarda-t-elle à mi-voix.

			Thea savait à qui sa sœur faisait allusion.

			À la Fille des Ténèbres. À la femme ailée qui avait fait voler en éclats une partie du Voile. Anya.

			—	Crois-tu que cette vision était bien réelle ? lui demanda Wren.

			Thea suivit le regard de sa sœur par-dessus les flots que faisait chatoyer le soleil du matin dans son imperceptible ascension.

			—	Nous savons toutes les deux que oui.

			—	Ils avaient des ailes, Thee…

			—	J’ai bien failli en avoir moi aussi, lui avoua-t-elle, se remémorant dans sa chair la douleur atroce des griffes du faucheur qui l’avait attaquée dans les Bois sanglants.

			—	J’aurais pu devenir l’un d’eux, j’aurais pu être aspirée par cette armée des ténèbres…

			—	Mais tu en as réchappé !

			—	Oui.

			Thea prit une inspiration.

			—	Pourtant, cette femme… C’est la chose la plus féroce que j’aie jamais vue. Elle me fait peur.

			Wren posa sa main sur la sienne.

			—	Alors si tu as peur, considère que je suis terrifiée.

			Thea lui lança un regard surpris.

			Wren se mordilla la lèvre.

			—	Tu es la seule personne que je connaisse qui n’a jamais peur, Thee.

			—	Qui, moi ? Mais j’ai peur, Wren. Il ne se passe pas un jour sans que je crève de peur !

			—	Dans ce cas, tu caches bien ton jeu.

			Sa sœur coula ses doigts entre les siens.

			—	Ensemble, on réussira à surmonter toutes ces épreuves.

			Bouleversée, Thea lui répondit par une tendre pression des doigts.

			***

			Leur petit groupe était attablé sur le pont, sous un soleil de midi qui chauffait avec ardeur malgré la brise qui gonflait les voiles. Pendant que les autres discutaient entre eux, Wilder montrait à Thea comment huiler son armure afin de la conserver en bon état.

			—	À l’heure qu’il est, l’intégralité des Terres du milieu aura été alertée de la présence des envahisseurs, disait Torj. Attaquer l’un des trois royaumes équivaut à une déclaration de guerre.

			—	Peut-être, mais il n’y a eu aucun avertissement, aucune possibilité de s’y préparer, déplora Kipp en aplatissant des deux mains la carte étalée devant eux. Et compte tenu de la distance qui sépare Tver des deux autres territoires, personne n’arrivera là-bas à temps, à part les Gardiens qui étaient déjà stationnés à proximité. Pas d’armées royales…

			—	Nous n’avons pas besoin des armées royales. Les meilleurs guerriers sont au sein de la guilde, déclara Wilder en pointant le doigt sur un endroit de l’armure que Thea avait oublié. Il ne nous reste qu’à espérer que nous ayons des unités stationnées dans tout Notos.

			Il s’adressa aux deux sœurs.

			—	Vous n’avez pas une petite idée du nombre de leurs combattants ?

			Thea lui avait parlé de leur vision et de la femme qui avait levé une armée de monstres, tout comme le disait la rumeur. Elle secoua la tête, sans cesser d’huiler sa cuirasse.

			—	Non. Et puis comment savoir si les troupes que nous avons vues constituent ses seuls effectifs ? Cela ne pourrait être qu’une partie de son armée.

			Torj poussa un gros soupir.

			—	On aurait dû écouter Audra. Glaives de Thezmarr ou pas, il nous faut davantage d’acier naarvien.

			—	Vernich se rendra-t-il à Tver ? s’enquit Thea.

			Kipp joignit l’extrémité de ses dix doigts sur la table.

			—	Ça dépend de la façon dont ils attaqueront. Si les troupes des ténèbres se dirigent vers Tver dans l’idée de jouer sur l’effet de surprise…

			—	Tver est foutu, acheva Thea.

			—	Exact. Toutefois, Wren a dit que cette femme voulait faire quelque chose… à propos de frères et de sœurs ?

			Thea se remémora les paroles de la femme ailée… « Nous irons les leur reprendre ! » avait-elle crié alors que les ténèbres obéissaient à ses ordres.

			Ayant fini d’huiler son armure, elle regarda les deux Glaives avec perplexité.

			—	Comment savoir si le roi Leiko a capturé des demi-spectres ?

			—	Dès que nous serons à terre, nous pourrons lui envoyer un corbeau… Mais nous serons peut-être arrivés à Notos avant d’avoir reçu la réponse, dit Wilder. Pourquoi, tu penses qu’il s’agit d’une mission de sauvetage ?

			—	Ce n’est que pure spéculation de ma part. Avec Wren, nous n’avons vu qu’une fraction d’un tableau beaucoup plus grand. Tout ce que je peux affirmer avec certitude, c’est que cette femme s’appuie sur la force des spectres. Elle sait manipuler les ténèbres. Et c’est une puissance assez forte pour déchirer le Voile.

			Kipp lissa du doigt les plis de la carte.

			—	Ma foi, espérons qu’il s’agisse d’une opération de sauvetage. Ça voudrait dire qu’ils ne partiront pas lourdement armés et que leur déplacement se fera avec toute une organisation : matériel, campements… itinéraire de repli.

			—	S’ils peuvent se déplacer comme ils l’ont fait en survolant Harenth, alors nous ne les attraperons jamais, déclara Wilder.

			—	On ne le saura qu’une fois là-bas, répliqua Torj.

			Ils continuèrent à parler stratégie durant des heures, les Glaives et Kipp menant le débat. Mais plus ils évoquaient de solutions et de possibilités, moins Thea avait l’impression de maîtriser la situation. Il n’y aurait pas de retour en arrière, elle le sentait jusqu’au tréfonds de son être. Quoi qui les attende à Tver, ces événements allaient changer le cours de l’Histoire, le cours de leur existence à tous.

			Les sens toujours émoussés par cette étrange couche d’ouate et accablée par la catastrophe imminente, elle était tentée d’obéir à son réflexe habituel et de se replier sur elle-même, de se couper des autres pour retrouver son calme intérieur, ce silence plus assourdissant que jamais maintenant que la magie ne vibrait plus dans ses veines.

			Mais il y avait Wilder, il y avait Wren, il y avait ses amis et ils ne la laisseraient pas faire.

			Comme s’il avait perçu son malaise, Wilder lui passa un bras autour des épaules et l’attira contre lui. Sa simple présence suffit à calmer son envie de fuir.

			Remarquant l’attitude protectrice du Glaive, Kipp échangea un regard avec Cal.

			—	Je ne m’y fais toujours pas…

			Torj afficha une moue amusée.

			—	Je pensais que les avoir surpris en train de baiser t’aurait suffisamment choqué.

			Thea gémit de confusion et chercha la flasque que Wilder gardait dans sa poche.

			—	Ce n’était pas…

			—	Cette conversation est-elle vraiment indispensable ? se récria Wren.

			—	Pourquoi ? Trop vulgaire pour votre délicate sensibilité, Votre Altesse ? la taquina Torj.

			Thea sentit littéralement sa sœur sursauter de colère.

			—	Parle moins fort, siffla Wren. Et pour ta gouverne, Glaive, je sais aussi bien parler de sexe que n’importe qui…

			Thea faillit recracher l’extrait de feu.

			—	Mais il s’agit de ma sœur. Et à en juger par les bruits qui ont résonné toute la nuit dans les coursives, je pense que nous avons tous une idée assez claire de ce qui se passe entre eux.

			Elle se tourna vivement vers Kipp et Cal qui se recroquevillèrent sous son regard.

			—	Ils sont en couple. Acceptez-le !

			À la grande surprise de Thea, Wilder se mit à rugir de rire, un rire profond qui le secoua tout entier en dépit de ses efforts pour se contenir.

			—	Depuis le temps que je connais Elderbrock, je ne l’ai jamais vu aussi choqué ! Et pourtant, j’étais là le jour où il a gagné son surnom de Tueur d’ours !

			Il s’essuya les yeux.

			—	Merci, Elwren.

			Wren haussa les sourcils et croisa les bras sur sa poitrine.

			—	Je n’ai pas dit que j’approuvais votre relation.

			Thea vit l’orage dans les yeux de sa sœur.

			Mais Wilder se contenta de secouer la tête, le regard toujours rieur.

			—	C’est noté.

			***

			Le reste de la journée s’écoula sans grand changement et avant que Thea ait eu le temps de se retourner, le soleil baissa et Tver apparut à l’horizon. Ils s’assirent tous sur le pont, leurs affaires à leurs pieds et leurs chevaux sellés, dans la brise du soir qui poussait le bateau vers sa destination.

			Thea éprouvait un pincement de regret. Elle avait bien aimé la traversée et Wilder et elle n’avaient pas épuisé tous les plaisirs de leur cabine privée. Comme elle le regardait, une bouffée de désir l’envahit. Ses manches retroussées jusqu’au coude révélaient ses avant-bras bronzés et musclés. Il avait les cheveux rassemblés en chignon, la barbe taillée de manière à souligner la ligne volontaire de sa mâchoire. Il était plus beau et plus fougueux que jamais avec le vent qui gonflait légèrement le dos de sa chemise. Elle avait bien envie de l’entraîner jusqu’à leur cabine, et tant pis pour les autres.

			—	Combien de temps aurait-on mis pour arriver à Tver si nous étions passés par les terres ? demanda Wren au petit groupe.

			Kipp, qui semblait en savoir bien plus long sur les Terres du milieu que Thea ne l’aurait cru, sifflota entre ses dents, le temps de réfléchir.

			—	C’est difficile à affirmer avec précision, mais je dirais entre trois et cinq jours, rien que pour arriver à la frontière. Ensuite, il y a une longue étendue de territoire tverrien avant de pouvoir ne serait-ce que s’approcher de Notos.

			—	Et maintenant ? s’enquit Thea.

			—	Ça dépend de l’endroit où on débarquera, mais également des conditions météorologiques et de l’état des chevaux…

			—	Ça fait beaucoup de variables…

			—	C’est ça, la vie, Altesse.

			Thea le gratifia d’une tape sur le bras.

			—	Bon, et en tenant compte de toutes ces choses, combien de temps ?

			—	Eh bien, ça dépend de…

			Elle lui donna une bourrade.

			—	Kipp, bordel de merde !

			—	Tu feras une princesse épouvantable, permets-moi de te le dire. Une princesse qui jure comme un charretier, violente et…

			—	C’est un miracle que personne ne t’ait encore balancé par-dessus bord, commenta sèchement Torj.

			—	Moi, j’y pense très sérieusement, dit Thea.

			Le Tueur d’ours gloussa.

			—	Du port jusqu’à Tver, on devrait avoir trois jours de route.

			—	Tant que ça ? gémit Thea. Comment se fait-il qu’il n’y ait pas un moyen plus direct de se déplacer dans les Terres du milieu ?

			—	C’est là que la magie de l’ombre nous serait bien utile, marmonna Wilder qui, accoudé au bastingage, gardait le regard fixé sur le rivage.

			Cal, occupé à empenner ses flèches, leva les yeux.

			—	Qu’est-ce que tu veux dire, Glaive ? 

			Wilder le considéra comme s’il regrettait de s’être exprimé, mais après s’être massé la nuque, il répondit :

			—	Les spectres volent, comme tu ne l’ignores pas. Les faucheurs aussi, en manipulant les ténèbres. Quant aux demi-spectres, ils se transportent d’un endroit à un autre grâce à la cape des ténèbres. J’ai été témoin de ce phénomène.

			Cal ouvrit de grands yeux.

			—	Comment font-ils ?

			—	Je ne sais pas exactement. Mais ils sont à un endroit et l’instant d’après, ils sont ailleurs, entourés par une sorte de tourbillon noir.

			—	Quand as-tu vu ça ? demanda Torj, déconcerté.

			—	Il y a des années.

			Thea remarqua que le ton de Wilder s’était fait lointain, comme s’il n’était plus avec eux, mais quelque part ailleurs, dans un lieu bien plus sombre.

			—	Par les dieux, je préférerais passer une semaine à la Tour écarlate plutôt que de me faire emporter par leur magie de l’ombre, déclara Kipp.

			—	Oh, que non ! répliquèrent Wilder et Torj à l’unisson.

			Kipp regimba.

			—	Ça va, c’était juste pour…

			Torj lui mit les points sur les i.

			—	On ne plaisante pas avec la Tour écarlate. Je ne veux plus jamais t’entendre dire une bêtise pareille.

			Wilder émit un murmure d’assentiment.

			—	Cet endroit représente l’horreur sous toutes ces formes possibles et imaginables. Tout homme sain d’esprit préférerait mourir avant de poser le pied sur cette île.

			Torj et lui échangèrent un regard sombre.

			—	Je vous prie de m’excuser, dit Kipp en rougissant. Quelqu’un est-il jamais revenu de là-bas ?

			—	Non, répondit Wilder d’un ton sans appel.

			Le silence s’abattit sur le petit groupe. La tension était soudain devenue palpable.

			Thea changea de sujet.

			—	Et comment allait Thezmarr avant que vous n’en partiez ?

			Kipp haussa les épaules, oubliant aussitôt son embarras.

			—	Comme d’habitude.

			—	Des nouvelles de Seb et de Vernich ? Ils sont toujours là-bas ?

			Cal poussa un grognement agacé, de même que Wilder.

			—	Tu ne vas pas encore revenir là-dessus, Thea ! protesta Kipp.

			—	J’ai un mauvais pressentiment, se défendit-elle.

			Car c’était la vérité. Chaque fois qu’elle pensait à ces deux salauds, sa peau se hérissait de chair de poule. Elle n’aimait pas du tout l’idée que ces deux-là soient restés à Thezmarr, surtout qu’en l’absence de Torj et de Wilder, Vernich était seul responsable de l’entraînement au combat. Qui sait quels châtiments il risquait d’infliger à de jeunes porte-boucliers innocents ? Mais elle n’aimait pas non plus l’idée que Seb et lui arpentent les Terres du milieu sans surveillance…

			—	Alors ? insista-t-elle.

			Cal se pinça la base du nez, comme si le seul fait de penser à Barlowe lui causait une douleur physique.

			—	Ça fait un moment que Seb ne vient plus à l’entraînement. En fait, on l’a à peine vu ces derniers temps. Ça nous change drôlement la vie, tu peux me croire.

			—	Quoi, il fait l’impasse sur l’entraînement ? s’étonna Thea. Voilà qui est inhabituel.

			—	Pas pour un apprenti, Thea, lui fit remarquer Torj doucement. Barlowe a d’autres devoirs, à présent. Comme toi et Cal. Et nul doute que Vernich est actuellement en route pour Tver afin de se joindre à notre combat. La Lettre de sang est peut-être une ordure, mais il reste un Glaive de Thezmarr : quand un royaume des Terres du milieu appelle à l’aide, il répond présent.

			Thea avait entendu ce discours des centaines de fois. Mais les autres n’avaient pas vu Vernich et Seb en train de conspirer, ils n’avaient pas entendu leurs chuchotements étouffés dans le couloir ! Certes, elle avait une dent contre eux, elle ne pouvait pas dire le contraire, mais ses soupçons allaient bien au-delà de la simple rancœur. Il y avait chez ces deux-là quelque chose de mauvais, c’était inhérent à leur personne. Ses amis ne voulaient pas la croire ? Très bien. Elle serait vigilante pour eux.

			Absorbée par ses pensées de trahison et de sales tours, elle fit un bond quand quelque chose d’énorme se posa sur le bastingage dans une bourrasque qui fit voler sa tresse.

			—	Qu’est-ce que… ?

			C’était le faucon dont Wilder se servait pour sa correspondance. Terrence, ce nom assez mal choisi lui revint soudain à l’esprit. Attaché à sa patte, l’oiseau portait un parchemin vers lequel une main tatouée se tendait déjà. Wilder récupéra la missive et s’écarta, empêchant Thea de voir son contenu.

			Elle vit la peau de son Glaive se couvrir de chair de poule.

			—	Que dit le message ?

			Wilder ne leva pas les yeux. Il lut et relut le parchemin avant de le froisser dans son poing.

			—	Rien de bon.

			Thea franchit l’espace qui les séparait, le cœur battant.

			—	Ce n’est pas une réponse.

			—	Thea…

			—	On s’est promis, lui rappela-t-elle en scrutant son visage en quête de cette franchise qu’elle avait entraperçue dans ses yeux, à maintes reprises.

			Mais le visage de Wilder se ferma.

			—	On s’est promis d’être francs l’un envers l’autre, insista-t-elle. Toujours.

			—	En effet.

			Elle se blinda le cœur pour croiser ses yeux d’argent, remarquant l’ombre qui les voilait.

			—	Je sais reconnaître un mensonge quand j’en entends un, Wilder. Simplement, je ne m’attendais pas à ça de ta part, pas maintenant.

			Le Glaive ne chercha même pas à nier. Ses beaux traits se masquèrent d’indifférence.

			—	Dis-moi ce qui se passe, reprit-elle avec douceur. À nous deux, on peut tout affronter.

			Il ne tendit même pas la main vers elle. Seuls ses yeux se posèrent à l’endroit où elle avait recommencé distraitement à tripoter sa pierre de la fatalité. La force de l’habitude : elle cherchait du réconfort dans la seule chose qu’elle savait être vraie.

			—	Cette pierre ne te rend pas invincible, lui dit-il tout bas.

			Thea émit un rire amer, son humeur s’assombrissant.

			—	Sans déconner, railla-t-elle froidement. Je dirais même que c’est le contraire, pas toi ?

			—	Thea…

			—	En revanche, ma pierre me donne un avantage, le coupa-t-elle. Elle me permet de prendre des risques quand les autres feraient mieux de s’abstenir.

			—	Elle ne te permet rien de la sorte.

			—	Qui es-tu pour me dire ce qu’une pierre de la fatalité peut ou ne peut pas me permettre de faire ? riposta-t-elle avec emportement.

			Elle n’avait dit à personne que les chiffres avaient foncé au cours des derniers mois, comme pour lui signaler que le temps passait et qu’il ne lui en restait guère…

			Ses doigts cherchèrent ce qu’elle gardait caché au fond de sa poche. Une pièce de cuir qu’elle avait confectionnée à grand-peine d’après les esquisses qu’elle avait volées dans l’armurerie delmirienne. Un présent ridicule, confectionné par une fille ridicule, à l’intention d’un Glaive qui préférait garder un silence maussade plutôt que de lui confier ses tourments. Cette pièce de cuir, elle la lui avait fabriquée afin d’atténuer un peu l’inconfort de son armure de piètre qualité, afin d’ajouter un élément de protection à un endroit où elle le savait vulnérable.

			Elle le regarda encore une fois, lui laissant une dernière chance de tout lui dire, de lui révéler ce que son ami de Naarva lui avait appris sur les affaires mettant aux prises les hommes et les monstres.

			Mais le visage de Wilder affichait une expression indéchiffrable.

			Thea renfonça la pièce de cuir dans les profondeurs de sa poche.

			—	Puisque tu tiens tant à garder tes petits secrets, reste !

			Elle se laissa consumer par la colère, car cette brûlure était moins douloureuse que la souffrance qui se cachait derrière. Tournant les talons, elle alla retrouver Cal et Kipp à la proue du navire.

			—	Qu’est-ce qui se passe, Altesse ? Le torchon brûle ? lui demanda Kipp en guise de salutation.

			—	Ah toi, ne commence pas ! maugréa-t-elle en prenant place à côté de lui.

			Elle porta son regard sur la terre jaune d’or qui s’étendait devant eux.

			Alors que les terres de Harenth étaient grasses et verdoyantes, composées de vastes plaines et de champs cultivés, les collines et les vallées de Tver paraissaient dorées et sauvages, même depuis le bateau qui arrivait enfin à quai dans le port silencieux.

			Le cœur de Thea fit un bond : à l’horizon, un nuage de poussière se déplaçait.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle dans un souffle.

			Cal lui donna un coup de coude.

			—	Quelque chose qui pourrait bien te remonter le moral, en fait…

			Thea le considéra sans comprendre.

			—	Ça, comme tu dis, c’est une harde de pur-sang tverriens.

			—	Tu veux dire, la harde dans laquelle les Glaives de Thezmarr choisissent leur étalon ?

			—	Celle-là même.

			Cette nouvelle réchauffa le cœur de Thea, sa dispute avec Wilder s’estompant soudain dans son esprit, tandis qu’elle s’imaginait revendiquant un des étalons de la harde, un totem de Glaive fixé à son bras.

			Son étalon à elle était là, quelque part, au milieu de ces tourbillons de poussière.

			Il fallait juste que le Grand Rite lui ouvre un passage.

		

	
   		
			34

			Wilder

			Wilder brûla le message de Dratos, il n’appelait pas de réponse. Ce n’était qu’un avertissement, et cet avertissement était arrivé trop tard. Il observa Thea à la dérobée tandis qu’ils débarquaient de la Volonté des Furies. Elle ne lui avait pas dit un seul mot depuis leur dispute. Son cœur s’alourdit à cette pensée. Il aurait dû savoir que leur bulle de bonheur était vouée à exploser à un moment ou à un autre : il s’arrangeait toujours pour tout faire foirer. Depuis le temps, il le savait… Chacune de ses relations, amitiés ou autres, avait tourné court à cause de lui. Tal, Adrienne et même Malik… Il ne pouvait s’empêcher de tenir les autres à distance, et voilà qu’il venait d’ajouter Thea à la liste de ses échecs.

			Dans l’intimité de leur cabine, quand il avait la tête entre ses cuisses ou le sexe enfoui en elle, il oubliait tout : sa véritable personnalité et son rang dans le monde. Mais quand il la regardait vérifier sa selle sur le quai, ses yeux céladon voilés d’orages à l’infini, la réalité s’imposait à lui, indéniable.

			Au sein de leur petit groupe se trouvait l’héritière de Delmira.

			Une princesse. Une reine potentielle.

			Jusqu’ici, il s’était accordé le droit de fermer les yeux là-dessus, mais à présent… À présent qu’ils partaient se battre sur le front de résistance d’un royaume, il ne pouvait plus faire semblant de rien.

			Il fit descendre Biscuit sur le quai et attendit qu’il se réhabitue à la terre ferme. Mais l’étalon se déplaçait d’un pas mal assuré, les naseaux dilatés et l’encolure contractée. Wilder lui ébouriffa le toupet pour le rassurer.

			—	Je pensais que tu serais content de revenir chez toi, lui murmura-t-il en balayant le port du regard, guettant le moindre signe alarmant.

			D’habitude, Biscuit sentait le danger de loin, avec un instinct très sûr, mais ces quelques jours en mer lui avaient peut-être brouillé les sens.

			Le port principal de Tver était deux fois plus petit que celui de Harenth et bien moins commerçant. Sur les quais, il n’y avait pas de marchands faisant l’article derrière leurs étals, uniquement des pêcheurs et quelques voyageurs qui cherchaient à réserver une place sur le prochain bateau en partance. Ici, la vie était plus simple et c’était une chose que Wilder avait toujours admirée.

			—	Prêt ? lui demanda Torj, déjà en selle.

			Wilder enfourcha Biscuit et lui flatta l’encolure.

			—	Tu as les vivres ?

			Torj fit oui de la tête.

			—	J’ai envoyé Cal et Kipp au marché. Ils doivent nous retrouver à l’entrée nord du village.

			Wilder dirigea son regard sur les portes du port, près desquelles Wren et Thea s’attardaient. Les deux sœurs étaient également en selle, le dos bien droit. Mais Wren avait l’air un peu raide et empruntée, alors que Thea affichait l’aisance d’une guerrière. Wilder attendit qu’elle sente le poids de son regard, qu’elle tourne vers lui ses yeux perçants qui renfermaient toutes sortes d’orages.

			Elle n’en fit rien.

			Elle ne prit même pas acte de sa présence.

			Elle le battait froid.

			Son cœur se serra. Mais c’était peut-être mieux ainsi, lui souffla une petite voix au fond de lui-même. Cette même voix qui lui avait conseillé de traiter Thea en apprentie et rien de plus. Il aurait peut-être dû l’écouter.

			Mais c’était plus fort que lui, il ne pouvait se résoudre à regretter une seule minute passée avec elle.

			—	Hawthorne ? lança Torj. On y va ou quoi ?

			Wilder chassa Thea de son esprit.

			—	On y va.

			Ils laissèrent le port derrière eux et traversèrent le village. À la vue des deux Glaives de Thezmarr, les habitants s’inclinaient en portant trois doigts à l’épaule en signe de respect. Avaient-ils vu la masse de ténèbres se déplacer dans le ciel en direction de la capitale, se demanda Wilder. Savaient-ils ce qui les attendait là-bas, lui et ses compagnons ? Savaient-ils vers quel fléau maléfique ils chevauchaient ?

			Ils passèrent devant une taverne bruyante dont une poignée de clients avinés se déversaient dans la rue, la chope encore à la main. Wilder en eut un pincement au cœur. Comme cette après-midi au Renard qui rit lui semblait loin, tout à coup… Sa vie avait été ponctuée de si peu de moments de joie qu’entre chacun d’eux, les périodes s’étaient étirées en une suite indistincte de jours. Jusqu’à Thea.

			Il se massa le sternum, comme si cela pouvait apaiser la douleur dans sa poitrine.

			En vain.

			Il continua donc à avancer, car c’était ce qu’il avait toujours fait face à ce genre de souffrance.

			Cal, l’apprenti de Torj, et Kipp, le fauteur de trouble, les attendaient comme convenu près des portes du village, leurs sacoches de selle pleines à craquer.

			—	Vous êtes sûrs que ça suffira ? ironisa Thea en s’approchant d’eux.

			Kipp leva les yeux au ciel.

			—	Au cas où tu n’aurais pas remarqué, nous sommes six. Dont deux colosses, répliqua-t-il en désignant de la tête Torj et Wilder.

			—	Nous chasserons en chemin, décréta Wilder en talonnant son cheval pour prendre la tête du cortège sur la route principale.

			—	Tant mieux, ça m’en fera davantage pour moi ! entendit-il plaisanter le jeune stratège.

			***

			En sortant du village de bord de mer, Wilder conduisit la petite troupe vers l’intérieur des terres. La fraîcheur de la brise marine lui manquait déjà. Ils chevauchaient depuis quelque temps au gré des vallées dorées, mais Biscuit restait nerveux, malgré tous ses efforts pour l’apaiser.

			Torj, remarquant tous les soins dont son camarade entourait sa monture, lui désigna son propre étalon.

			—	Snack n’est pas dans son assiette, lui non plus, dit-il en promenant un regard méfiant sur les terres qui s’étendaient autour d’eux. Des panthères teerah, tu crois ?

			Wilder secoua la tête.

			—	On est trop au sud des montagnes.

			Les panthères teerah étaient d’énormes chats sauvages qui, disait-on, étaient entrés sur les Terres du milieu par une déchirure du Voile, il y a longtemps. On savait qu’une harde de ces prédateurs chassaient dans les montagnes au sud-ouest de Notos, mais à la connaissance de Wilder, elles restaient la plupart du temps entre elles, sauf si on les dérangeait. Il n’en avait vu qu’une fois, de loin, le pelage noir argenté formant un vif contraste sur le flanc doré des montagnes. La panthère avait soutenu son regard jusqu’à ce qu’elle comprenne qu’il était dénué d’intention hostile. Elle avait alors fait demi-tour en agitant la queue et avait disparu sur le terrain accidenté.

			Soudain, l’étalon de Torj renâcla bruyamment et stoppa net, frappant le sol du sabot.

			Wilder fronça les sourcils.

			—	Quelque chose ne va pas…

			À cet instant, Wren poussa un cri aigu alors que son cheval se cabrait.

			En un éclair, Thea s’empara des rênes de sa sœur.

			—	Tiens bon ! s’écria-t-elle en glissant sur le côté de sa selle pour maîtriser l’animal terrifié.

			Par chance, Wren parvint à garder les pieds dans les étriers et Thea ramena sa monture au calme. Sans lâcher les rênes, elle regarda sa sœur avec inquiétude tandis que le cheval poussait des hennissements sonores, le corps secoué de tremblements.

			Wilder leva les yeux vers le ciel et fut saisi d’angoisse à la vue de l’ombre qui était en train de décrire des cercles au-dessus d’eux.

			—	Torj…

			—	Je l’ai !

			L’arc grinça, la flèche siffla.

			Un hurlement transperça le ciel. Le projectile avait fait mouche et une paire d’ailes membraneuses se mit à battre frénétiquement.

			—	Cal ! cria Torj. À toi !

			Mais son apprenti visait déjà la créature. La corde claqua, la flèche s’envola.

			Ce fut Cal qui abattit le monstre grâce à la précision de son tir qui lui perfora l’aile. Un cri d’agonie retentit, un cri qui parut bien trop humain à Wilder qui sentit son estomac se transformer en plomb.

			La créature dégringola du ciel et s’écrasa lourdement au sol avec un bruit mat. Wilder tressaillit.

			Dans une seule vibration d’acier, diverses lames furent tirées de leur fourreau et Gardiens et Glaives s’élancèrent, armes à la main, pour encercler le monstre.

			—	C’en est un… souffla Cal, les yeux écarquillés d’incrédulité.

			—	Un demi-spectre, murmura Thea en parcourant du regard le corps encore humain de la créature, malgré les ailes qui jaillissaient de son dos.

			Le demi-spectre avait les yeux fermés, les paupières crispées de douleur ; un filet de sang s’écoulait du coin de sa bouche. Une de ses ailes était en lambeaux.

			Wilder le contemplait lui aussi, luttant contre l’envie de s’accroupir auprès de lui. Cette créature lui rappelait quelqu’un.

			—	On devrait l’interroger, dit Torj en empoignant sa dague, cherchant sur le corps du monstre le meilleur endroit pour commencer à le torturer.

			À ces mots, le demi-spectre ouvrit les yeux dans un hoquet. L’espace d’un instant, il parut féroce avec ses doigts terminés par des griffes et ses veines noires qui défiguraient son visage lisse, humain.

			—	Mesdemoiselles, prévint Torj. Vous feriez mieux de vous éloigner.

			—	Je ne bougerai pas d’ici, répondit Thea d’une voix dure.

			Wren se racla la gorge.

			—	Qu’est-ce que vous allez faire ?

			Sa voix trahissait la peur et le dégoût.

			—	Cuisiner cette saloperie, rétorqua Torj, très terre à terre.

			Le monstre se recroquevilla, son corps brisé se tordant au sol. Il émit un son guttural, noyé dans son propre sang, tout en scrutant leur visage d’un regard fou. Lorsque ses yeux exorbités rencontrèrent ceux de Wilder, ses pupilles se dilatèrent. Il l’avait reconnu.

			—	Pitié… gémit le demi-spectre.

			Wilder lui planta son épée dans le cœur.

			La créature émit un dernier râle en le regardant, les yeux emplis non pas de douleur ou de choc, mais de soulagement.

			—	Mais putain, qu’est-ce qui t’a pris, Hawthorne ? s’écria Torj en lui donnant une violente bourrade.

			Wilder ne bougea pas d’un centimètre, il contemplait la malheureuse créature qui gisait au sol.

			—	Il n’avait rien à nous dire.

			—	Foutaises ! s’insurgea Torj. Il aurait pu nous renseigner sur l’armée qui se dirige vers Tver, il aurait pu…

			—	Non, il n’aurait pas pu.

			—	Qu’est-ce que tu en sais, bordel ? Parce que tu as parlé à deux de ces monstres à Harenth, tu te prends pour un expert, c’est ça ?

			—	C’est ça, répondit simplement Wilder en retirant son épée du cadavre.

			Il essuya la lame rouge de sang sur l’herbe.

			Durant tout ce temps, il n’avait cessé de sentir le regard de Thea posé sur lui.

			Elle l’avait vu tressaillir lorsque la créature était tombée au sol. Avait-elle également surpris l’instant où ils s’étaient reconnus l’un l’autre ?

			—	Vous croyez que quelqu’un les envoie sur nous ? s’enquit-elle, les sourcils froncés d’inquiétude.

			—	Ça y ressemble en tout cas, riposta Torj, la mine pensive. Il fonçait droit sur nous.

			—	Brûlez-le ! lança Wilder à la cantonade.

			Et rengainant son épée dans le dos, il éloigna son étalon du cadavre.

			Il réfléchit. Biscuit était fébrile depuis qu’ils avaient débarqué… À quel moment cette créature avait-elle commencé à les suivre ? Comment ne l’avait-il pas repérée avant ? Le demi-spectre avait-il tenté de leur faire passer un message ? Wilder se maudit intérieurement. L’esprit accaparé par la froideur de Thea, son sens de l’observation émoussé par l’inquiétude, il avait baissé la garde. Ce n’était pas la première fois que cela lui arrivait…

			Il se passa la main sur le visage avec un grognement de frustration. Avec Torj, il n’avait pas fini d’en entendre parler… quant à Thea, elle rongeait son frein, mais elle finirait par l’acculer aux aveux. Elle savait qu’il lui cachait une partie de la vérité. Et s’il y avait bien une chose qu’il avait apprise sur Thea, c’est qu’elle ne renonçait pas facilement.

			Il se remit en route, désireux de mettre de la distance entre lui et les autres, l’esprit enflammé par tout ce qu’il savait et tout ce qu’il ignorait. Son estomac se soulevait quand il repensait à la gratitude qu’il avait lue dans les yeux du demi-spectre mourant. Le monstre savait qu’il n’allait pas s’en sortir, son corps était trop fracassé, la douleur trop forte. Wilder n’avait pu supporter l’idée qu’on lui inflige les pires souffrances avant de le laisser s’endormir dans les bras d’Énovius. Si le demi-spectre avait été plus rapide, il aurait pu en réchapper, mais quelle conclusion fallait-il en tirer, Wilder n’en savait rien.

			L’odeur âcre de la chair en train de brûler lui agressa les narines. Il jeta un regard par-dessus son épaule : une épaisse colonne de fumée s’élevait dans le ciel de l’après-midi. Au moins les autres avaient-ils accompli ce qu’il leur avait demandé.

			Wilder attendit en haut d’une saillie rocheuse que ses camarades le rejoignent. Quand ils l’eurent rattrapé, aucun ne lui adressa la parole. C’est sans doute mieux comme ça, pensa-t-il, tâchant de s’en convaincre.

			—	Nous chevaucherons jusqu’à la tombée de la nuit, décréta-t-il.

			Torj n’émit aucune objection, alors qu’il était le plus âgé des deux Glaives. Peut-être n’osait-il plus s’exprimer depuis que son autorité avait été sapée.

			La petite troupe progressait sans un mot. Wilder trouvait le temps interminable. D’habitude, il aimait le silence, il le préférait au reste, en fait. Mais depuis que Thea était entrée dans sa vie, sans parler de Torj et des autres qui s’insinuaient par les brèches de son armure… À présent, ce silence ne faisait que lui rappeler ses échecs. Et ils étaient nombreux.

			Malik, Talemir, Thea… les Terres du milieu elles-mêmes, peut-être… Que de souffrances il avait causées ! Lorsque le silence devint trop assourdissant, il fut ramené à tous ces moments où il avait manqué à ses devoirs envers les personnes qui lui étaient les plus chères. Malik projeté contre les rochers à Islaton, Talemir transpercé par les griffes maléfiques au niveau du cœur, même chose pour Thea dans les Bois sanglants…

			—	Stop !

			La voix vibrante d’urgence de Wren l’arracha à cette spirale de visions du passé et il faillit soupirer de soulagement. L’alchimiste mit pied à terre sans une once de la grâce de sa sœur.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? lança Thea en arrêtant sa jument au niveau de la monture de sa sœur, les sourcils froncés.

			—	Si elle a besoin de se soulager, on peut peut-être lui laisser un peu d’intimité ? fit Wilder en s’éloignant.

			—	Ce n’est pas de ça dont j’ai besoin, répliqua sèchement Wren en s’agenouillant dans les broussailles et, fourrageant dans sa sacoche, elle en tira un petit couteau.

			—	Par tous les royaumes, qu’est-ce que tu fabriques, alors ? lui demanda Torj en arrêtant son étalon juste à l’endroit où l’alchimiste était en train de couper quelque tige, les joues rosies par l’effort.

			Elle lui jeta un regard agacé.

			—	Si tu me laissais une minute, je pourrais te le dire.

			—	On ne peut vraiment pas se payer le luxe de traîner en route… commença Wilder. 

			Thea l’interrompit.

			—	Le moment venu, on sera bien contents de l’avoir laissée faire, affirma-t-elle calmement en regardant sa sœur à l’ouvrage.

			Tous patientèrent jusqu’à ce qu’enfin, Wren se relève et se brosse les vêtements de la main, les yeux brillants de passion.

			—	Savez-vous à quel point il est rare de trouver ceci ? dit-elle en leur présentant une poignée de mauvaises herbes d’aspect assez repoussant.

			Kipp plissa le nez.

			—	J’espère que tu ne comptes pas nous faire manger ça.

			Thea secoua la tête, feignant l’accablement.

			—	Tout ne tourne pas toujours autour de la bouffe, espèce de crétin.

			Wren se mit à rire.

			—	Surtout dans ce cas. À moins que tu ne souhaites exploser en un millier de vilains petits morceaux, Kipp…

			Wilder sentit son estomac se soulever à cette idée.

			—	Qu’est-ce que c’est ?

			—	De l’ellébore amer, répondit Wren. Si l’on en fait bon usage, il fournit des fleurons explosifs qui peuvent…

			—	Être utile au combat ! acheva Kipp avec enthousiasme. J’ai lu des tas de choses sur cette plante. Apparemment, on s’en est servi dans un autre royaume pour assassiner tout un conseil d’humains, ou de cyrènes… je ne me souviens plus.

			—	Exact, confirma Wren en enveloppant les fleurons d’ellébore avec soin dans un morceau de tissu avant de les déposer dans sa sacoche. Ça pourrait s’avérer fort commode là où nous allons, non ?

			Elle lança un regard appuyé en direction de Wilder qui leva les mains en signe de capitulation.

			—	Toutes mes excuses.

			La petite troupe poursuivit sa traversée des vallées de Tver. De temps à autre, Wren leur criait de s’arrêter lorsqu’elle apercevait quelque chose d’utile dans la végétation environnante. À la voir, on ne pouvait douter de sa vocation de future Maître alchimiste. Elle maniait ses sécateurs et ses gants avec la même assurance et la même précision que Wilder et Thea maniaient leurs épées. Au cours de leur chevauchée, elle réussit à faire provision d’ellébore amer, mais également de queue de dragon sauvage et d’herbuis argenté… un dangereux assortiment de plantes.

			—	J’ai entendu dire qu’on pouvait prendre de la queue de dragon sauvage pour… s’amuser, hasarda Cal, alors que leurs montures arrivaient en haut d’une autre crête.

			Wren et Thea échangèrent un regard et éclatèrent de rire.

			—	Mais je t’en prie, Cal, amuse-toi… Wren va te donner une feuille, dit Thea en adressant un clin d’œil à sa sœur.

			Toutes deux riaient à quelque plaisanterie connue d’elles seules.

			—	Je disais ça comme ça, répliqua Cal, sur la défensive.

			—	Pas sûr qu’une expédition guerrière soit le moment le plus indiqué pour faire des expériences avec des plantes qui te font croire que le ciel est en train de fondre, objecta Wilder.

			—	Quoi ?

			—	Cette chose peut te filer de méchantes hallucinations, renchérit Torj en hochant la tête d’un air entendu.

			—	Dieux, qu’est-ce que je ne donnerais pas pour voir une bande de Glaives délirer sous queue de dragon… marmonna Thea à l’oreille de Wren, assez fort pour que Wilder l’entende.

			—	Malik et Talemir n’auraient vu aucun inconvénient à exaucer ton souhait, répliqua-t-il. Cela dit, tu l’aurais peut-être regretté…

			Thea se tourna vers lui.

			—	Malik ? Et Talemir ? répéta-t-elle, stupéfaite, toute sa colère envolée.

			Wilder gloussa.

			—	C’étaient les pires de tous.

			Torj émit un murmure d’assentiment.

			—	Malik se plaisait à croire qu’il était le plus robuste de notre espèce, le Briseur de boucliers… Mais quelques feuilles de queue de dragon et il se mettait à pleurer de rire.

			Wilder gloussa.

			—	Et ça, ce n’était rien comparé au reste…

			Les trois Gardiens et l’alchimiste contemplaient les deux Glaives avec des yeux incrédules.

			—	Euh… oubliez ce qu’on vous a dit, marmonna Torj, ça vaut peut-être mieux.

			—	Alors là, vous pouvez toujours courir, répliqua Kipp avec un grand sourire.

			***

			Le soir tomba enfin et le petit groupe s’arrêta pour camper dans l’une des nombreuses vallées dorées. Le cœur serré de nostalgie, Wilder regarda Thea partir chasser avec Cal dans les bois environnants, leur laissant le soin de s’occuper des chevaux et du feu.

			Wilder alla chercher du bois, mais les pas pesants de Torj le rattrapèrent.

			—	Par tous les royaumes, tu peux me dire ce qui s’est passé avec cette créature, tout à l’heure ? demanda sèchement le Tueur d’ours en commençant à entasser des branches dans ses bras.

			—	Non, répondit Wilder d’un ton bourru. 

			Il était surpris que Torj ait réussi à se retenir aussi longtemps.

			—	Putain, Wilder, j’ai quand même le droit de savoir ce qui se passe, non ?

			—	Ce n’est pas une question de droit.

			Torj jura dans sa barbe.

			—	Tu détestais ça, avant, quand Talemir jouait à ce petit jeu-là avec toi. Je n’ai pas besoin de te le rappeler, si ?

			Wilder poussa un gros soupir.

			—	En effet, c’est un rappel inutile.

			—	Alors ?

			—	Alors quoi, Torj ?

			—	Alors, dis-moi. Tu n’es pas obligé de te coltiner ce fardeau tout seul. Je suis Glaive depuis plus longtemps que toi…

			—	Pas de beaucoup, rétorqua Wilder.

			—	Assez pour savoir qu’un seul homme ne peut pas porter le monde sur ses épaules.

			—	Je ne veux pas en parler, Torj. Pas maintenant.

			—	Quand, alors ? s’énerva son camarade. Parce que je te signale qu’on va se mesurer sous peu à ces monstres, frère.

			—	Je sais, soupira Wilder en ramassant un morceau de bois pour le déposer dans les bras de Torj. Je sais ce qui nous attend, mieux que la plupart d’entre nous. Certains éléments de mon passé, des faits qui se sont produits durant mon service à Naarva, me poussent à m’interroger sur ce que j’ai vu, me poussent à me demander si je me suis trompé sur toute la ligne ou si je n’ai fait qu’entrapercevoir la vérité…

			—	Qui est ?

			—	Au-delà de la trahison, si j’ai tort.

			—	Et si tu as raison ?

			Wilder inspira profondément et jeta un regard vers le campement où Wren et Kipp avaient réussi à faire flamber un feu dont les étincelles jaillissaient dans le ciel de plus en plus sombre.

			—	Les Terres du milieu en seront changées à jamais.

			Torj le dévisagea.

			—	Donc, elles vont changer. Et alors ? Le changement a parfois du bon.

			—	Seul l’avenir nous le dira.

			Torj acquiesça d’un grognement avant de désigner de la tête Cal et Thea qui émergeaient des bois en portant un chevreuil ficelé entre eux.

			—	Donc, tu as déjà tout foiré avec elle ? s’enquit-il.

			—	En quelque sorte, marmonna Wilder.

			—	Tu n’as pas perdu de temps.

			—	Sans déconner.

			Torj gloussa.

			—	Tu comptes rattraper le coup ?

			—	Si c’était si simple, je l’aurais déjà fait, répliqua Wilder.

			Il écopa d’une bourrade dans le biceps.

			—	Si c’était si simple, argua Torj, le jeu n’en vaudrait pas la chandelle, frère.

			—	Ah, non ? Et depuis quand tu es un expert en la matière ?

			Mais Torj ne l’écoutait plus. Son attention s’était portée ailleurs.

			Sur l’alchimiste qui s’occupait du feu.

			Wilder leva les yeux au ciel.

			—	Que les Furies nous viennent en aide…

			***

			Ils se remplirent l’estomac et burent tout leur soûl en bavardant tranquillement autour du feu. Mais Wilder redoutait le moment où le silence retomberait et où ils iraient tous retrouver leur couverture. Depuis plusieurs nuits maintenant, il dormait comme une masse avec Thea dans ses bras. Le reste du monde n’existait plus pour lui : envolées les terreurs nocturnes, envolées les visions du passé, il n’y avait plus que Thea, le réconfort de sa calme respiration et le chatouillis de ses cheveux dans son cou.

			Sans elle, le sommeil allait le fuir. Il le savait pertinemment.

			Malgré tout, quand Torj piétina les plus hautes flammes du feu et que les autres déroulèrent leur couverture à grand renfort de bâillements sonores, Wilder choisit de nouveau de mettre de la distance entre lui et le reste du groupe. Quand ses camarades eurent fini de se préparer pour la nuit, il alla s’allonger sur sa couverture et contempla l’infinité d’étoiles qui tapissait le noir velours du ciel.

			Des pas traversèrent le campement et une couverture s’étala sans cérémonie à côté de la sienne. Il n’osait plus bouger. Thea se pelotonna contre lui, la tête blottie au creux de son épaule. Elle était encore tiède de la chaleur du feu et elle sentait la fumée, mais ses formes épousaient toujours aussi parfaitement les siennes.

			Lorsque le silence lui devint insupportable, il la regarda.

			—	Qu’est-ce que tu fais ?

			—	Je dors.

			—	Ici ?

			—	Et où veux-tu que je dorme ?

			—	Nulle part, c’est juste que… je croyais que…

			—	Que j’étais fâchée contre toi ? termina Thea en haussant un sourcil.

			Wilder prit son courage à deux mains.

			—	Tu ne l’es pas ?

			—	Je suis furieuse.

			—	Et pourtant…

			—	Et pourtant, je suis là. Il en faut plus pour m’ébranler, Glaive. Je pensais que depuis le temps, tu le savais.

			Il ébaucha un sourire involontaire.

			—	Je…

			—	Je suis toujours furieuse contre toi, l’interrompit-elle sèchement. Et crois-moi, je finirai par te faire cracher le morceau, d’une manière ou d’une autre. Mais pour le moment… pourquoi faudrait-il que j’en perde le sommeil ?

			Wilder ne put réprimer un petit rire de soulagement.

			—	Pourquoi, en effet ? marmonna-t-il.

			Ils se turent un moment. Wilder respirait la présence de Thea comme une drogue dont il était en manque. Chaque fibre de son être avait envie de l’asseoir sur lui et de la baiser comme un fou jusqu’à ce qu’ils oublient ce qui se dressait entre eux : les secrets qu’il refusait de lui dire, mais aussi la pierre de la fatalité nichée entre ses seins et le monde à feu et à sang autour d’eux.

			Mais il demeura immobile. Il y avait un temps pour les ébats discrets à la lueur des braises et là, ce n’était tout bonnement pas le moment.

			Au bout de quelques minutes, Thea se blottit contre lui en remontant la couverture sur eux.

			—	Ma place est ici, murmura-t-elle.

			—	Je suis bien d’accord.

			Il resserra les bras autour d’elle et ne la lâcha plus de toute la nuit.
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			Thea

			Avant l’aube, ils étaient repartis. Tandis qu’ils chevauchaient vers Tver, Thea sentit que l’ambiance avait changé. Bien que personne n’ait fait de remarque, ils avaient pressé l’allure, comme si à l’approche de Notos, le sentiment d’urgence augmentait.

			Les deux Glaives avaient à peine prononcé trois mots de toute la matinée. De la part de Wilder, ce n’était pas très étonnant, il avait tendance à s’abîmer dans un silence maussade. Mais le Tueur d’ours, lui, avait toujours quelque chose à dire. Aussi Thea se sentit-elle gagnée par la nervosité.

			Depuis leur départ de Thezmarr, elle avait réussi à se convaincre, en se raccrochant aux moments les plus heureux de leur voyage, que ce n’était pas une guerre qui les attendait à l’arrivée… Pourtant, c’était bien le cas.

			Et ce depuis le premier jour.

			La Fille des Ténèbres et son armée s’imposèrent à son esprit : féroce et gonflée à bloc de pouvoir d’onyx, prête à le répandre sur les Terres du milieu en un raz-de-marée maléfique…

			Quelque chose palpita en Thea, comme en réponse à la question qu’elle n’avait pas encore eu le courage de poser.

			Comme ils franchissaient les vallées à bride abattue, Thea comprit en voyant les épaules contractées de Cal qu’ils approchaient de son pays natal. Elle galopait aussi près que possible de Wilder qui menait la course et Cal balayait le territoire du regard avec impatience, prêt à exulter au premier repère familier.

			Mais lorsqu’ils arrivèrent en haut d’une crête, Cal tira brusquement sur ses rênes en étouffant une exclamation. En contrebas, niché au cœur d’un vallon, se trouvait un petit village endormi. Ou plutôt un petit village qui aurait aimé qu’on le laisse dormir.

			Il avait été réduit en cendres.

			Cal laissa échapper un cri étranglé et s’élança au grand galop, ignorant les ordres des Glaives qu’il laissa loin derrière lui.

			Thea ne réfléchit pas davantage aux dangers qui pouvaient les guetter sous les cendres. Elle suivit son ami.

			Elle entendit Wilder crier son nom, mais elle refusait de laisser Cal affronter cette horreur tout seul. Un fracas de sabots derrière elle lui apprit que Kipp partageait son sentiment. Mais ce n’était pas pour rien que les Glaives montaient des étalons tverriens : en quelques secondes, Torj et Wilder les dépassèrent, telles deux traînées noires dans le paysage doré, filant droit vers les vestiges calcinés encore fumants.

			Lorsque Thea et les autres les rejoignirent, ils avançaient déjà dans le village incendié, l’épée à la main. Thea sauta de sa jument, dégaina sa propre lame et prit la mesure de ce spectacle de désolation. Au vu des charpentes en bois qui tenaient encore debout, elle parvenait tout juste à distinguer ce qui devait avoir été la place du village, entourée d’échoppes.

			Cal courut dans les ruines fumantes, écartant les décombres du pied, jusqu’à la sortie du village. Là, il s’arrêta devant un tas de pierres noircies qu’il contempla en s’arrachant les cheveux.

			Thea alla vers lui, incapable de trouver les mots pour le réconforter.

			Il continuait de regarder fixement le tas de pierres.

			—	C’était notre puits, dit-il d’une voix lointaine. On… On se tient à l’emplacement de notre masure.

			Thea regarda ses bottes. Le sol était recouvert de cendres.

			—	Il n’y a personne ici, remarqua Wilder d’une voix dénuée d’émotion. Pas de restes humains.

			Cal contempla le village ravagé. Ses lèvres remuaient, mais aucun son ne sortait de sa bouche.

			—	Ce que j’essaie de te dire, Cal, c’est qu’il n’y avait personne ici quand c’est arrivé, poursuivit le Glaive en saisissant fermement le jeune Gardien par l’épaule. Regarde-moi.

			Cal obéit.

			—	Tu comprends ce que je suis en train de te dire ? demanda Wilder.

			—	Ils n’étaient pas ici… répéta Cal.

			—	Non. Ils n’y étaient pas.

			Cal cligna des yeux lentement.

			—	Ils ont fui.

			—	Oui, ils se sont échappés, ils ont été évacués… Quoi qu’il en soit, ils sont partis d’ici avant ce qui s’est passé. Torj est en train de chercher des traces, des empreintes de pas qui pourraient nous renseigner.

			Un sanglot jaillit de la gorge de Cal et il tomba à genoux dans les décombres.

			Thea l’imita et l’enlaça.

			—	Ça va aller, Cal, murmura-t-elle.

			Son ami se laissa aller contre elle, les épaules secouées de tremblements, le visage enfoui dans son cou.

			Kipp s’accroupit à côté d’eux et posa une main réconfortante dans le dos de son ami.

			—	Tu as entendu ce qu’on dit les Glaives. Ta famille, tes sœurs… Ils n’étaient pas là quand cette horreur s’est produite. Et Torj va découvrir ce qui leur est arrivé, tu entends ?

			Cal s’écarta de Thea, essuya ses larmes et, rouge de honte, leva les yeux vers Wilder.

			—	Désolé…

			—	Ne t’excuse jamais de te préoccuper de ta famille, répondit Wilder en lui tendant la main pour l’aider à se relever.

			Cal la saisit avec reconnaissance et se remit debout.

			Thea détourna les yeux, le temps qu’il se ressaisisse, et aperçut Torj à la lisière noircie du village, le front soucieux. Lorsqu’ils l’eurent rejoint, il leur montra du doigt des lignes qui striaient profondément la terre.

			—	Les villageois ont été évacués. Apparemment, ils ont eu le temps d’emporter des provisions. Vous voyez ça ?

			Du bout de sa botte, il repassa sur les empreintes au sol.

			—	Ça, c’est une charrette. Et là, c’en est une autre. Ils ont eu le temps de rassembler ce qu’ils pouvaient et de fuir le village.

			—	Ils ont donc été prévenus ? déduisit Wilder.

			Torj opina du chef.

			—	Il semblerait.

			—	Vers où sont-ils partis ?

			—	Notos.

			—	Il y a combien de temps ?

			—	Plusieurs jours, aussi bien…

			—	Mais les ruines sont encore fumantes, objecta Cal, raide comme un piquet.

			—	Les braises peuvent conserver la chaleur pendant des jours, lui expliqua Torj avec douceur. Dans un lieu comme celui-ci, il suffit d’un peu de vent pour les ranimer.

			Cal renifla.

			—	Donc, vous dites qu’ils ont échappé à une attaque pour foncer droit vers une autre.

			Thea toussa, la gorge irritée par la fumée âcre.

			Le Tueur d’ours baissa la tête.

			—	Je suis désolé, Cal.

			Le jeune Gardien pinça les lèvres comme s’il se préparait au pire.

			—	Raison de plus pour arriver là-bas au plus vite.

			Bouleversée, Thea ne put s’empêcher de se tourner vers Wren. À quelques mètres de là, sa sœur fouillait les cendres avec une expression qui reflétait son propre chagrin. Thea ne pouvait pas imaginer son désespoir si elles venaient un jour à être séparées l’une de l’autre.

			Mais Wilder, lui, semblait en avoir une petite idée.

			—	Vous avez entendu le Gardien, lança-t-il d’une voix forte. Tous en selle !

			***

			Thea n’arrêtait pas d’observer Cal à la dérobée. L’attaque du faucheur dans les Ruines de Delmira, le supplice de la noyade dans la grotte des Montagnes noires et l’épreuve d’initiation n’avaient pas réussi à le briser, mais cela…

			Il avait toujours les paupières rougies, le teint blême, mais une sombre détermination contractait sa mâchoire. Kipp chevauchait en silence à côté de lui, les deux amis fermant la marche, légèrement à l’arrière des autres. Thea aurait voulu rester avec eux, leur témoigner son soutien, mais elle comprenait que Cal essayait de se ressaisir loin des regards. Elle savait que dans ce genre de moment, il vaut parfois mieux se taire, retenir les paroles affectueuses pour qu’elles ne fassent pas basculer tout le monde dans l’émotion.

			Elle chevauchait donc au niveau de Wilder, toujours aussi taciturne et stoïque. Il l’avait gardée dans ses bras toute la nuit, comme une chose précieuse qu’il ne pouvait pas lâcher. Thea ne le comprenait pas. Il savait se montrer si doux et si tendre, et pourtant… un mur se dressait entre eux, un mur qu’elle ne pouvait abattre, malgré tous ses efforts. Et puis, il y avait eu l’incident avec le demi-spectre, la veille… Elle avait vu Wilder tressaillir lorsque les flèches de Torj et de Cal avaient transpercé la créature dans le ciel. Et elle avait également vu dans les yeux du monstre qu’il avait reconnu Wilder.

			Cette créature est-elle encore vivante ? avait-elle demandé lors de leur première rencontre avec l’un de ces spécimens, à Thezmarr.

			Et Wilder l’avait aussitôt corrigée.

			Oui, il est vivant. C’est un homme.

			Elle ignorait jusque-là que le Glaive pouvait faire preuve de miséricorde envers les créatures des ténèbres. Elle avait vu de ses propres yeux ce que les spectres et les faucheurs avaient fait à Malik et à Talemir. Elle en savait assez pour comprendre que Wilder s’en voulait de n’avoir pu leur épargner ces souffrances et que jamais il n’aurait laissé un spectre en vie. Alors pourquoi cette clémence envers les demi-créatures ?

			—	Je t’entends réfléchir d’ici, dit-il d’un ton bourru.

			—	Je ne réfléchirais pas autant si tu me disais la vérité sur la situation, répliqua-t-elle.

			—	Ça, j’en doute, souffla-t-il avec humeur.

			Puis, se tournant sur sa selle, il lui désigna une étroite vallée, en direction du nord.

			—	Tu vois cette gorge ? Et la façon dont les arbres s’assombrissent vers là-bas ?

			Thea suivit son doigt qui pointait sur une vallée lointaine qu’on distinguait du reste du paysage.

			—	Oui.

			Elle l’entendit prendre une brève inspiration.

			—	Le Glaive immortel dont je t’ai parlé sur la route de Delmira… C’est là-bas qu’il vit.

			Thea fronça les sourcils, le cœur serré d’angoisse.

			—	Mais je pensais que tu allais me conduire à lui ? Lorsque j’aurais réussi à maîtriser mon pouvoir. Ce que je n’ai pas encore réussi à faire, admit-elle avec découragement.

			—	Non, en effet.

			—	Alors, pourquoi tu me parles de lui ?

			—	Pour ta gouverne, au cas où.

			—	Au cas où quoi, Wilder ? articula-t-elle avec peine, la gorge nouée. 

			Que savait-il qu’elle ignorait ?

			Wilder ne répondit pas. 

			Quelle tête de mule ! Thea jeta un soupir d’agacement.

			—	Et cet immortel, il ne combattra pas avec nous ? Il ne répondra pas à l’appel au secours de Tver ?

			Wilder fit un signe de dénégation de la tête.

			—	Ce n’est plus un Glaive en activité. Nous ne sommes plus que trois, je te rappelle.

			—	Plus pour longtemps, affirma Thea.

			—	Non, plus pour longtemps.

			—	Mais en attendant, il ne fera rien ? Il ne nous aidera pas ?

			—	Non.

			Thea secoua la tête, incrédule.

			—	Pourtant, il a prêté serment…

			—	Nous prêtons tous serment, Thea.

			Elle sentit son cœur se mettre à tambouriner.

			—	Est-ce que tu es en train de me dire que ces serments sont sans valeur ? Que la parole d’un Glaive de Thezmarr ne vaut rien ? Que ta parole à toi ne vaut rien ?

			—	Ce n’est pas ce que j’ai dit.

			Thea dévisagea le guerrier d’élite, les yeux étrécis de méfiance. Il se tenait droit comme un I sur sa selle, féroce et imperturbable. Par les dieux, jamais elle n’avait eu l’intention de le laisser prendre autant de place dans son cœur, mais à présent le mal était fait. Wilder comprenait quelque chose de profond en elle, et durant quelque temps, il était même devenu une partie d’elle-même. Mais il était redevenu distant, le regard fixé loin devant lui. Cela lui brisait le cœur. Ne voyait-il donc pas le mal qu’il lui faisait ? Le mal qu’il leur faisait à tous les deux ? Elle préférait les disputes enflammées et le sexe à corps perdu.

			Wren arriva à sa hauteur en poussant elle aussi un soupir de frustration et Thea sentit les premières gouttes de pluie s’échapper des nuages bas.

			Elle leva les yeux vers le ciel qui s’obscurcissait, puis regarda sa sœur.

			—	C’est toi ?

			—	Oui, grommela Wren entre ses dents serrées.

			—	Tu ne pouvais pas te retenir, non ? J’aimerais autant ne pas arriver à Tver trempée jusqu’aux os.

			—	J’essayais d’ouvrir le nuage pile au-dessus du Tueur d’ours.

			Thea eut une mimique de surprise.

			—	Tu arrives à contrôler ton pouvoir à ce point ?

			—	J’y arrivais, à Thezmarr.

			—	Et maintenant ?

			—	Maintenant ? Eh bien, comme tu viens si justement de me le faire remarquer, il pleut sur nous tous !

			Thea aurait juré avoir entendu un rire étouffé derrière elles, mais elle n’osa pas se retourner de peur d’accroître la colère de sa sœur.

			—	Est-ce que tous les Glaives sont aussi énervants ? s’enquit Wren.

			—	Oui, affirma Thea sans hésitation.

			Ce qui lui valut un autre gloussement de la part de Torj.

			Wren l’ignora.

			—	Tu sais, Thea, si tu enlevais ta pierre de la fatalité, tu pourrais peut-être éloigner la pluie.

			—	Bien essayé, mais je ne peux pas, je te l’ai déjà dit.

			—	Dis plutôt que tu ne veux pas. Ce n’est pas la même chose.

			—	Là, tu joues sur les mots, ma sœur.

			Mais à cet instant, Wren, qui s’était détournée, poussa une exclamation impressionnée.

			—	Regarde…

			Thea suivit le regard de sa sœur jusqu’au ravin en contrebas.

			Où une centaine de pur-sang tverriens étaient en train de paître.

			Thea retint un cri d’admiration. La robe des chevaux luisait au soleil, ondoyant sur leurs muscles déliés, leur longue crinière flottant dans la brise. Certains s’interrompirent pour regarder la petite troupe qui avait fait halte sur la corniche, leur longue encolure tendue, la queue fouettant l’air. Mais ils ne s’enfuirent pas ; ils se contentaient de les observer.

			Thea n’avait jamais vu de spectacle plus majestueux.

			Les deux étalons des Glaives poussèrent un doux hennissement en signe de reconnaissance.

			Wilder était revenu au niveau de Thea.

			—	Quand tu auras triomphé du Grand Rite, tu te rendras immédiatement ici, lui dit-il à voix basse.

			Quand. Pas si.

			—	Tu viendras réclamer tout de suite ton étalon. Les chevaux percevront le pouvoir du Rite en toi. Ils sentiront l’appel des Furies. Souviens-t’en.

			Thea soutint son regard, le souffle coupé par l’intensité de ses yeux d’argent.

			—	Je m’en souviendrai.

			***

			Plus ils avançaient dans les terres, plus Thea était subjuguée par le royaume de Tver. Ses paysages étaient empreints d’une beauté sauvage comme elle n’en avait jamais vu. Alors que Thezmarr frappait par la froide austérité de son architecture, que Harenth verdoyait de champs tirés au cordeau et qu’il ne restait de Delmira que ruines et terres brûlées, Tver… Ses montagnes étaient tapissées d’or et de sauge, ses amples vallées richement nuancées. Le bleu limpide de ses rivières se mettait à mousser d’écume blanche lorsqu’elles traversaient les gorges. Le tout formait un panorama éblouissant de beauté, même quand on le traversait à bride abattue.

			Une éternité plus tôt, Wilder lui avait confié être né dans une petite ville portuaire située entre Tver et Aveum et tout en s’emplissant les yeux du charme brut de ces contrées, elle se fit la réflexion que ce paysage convenait bien à Wilder.

			—	Nous ne sommes plus très loin, maintenant ! lança Torj en pointant le doigt vers l’horizon.

			Niché dans un écrin de collines dorées apparut un château en pierre jaune. Notos, la capitale du royaume de Tver. Elle était entourée de villages et de forêts et ne présentait aucune trace de la dévastation qu’ils s’attendaient tous à découvrir. Pas une ombre dans le ciel, pas un lambeau de ténèbres en vue.

			Seule la caresse de la brise par une belle journée.

			Prise d’une soudaine fébrilité, Thea balaya les environs du regard, la main sur la garde de son épée.

			Ses narines se mirent à picoter, assaillies par l’odeur âcre du poil brûlé.

			Un cri strident retentit à l’unisson.

			Et une nuée de spectres de l’ombre s’abattit sur eux.
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			Wilder

			D’un seul coup, ils se retrouvèrent cernés par des battements d’ailes membraneuses.

			Le cœur de Wilder battait à tout rompre. Suffoqué par l’envahissante odeur de poil brûlé, il dégaina ses épées et entendit les autres faire de même alors que le cercle de spectres menaçants se refermait sur eux.

			Ils étaient trop nombreux. Une douzaine au bas mot face à eux six.

			Malheureusement, Wren ne savait pas se battre. Et deux des trois Gardiens n’étaient pas équipés d’acier naarvien.

			Il jeta un regard à Torj. Le Tueur d’ours brandissait son marteau de guerre d’une main et une épée de l’autre. Leur groupe recula devant les spectres jusqu’à se retrouver dos à dos, pris au piège.

			Wren hoqueta d’horreur. Elle était la seule du groupe à n’avoir jamais vu de spectre, comprit Wilder. Mais il n’avait pas le temps de s’apitoyer sur elle. Thea était déjà à ses côtés, son épée prête à frapper, la dague de Malik dans l’autre main.

			Wilder fit passer subtilement son étalon devant sa jument.

			Les créatures avançaient peu à peu vers eux dans un concert de sifflements ; des rubans de ténèbres s’écoulaient de leur silhouette filiforme et tendineuse ainsi que des redoutables griffes qui terminaient leurs doigts. Il n’y avait rien d’humain chez ces monstres. C’étaient de purs serviteurs des ténèbres, des incarnations du mal, bien décidés à répandre leur poison sur le monde.

			—	Il faut se replier vers les bois, murmura Wilder dans sa barbe, en priant les Furies que Thea puisse l’entendre. On fonce vers là-bas. Ils vont nous suivre, mais dans un espace plus fermé, on aura l’avantage sur leur nombre et sur leurs ailes.

			Il l’entendit changer de position sur sa selle.

			—	Donne-moi le signal.

			Wilder serra et desserra les doigts sur la poignée de ses épées.

			—	Maintenant.

			Il mena la charge à travers le cercle de spectres, faisant tournoyer ses lames afin de ménager un passage pour leur groupe à coups de tranchant. Torj fit de même et, dans des hurlements de rage et de douleur, la formation de spectres se disloqua, assez pour que Thea puisse entraîner Wren, Cal et Kipp en direction des bois.

			La magie noire s’en prit violemment à Wilder, mais de ses grandes épées il dévia les fouets de l’ombre, parvenant à trancher la gorge d’un spectre et à couper la main d’un autre. Les ténèbres jaillirent aussitôt de leur corps pour cicatriser les plaies.

			—	Vers les bois ! cria-t-il à Torj.

			Les deux Glaives s’élancèrent à la suite de leurs apprentis respectifs dans le tonnerre de sabots de leurs étalons, s’efforçant de mettre le plus de distance possible entre eux et les monstres.

			Des vrilles de ténèbres frappaient telles des vipères, mais Wilder les tranchait les unes après les autres, de la même façon qu’il avait coupé la main de la créature, si bien que les bois refermèrent enfin leurs branches protectrices sur lui et Torj. Thea et les autres ne les avaient pas précédés de beaucoup.

			—	Profitons de la densité des arbres, dit Wilder en les rejoignant. Ça ne joue pas en leur faveur.

			Il détailla Thea du regard, à la recherche d’une quelconque trace de blessure.

			Mais elle semblait indemne. Jusque-là. Il se coula dans le rôle du commandant calme et maître de soi.

			—	Faites partir les chevaux. Ils risquent d’être blessés en restant ici. Cal, stoppe la progression des spectres en les bombardant de flèches afin que Torj et moi puissions les pourfendre d’acier naarvien. Kipp, tu seras nos yeux. Tu nous couvres à tout instant, c’est bien compris ?

			—	Oui, Maître.

			Kipp avait déjà commencé à se diriger vers un arbre, cherchant le meilleur poste d’observation.

			Tous mirent pied à terre et incitèrent les chevaux à s’enfoncer dans la forêt. Wilder, sentant l’hésitation de Biscuit, lui donna une claque sur l’arrière-train et le regarda s’éloigner avec les autres avant de se retourner.

			—	Wren, tu restes cachée, ordonna-t-il. Pas de magie, tu m’entends ?

			 — Mais…

			—	Ça ne fera que les attirer, l’interrompit Thea. Tu dois obéir, Wren.

			Wilder opina.

			—	Thea ?

			—	Oui ?

			—	Tu me suis comme une ombre et tu leur arraches le cœur à l’aide de ta dague. On est bien d’accord ?

			Thea empoigna sa lame, une lueur féroce au fond des yeux.

			—	On est bien d’accord.

			Un craquement violent secoua les arbres environnants : les spectres les avaient presque rattrapés.

			—	Tout le monde en position ! hurla Wilder.

			Passé un grand branle-bas de combat, les spectres furent de nouveau sur eux.

			Wilder descendit au tréfonds de lui-même jusqu’en ce lieu sombre où la peur n’existait plus et où l’instinct gouvernait ses moindres gestes, jusqu’en ce lieu où il devenait la Main de la mort. Comme les monstres avançaient, il fit de même.

			Il pourfendit les créatures en première ligne, cisaillant les tendons à l’arrière de leurs jambes, leur tranchant la gorge afin que Cal puisse les clouer au sol de ses flèches et que Thea arrache leur cœur noir de leur grotesque poitrine. Il entendait leurs hurlements stridents, sentait de violents élancements dans sa chair chaque fois que leurs fouets de ténèbres le lacéraient, mais il persévérait.

			Il ne faisait plus qu’un avec ses épées.

			Bondissant de spectre en spectre, il s’abandonnait à la pulsation de la mort et du chaos. Il ne comprenait peut-être pas le monde environnant, il ne comprenait peut-être pas comment canaliser toute la rage qui l’habitait, mais ça… Ça, il savait faire.

			Du sang noir éclaboussa le sol de la forêt.

			Le souffle d’une flèche lui frôla la joue.

			Il continua. Sans un regard en arrière.

			Il enflamma ses épées et entreprit de combattre les ténèbres avec le feu, sans se soucier d’incendier la forêt.

			—	Hawthorne, à gauche ! résonna la voix de Kipp en hauteur.

			Sans se poser de question, Wilder fit un pas de côté et enfonça son épée dans la gorge d’un spectre avec tant de force qu’elle ressortit par la nuque. Une giclée de sang chaud lui aspergea le visage et la poitrine. Il cracha ce goût putride sur le sol de la forêt.

			Dans son sillage s’amplifiait un bruit sauvage et brutal : c’était Thea qui taillait dans la chair, l’os et les tendons pour arracher des cœurs de spectres de leur cavité…

			—	Encore à gauche, Hawthorne !

			Wilder arrêta de ses deux lames un coup de griffes vicieux avant de cisailler le cou du spectre d’un ample geste croisé. Sous le choc, les yeux d’un bleu voilé de la créature s’écarquillèrent tandis que sa tête roulait à terre. Des ténèbres jaillirent aussitôt de son cou et une nouvelle tête se mit à bourgeonner avant de prendre forme. Wilder avait été maintes fois témoin de ce phénomène, mais cela restait un spectacle absolument répugnant.

			Les ténèbres suintaient du spectre, régénérant les parties abîmées de son corps jusqu’à ce que Thea se jette sur lui pour achever de le découper.

			Wilder ne la regardait pas. Il ne pouvait pas, sous peine de se déconcentrer, de perdre l’avantage sur ces saloperies de monstres.

			Non loin de là lui parvenait le bruit sourd, mouillé et écœurant du marteau de Torj en train de réduire une créature en bouillie…

			Un hurlement retentit.

			Un hurlement humain.

			Wren !

			Wilder fit volte-face, juste à temps pour voir Kipp tomber du haut d’un arbre sur le dos d’un spectre. Wren se débattait sous le monstre, tentant désespérément de se libérer des serres qui l’étranglaient, jetant des coups de pied désordonnés…

			Wilder arma son bras, mais Torj le prit de vitesse. Sa lance fendit l’air et alla transpercer le spectre à l’arrière du crâne. La pointe ressortit par la figure, manquant effleurer le nez de Wren.

			Le spectre, Wren et Kipp s’écroulèrent en un tas informe. Kipp essaya de dégager Wren, mais elle se releva toute seule, haletante, son joli visage éclaboussé de sang noir.

			Du corps inerte s’échappaient déjà des fils d’onyx qui s’enroulèrent autour d’eux tels des serpents malveillants. Harcelés par les fouets de ténèbres, l’alchimiste et le Gardien cherchaient leur respiration, les yeux exorbités.

			—	Wren ! hurla Thea comme si on l’avait poignardée en plein cœur.

			Wilder fonçait déjà à leur secours quand la main de Wren jaillit de l’étau de magie noire, éclair de peau dans le dense tourbillon ténébreux.

			Le tonnerre claqua.

			Le cœur de Wilder se serra douloureusement.

			—	Wren, non ! s’écria Thea.

			Mais Wren n’écoutait plus.

			La seconde héritière déchue de Delmira appelait les orages sur eux.

			La foudre frappa le sol de la forêt dans un trait de lumière blanche. Wilder la sentit vibrer jusque dans ses os. Il balaya les bois du regard, cherchant Torj qui était en train de broyer un spectre à coups de marteau tandis qu’un autre se dirigeait vers lui.

			Il y en avait plus d’une douzaine, à présent. Était-ce la magie de Wren qui les avait attirés ou étaient-ils tapis là depuis le début ? Wilder n’en savait rien.

			De toute façon, c’était sans importance.

			L’essentiel pour l’instant, c’était de mettre un terme à cette bataille.

			—	Thea ! cria-t-il. On a besoin de toi !

			Thea bondit entre les arbres et les spectres et s’approcha en faisant tourner sa dague d’un air menaçant autour du  monstre qui subissait la violence de Torj. À peine eut-elle le temps de lui arracher son cœur noir que le Glaive se jetait déjà sur une autre créature.

			Wilder poussa un juron : un ruban maléfique lui avait traversé la manche. La peau incendiée de douleur, il serra les dents et s’affronta à une autre paire de spectres, plus grands que les autres. Ce n’étaient pas des faucheurs rhegulds, mais des meneurs, certainement. Ils tournaient autour de lui en émettant des sifflements, comme des prédateurs encerclant leur proie.

			Wilder était tout sauf une proie.

			Tels deux éclairs d’argent, ses lames croisées tranchèrent la chair rude à l’aspect de cuir.

			D’autres éclairs illuminèrent la forêt, mais ceux-là n’étaient pas d’acier naarvien. Les spectres hurlèrent à l’unisson, des cris aigus qui semblaient célébrer le pouvoir magique qui saturait l’air.

			Wren hurla, mais Wilder ne la voyait pas.

			Son regard vola vers Thea qui se tenait devant un immense spectre. Elle lui avait planté sa dague dans la poitrine et n’arrivait plus à la retirer. Le monstre l’écarta comme une poupée de chiffon, la projetant contre un arbre.

			Un cri se coinça dans la gorge de Wilder qui s’élança vers elle. Mais Thea se releva tant bien que mal. Détachant le regard de sa dague toujours fichée dans la poitrine du monstre, elle se retourna vers l’endroit où avait retenti le cri de sa sœur.

			Elle ne remarqua même pas Wilder qui venait vers elle. Son attention était focalisée sur une seule chose, au-delà d’une rangée d’arbres. La mâchoire contractée, elle saisit sa pierre de la fatalité. L’arracha de son cou et la jeta au sol.

			—	Ça, jamais ! gronda-t-elle, en volant au secours de sa sœur, la foudre crépitant au bout de ses doigts.

			—	Thea ! rugit Wilder.

			Le calme du tueur l’avait déserté, remplacé par une terreur sans mélange. La même terreur qu’il avait éprouvée lorsqu’il avait vu le faucheur planter ses griffes dans la poitrine de Thea. Se jetant sur le spectre qui venait de se débarrasser d’elle, il s’accrocha à la dague qui dépassait encore de son sternum. Sous son poids, la chair et les os cédèrent dans un atroce craquement. Arrachant l’acier naarvien du corps de la créature, il le lacéra d’une incision croisée : un lambeau de chair se détacha, exposa son cœur noir en offrande.

			Wilder ne se fit pas prier pour l’extraire de sa cavité.

			C’est alors qu’un violent coup de tonnerre ébranla toute la forêt.

			Wilder courut vers Thea.

			—	Thea, arrête ! cria-t-il. Si tu fais ça, tu deviens une balise pour eux !

			Mais au même instant, il vit pourquoi elle avait agi ainsi.

			Wren et Kipp se débattaient dans les airs, pris dans une masse tourbillonnante de pouvoir d’obsidienne. La fulgurance de Wren s’amenuisait, comme si les ténèbres la suffoquaient.

			Horrifié, Wilder vit Thea se jeter dans la mêlée, attirant la foudre du ciel qui déversait des trombes d’eau sur leur tête.

			Des fouets de magie noire tentèrent de l’atteindre. Elle répliqua en les foudroyant d’un éclair. Wilder ne pouvait plus l’atteindre. Il devait se contenter de combattre les spectres qui déferlaient autour d’eux, Torj en renfort, pendant que Cal transperçait leurs ailes et leurs membres de ses flèches, les clouant au sol pour qu’ils puissent les achever.

			Usant de sa force et de son agilité de Glaive, Wilder fauchait les monstres les uns après les autres, leur arrachait le cœur et se frayait petit à petit un chemin à coups d’épée jusqu’à Thea qui maniait la foudre au bout de ses doigts tremblants, ses yeux reflétant l’orage qui se déchaînait tout autour.

			L’assaut qu’elle avait convoqué ne ressemblait à rien de ce qu’il avait déjà vu. Des éclairs hérissés de fourches déchiraient le ciel jusqu’à la terre, carbonisant les arbres comme les spectres, aussi définitifs que l’acier naarvien. Le vent s’engouffrait dans la forêt, dépouillant les troncs de leur écorce et les branches de leurs feuilles, assaillant les rubans d’ombre qui cinglaient en tous sens.

			Le sol trembla.

			Plusieurs éclairs frappèrent la forêt de leur lumière aveuglante.

			Wilder se protégea vivement les yeux, ébloui par la puissance de la foudre.

			Et comme si l’orage retenait son souffle, brusquement, le calme se fit. Wilder cligna des paupières pour chasser les taches noires qui dansaient devant ses yeux. Il baissa le bras et prit conscience des ravages. À l’endroit où se tenaient les spectres les plus grands, des cœurs carbonisés fumaient sur la terre. Wilder frissonna, abasourdi, incapable de croire au spectacle qui s’étendait devant lui.

			Thea leur avait brûlé le cœur de sa foudre.

			Les quelques spectres restants déployèrent leurs ailes et s’envolèrent en catastrophe à travers les frondaisons, laissant une pluie de feuilles dans leur sillage.

			Libérés du nuage de ténèbres, Wren et Kipp étaient à quatre pattes, secoués de haut-le-cœur, le front luisant d’un voile de transpiration, le visage blême et les traits marqués.

			Au cœur de la scène, Thea haletait, les doigts encore festonnés de foudre.

			Lorsqu’il l’appela, elle ne l’entendit pas.

			Wilder alla vers elle d’un pas mal assuré, lâchant ses lames ensanglantées sur le tapis de feuilles pour la prendre délicatement par les bras.

			—	Thea…

			L’orage s’apaisait au fond de ses yeux céladon et son regard s’attacha au sien comme si elle le voyait pour la première fois. Elle prit une inspiration saccadée, sa magie s’éteignant au bout de ses doigts.

			—	Voilà, c’est bien, dit-il doucement.

			Encore tout étourdie, elle le parcourut de la tête aux pieds, notant distraitement le sang et les lambeaux de chair qui le recouvraient, puis elle chercha les autres du regard. Il la vit passer en revue Wren, Kipp, Cal et Torj, évaluant l’état de chacun, cherchant sans doute des signes d’éventuelles blessures, des preuves qu’elle avait manqué à ses devoirs envers eux.

			Wilder la laissa constater que tout le monde allait bien, qu’ils étaient tous sains et saufs. Puis il se tourna vers Torj qui s’approchait avec Cal, tous deux aussi sales et cabossés que lui, mais indemnes.

			—	Il faut récupérer les chevaux, maintenant, dit-il d’une voix basse et grondante qui ne souffrait aucune discussion. On va chercher par là.

			Sans un mot, il prit Thea par la main et l’entraîna à l’écart des autres, gagné par une angoisse diffuse, la peur qu’il avait occultée durant la bataille se rappelant à lui à chacun de ses pas.

			Thea le suivit sans émettre d’objection, tandis qu’il zigzaguait entre les arbres, s’enfonçant de plus en plus loin dans la forêt jusqu’à ce que lui parviennent un glouglou rapide, puis le fracas d’une cascade. À côté jaillissait une source d’une eau limpide dont s’élevaient des volutes de vapeur.

			Wilder ne pensait plus du tout aux chevaux enfuis.

			Lorsqu’il se fut assuré qu’ils étaient seuls, il se retourna brusquement vers elle et la digue qui avait contenu toutes ses émotions jusque-là se rompit d’un coup.

			Il se mit à hurler.

			—	Comment as-tu pu te conduire de façon aussi inconsciente, putain ? Aussi stupide ? Aussi désinvolte envers ta vie, Thea ?

			Les mots jaillissaient de ses lèvres, mais l’angoisse lui étreignait la poitrine et il avait du mal à respirer.

			Thea le dévisageait avec stupeur, ce qui ne fit qu’alimenter la terreur flamboyante qui faisait rage en lui.

			—	Je t’ai dit que cette pierre de la fatalité ne te rendait pas invincible ! Je t’ai dit de ne pas te jeter tête baissée dans le danger. Je t’ai dit qu’il y avait des destins bien pires que la mort, putain !

			Il lui débita tout ce qu’il avait sur le cœur, moitié réprimandes, moitié supplications. Ce faisant, la faille s’élargissait dans sa poitrine.

			Thea le contemplait, secouée de violents tremblements sous sa poigne de fer.

			Il continuait de la clouer du regard, tremblant presque autant qu’elle.

			—	Que tu sois porte-bouclier, Gardienne, manieuse de foudre ou Glaive de Thezmarr, ça ne compte pas, bordel ! Tu ne peux pas continuer comme ça. Je ne le permettrai pas !

			—	Tu ne le permettras pas ?

			Les premières paroles qu’elle lui adressa étaient aussi tranchantes qu’une lame.

			—	Tu ne le permettras pas ?

			La tempête était revenue dans ses yeux céladon, cependant cette fois ses foudres étaient dirigées contre lui. Mais Wilder en avait assez. Il n’avait pas laissé les ténèbres la lui prendre dans les Bois sanglants et il était hors de question qu’il laisse ses ténèbres à elle la consumer maintenant.

			—	Non, grinça-t-il. Je ne le permettrai pas.

			Elle fit un pas vers lui, supprimant le peu de distance qui demeurait entre eux, et le fixa d’un regard plein de feu.

			—	Pourquoi ? lança-t-elle avec une agressivité rentrée.

			Wilder ne pouvait plus supporter le brasier qui faisait rage en lui : il ne pouvait endurer un instant de plus l’angoisse qui lui broyait le cœur et lui comprimait l’âme.

			—	Parce que je t’aime, bon sang !
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			Thea

			Le temps ralentit sa course, s’arrêta complètement.

			Parce que je t’aime, bon sang.

			Les mots planaient entre eux, bruts, emprisonnant le cœur de Thea dans une poigne implacable.

			L’unique vérité qu’elle avait besoin d’entendre de la bouche de Wilder.

			—	Tu… tu m’aimes ? murmura-t-elle, bouleversée.

			Toujours couvert de sang et de lambeaux de chair, Wilder la toisa de son regard d’argent, inflexible.

			—	Tu le sais bien.

			Il lui appuya doucement sur la poitrine.

			—	Tu le sens, ici.

			C’était la vérité.

			Dans son cœur, dans ses os, elle le sentait.

			Et la façon dont il la regardait… Ses yeux brillaient de tous les sentiments qu’il éprouvait, mais ses mots franchissaient ses lèvres sans faire peser aucun poids sur elle, sans lui imposer aucune attente.

			Seulement la vérité. Seulement l’amour.

			Elle referma les doigts sur sa chemise.

			—	Pourquoi tu as attendu si longtemps pour me le dire ?

			—	Parce que j’aime comme je combats, Thea. Violemment, avec tout ce que j’ai. Et j’avais peur de tout perdre. De te perdre.

			—	Et maintenant ?

			Immobile comme une statue, Wilder semblait s’étonner qu’elle soit encore là, devant lui, comme s’il n’arrivait pas à croire à cette conversation.

			—	Maintenant ? répéta-t-il dans un souffle en refermant la main sur la sienne, la pressant contre sa poitrine pour qu’elle sente son cœur tambouriner. Je suis terrifié.

			—	C’est l’effet que ça te fait de m’aimer ? s’enquit Thea d’une voix brouillée. Ça te terrifie ?

			—	C’est l’effet que ça fait à tout le monde, je pense, répondit-il en déposant sur ses lèvres le murmure d’un baiser. Mais ça va au-delà de ça, Thea. T’aimer… c’est être libre.

			Il s’empara de sa bouche et son baiser, à la fois tendre et absolu, déclencha une onde de désir en elle. Mais il y avait autre chose, quelque chose au-delà du désir, qui s’était niché profondément dans son cœur.

			Elle se détacha de lui et essuya les larmes qui lui brûlaient les yeux.

			—	Je regrette qu’on ne se soit pas rencontrés plus tôt, on aurait eu plus de temps à passer ensemble.

			Wilder lui caressa la mâchoire du pouce en souriant et ses yeux parurent plonger droit dans son âme.

			—	Quand j’étais plus jeune, je ne savais pas ce que c’était de regarder une femme et d’avoir envie de tomber à genoux devant elle, lui confia-t-il. Quand j’étais plus jeune, je ne savais pas qu’une femme pouvait me rendre puissant et vulnérable dans un même soupir. Quand j’étais plus jeune, je ne savais pas qu’une femme pouvait me ramener des ténèbres.

			Thea relâcha sa respiration.

			—	Il existe des femmes capables de faire tout ça ?

			—	Pas n’importe quelle femme. Il n’y en a qu’une. Il n’y en a jamais eu qu’une.

			Il l’embrassa de nouveau, avec fougue, cette fois. Ses mains descendirent le long de son dos, se refermèrent sur ses fesses, et il la souleva tandis qu’elle nouait les jambes autour de ses reins. Puis, son Glaive la porta jusqu’à la source chaude, sans jamais rompre leur baiser, pas même lorsqu’il entra dans l’eau, tout habillé.

			L’eau chaude bouillonnait autour d’eux, pourtant ils ne se détachaient pas l’un de l’autre.

			Thea ne pouvait se rassasier de lui, impatiente de l’embrasser et de le respirer. Elle était déchirée entre l’envie de le dévorer et l’envie de s’abandonner au merveilleux plaisir qu’ils savaient se donner, le corps liquéfié par ses caresses.

			Wilder était si dur lorsqu’il l’écrasa contre son sexe, elle sentit le cœur lui manquer.

			Elle lui empoigna les cheveux et fit courir ses ongles sur son dos musclé, descendant de ses larges épaules jusqu’à sa taille étroite, le long de sa colonne vertébrale où, sous la chemise, il était écrit dans l’ancienne langue des Furies : La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende. Plus qu’un serment : une devise, une philosophie.

			À chaque caresse de sa langue, Thea gémissait contre ses lèvres.

			Il les immergea tous les deux et s’installa sur un rocher plat, quelque part sous la surface. La chaleur de la source les engloutit, gonflant leurs vêtements sales avant que Wilder ne lui retire sa chemise par la tête et la jette sur les rochers. Sa propre chemise suivit le même chemin.

			—	On n’aurait pas pu les enlever avant d’entrer dans l’eau ? plaisanta-t-elle.

			Mais le regard de Wilder s’était assombri à la vue de ses tétons qui pointaient sous la bande de poitrine.

			—	Il fallait les laver, de toute façon, répliqua-t-il rudement avant de tirer d’un coup sec sur la bande de tissu.

			L’air frais effleura ses seins, taquinant ses mamelons déjà tendus à craquer. Wilder soupira avant de mordre la chair moelleuse, puis il lui prit un téton entre les dents.

			Thea poussa un cri et plaqua son sexe contre le sien à travers les couches de tissu qui les séparaient encore. Wilder émergea soudain de l’eau et il ôta son pantalon sans la lâcher, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume.

			Son sexe jaillit, dur comme du granit.

			—	Enlève ton pantalon, lui dit-il en la posant pour qu’elle puisse se déshabiller entièrement.

			Elle ne se le fit pas dire deux fois et se débarrassa enfin de ses derniers vêtements, sans le quitter du regard, pendant qu’il faisait de même.

			Lorsqu’il fut nu devant elle, de l’eau à mi-cuisse, Thea le contempla, les seins soulevés par son souffle précipité.

			Avec son corps maculé de terre et de sang et ses muscles saillants sous sa peau mouillée, il ressemblait à un dieu de la guerre.

			Il s’avança, la main tendue. Thea se mordit la lèvre, hypnotisée par son sexe conquérant. Elle avait besoin de le sentir en elle. Elle avait besoin de lui. Ses yeux d’argent voilés de désir et son corps sculpté luisant d’eau exerçaient sur elle un attrait magnétique.

			Elle sursauta, rattrapée par la terrible réalité. La guerre… et soudain, ses propres besoins lui parurent dérisoires.

			—	Et Tver ? Et le…

			—	Qu’ils aillent tous se faire foutre, répliqua Wilder. En ce moment, il n’y a plus que nous deux, Thea, le reste du monde n’existe plus. Et j’ai bien l’intention de te prendre, ici et maintenant, dans cette source chaude. Aussi longtemps que je le pourrai.

			Il posa une main sur sa taille et suivit l’arrondi de ses fesses, tandis que son autre main se glissait entre ses cuisses, droit vers l’épicentre de son plaisir.

			—	Qu’ils aillent tous se faire foutre, s’entendit-elle marmonner, la voix rauque de désir.

			—	Oui, murmura-t-il en reprenant sa bouche tandis que ses doigts se mettaient à lui titiller le clitoris. Écarte les jambes, Thea…

			Ces simples mots la firent frissonner jusque dans son intimité.

			Elle obéit, l’eau chaude de la source ondoyant autour de leurs corps nus. Un petit cri lui échappa lorsqu’il glissa un doigt en elle. Elle empoigna la colonne de son sexe et se mit à la caresser sur toute sa longueur, en prenant son temps.

			Wilder gémit contre sa bouche, la faisant vibrer d’excitation, pendant que la chaleur s’accumulait entre ses cuisses où il la baisait de ses doigts. Mais cela ne lui suffisait pas – c’était loin de pouvoir libérer l’orage qui grondait en elle. Elle lâcha le sexe de Wilder pour le conduire jusqu’à un endroit plus profond de la source où l’eau lui montait jusqu’aux côtes. Là, il y avait une petite saillie rocheuse où elle pouvait s’asseoir. Ce qu’elle fit, en nouant les jambes autour du Glaive et en l’attirant à elle.

			—	J’ai besoin de toi, lui dit-elle, le souffle court.

			—	Je suis à toi. J’ai toujours été à toi.

			Elle aligna son gland contre les doux replis de son intimité.

			—	Tu es à moi ? lui demanda-t-elle.

			Il s’enfonça en elle, le corps contracté de plaisir. Ses yeux se voilèrent de désir, mais également d’amour, d’un amour profond et infini.

			—	Au-delà de la raison.

			—	Alors, je suis à toi, Wilder.

			Elle se souleva pour s’empaler sur lui, plus fort cette fois, en s’offrant toujours davantage.

			—	Je n’ai rien demandé en retour, articula-t-il en tentant d’étouffer un gémissement de satisfaction lorsqu’elle recommença à se frotter à lui. Sans succès.

			—	Non, c’est vrai, reconnut Thea. Mais je suis à toi quand même…

			Il déglutit et immobilisa leurs deux corps.

			—	Qu’est-ce que tu dis, Thea ?

			L’émotion menaçait de la submerger, d’engloutir les mots qu’elle avait envie de lui dire depuis des semaines, ces mots qu’elle avait voulu lui renvoyer en écho à la seconde où il les lui avait adressés.

			—	Je dis que moi aussi, je t’aime, avoua-t-elle en l’embrassant avec violence.

			Elle sentit le corps de Wilder frémir… puis il se déchaîna.

			Il s’enfonça en elle, brutalement, jusqu’à la garde. Thea cria tandis qu’une onde de chaleur se propageait dans sa poitrine, lui embrasant le visage et les seins.

			Wilder s’enfouit encore plus profondément avec un grondement sensuel. Dieux, elle ne se lasserait jamais de ses gémissements de plaisir, ni de la sensation de son sexe en elle. Elle n’avait rien d’une oie blanche, elle avait déjà couché avec d’autres hommes, mais jamais elle n’avait connu quelque chose de tel. La puissance de Wilder était dévorante, son désir pour lui si insatiable que le reste du monde et ses dangers s’évanouissaient.

			Les laissant seuls.

			Faits l’un pour l’autre par les Furies elles-mêmes.

			Les doigts de Wilder lui emprisonnèrent la nuque et il lui empoigna les cheveux pour la rapprocher de lui, provoquant comme des piqûres d’épingle sur son cuir chevelu, aiguës, puis supportables. Il la dévorait dans tous les sens du terme, l’eau de source les éclaboussant pendant qu’il la baisait. Elle se cambrait contre lui, avide de volupté, se délectant de voir leurs corps s’épouser à la perfection, émerveillée qu’il puisse encore l’ancrer à la terre dans tout ce chaos.

			—	Caresse-toi, exigea-t-il en s’écartant un peu, ses yeux d’argent obscurcis de désir.

			Thea baissa le regard sur sa poitrine sculptée, sur son abdomen ondoyant de muscles et sur le V qui pointait comme une flèche vers l’endroit où ils étaient unis.

			Le cœur cognant, un frisson courant le long de ses os, Thea passa la main entre eux. Ses doigts glissèrent jusqu’à son clitoris et se mirent à caresser ce point sensible. Elle gémit de bien-être, transpercée par le plaisir.

			—	Que les Furies me viennent en aide, marmonna Wilder d’une voix gutturale en la regardant faire. Je n’ai jamais rien vu de plus beau.

			Enhardie par ses paroles, Thea inclina la tête en arrière sans cesser de se caresser, tandis que de l’autre main, elle se malaxait un sein en faisant rouler le téton entre ses doigts.

			—	Putain…

			Wilder lui lâcha la taille et sa main alla se refermer sur son autre sein, imitant celle de Thea.

			—	Je pourrais jouir rien qu’en te regardant.

			Le plaisir et le pouvoir s’entremêlaient dans son corps et elle parvenait tout juste à ne pas céder à la pression qui montait en elle.

			—	Alors, jouis.

			—	Pas sans toi, grogna-t-il en remplaçant ses doigts par les siens sur son clitoris, comme s’il ne pouvait pas supporter l’idée de ne pas la caresser lui-même. Jamais sans toi.

			Au premier effleurement de Wilder, Thea eut un éblouissement.

			Puis, il n’y eut plus que lui tandis qu’elle escaladait l’échelle du plaisir, de plus en plus haut. Dieux, elle n’était pas sûre de survivre à cela, de lui survivre à lui.

			Tout son corps réclamait une libération et son cœur brûlait de se perdre en lui. Elle ne se retenait plus, laissant ses cris de passion résonner dans la source et ses larmes rouler sur son visage.

			Wilder s’interrompit, l’expression radoucie.

			—	Tu…

			—	Je vais bien, murmura-t-elle contre sa bouche. Mieux que bien. C’est juste que…

			Comme elle avait du mal à trouver les mots pour décrire le bouleversement qui s’était produit au plus profond de son être, elle lui prit la main et la posa sur son cœur, afin qu’il en perçoive les battements éperdus.

			Il la regarda d’un air de compréhension.

			—	Je sais.

			Thea se reprit et l’embrassa.

			—	Ne t’arrête pas.

			Il lui rendit son baiser en lui dévorant la bouche, repris une fois de plus par la sombre frénésie qu’ils avaient toujours partagée.

			Son Glaive irradiant le pouvoir et la force continuait de la labourer, lui écrasant le clitoris et déployant en elle des spirales de désir à l’infini qui culminèrent en un orgasme fracassant. Ravagée de plaisir, secouée par un demi-sanglot, elle lui enfonça ses ongles dans les épaules, le marquant dans sa chair.

			—	Wilder…

			—	Thea, souffla-t-il.

			Puis il jouit à son tour. Il explosa en elle avec un grand gémissement charnel qui la fit de nouveau frissonner d’excitation. Le rythme de ses coups de reins se modifia, devint plus long et plus volontaire, comme s’il essayait de leur arracher la toute dernière once de plaisir.

			Il haleta contre sa peau, le front appuyé au creux de son cou, pendant qu’ils tentaient tous les deux de reprendre leur souffle.

			—	Je savais que tu serais ma perte, Althea Zoltaire, murmura-t-il.

			—	Si ça ressemble à ce qu’on vient de vivre, est-ce que c’est si mal que ça ? lui demanda-t-elle en lui relevant la tête pour lui donner un tendre baiser sur la bouche.

			—	Non.

			Il sourit contre ses lèvres.

			—	Ce n’est pas mal du tout, même.
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			Wilder

			Ils essorèrent leurs vêtements du mieux qu’ils purent et se rhabillèrent en silence, en se regardant à la dérobée.

			Wilder eut le souffle coupé à la vue de Thea.

			Elle était à lui.

			Et il était à elle.

			Tous les fils qui les reliaient avaient été serrés à fond et on ne pouvait dénouer ce qui avait été fait, ce qui avait été dit.

			Ils s’étaient revendiqués l’un l’autre.

			Ils rebroussèrent chemin, main dans la main.

			Lorsqu’ils arrivèrent sur le champ de bataille jonché de cadavres de spectres, Torj, assis sur un tronc abattu, leva les yeux et considéra leurs vêtements mouillés.

			—	Vous êtes tombés dans une rivière ?

			Wilder ne put s’empêcher de rire.

			—	Quelque chose comme ça.

			Thea lui lâcha la main. Wren se précipitait vers elle, manquant la renverser dans son soulagement.

			—	Tu n’as rien !

			Wilder regarda les deux sœurs enlacées. Il se réjouissait qu’elles se soient retrouvées, qu’elles aient dépassé leurs différences. Mais alors que Wren remettait la pierre de la fatalité autour du cou de Thea, il sentit un malaise lui serrer l’estomac.

			Torj se remit debout en grognant.

			—	Allez, il faut se rendre au château, maintenant, si vous avez fini de baiser comme des malades…

			Le sang de Wilder s’embrasa à la pensée de ce qu’il avait fait à Thea dans la source d’eau chaude.

			—	Pour le moment, oui, répliqua-t-il, laconique.

			Le Tueur d’ours secoua la tête.

			—	Insupportable, putain !

			—	Bon, on part bientôt ? demanda Kipp en émergeant des taillis, Cal le suivant avec les chevaux. Je ne peux plus supporter de voir ça.

			Et pour appuyer ses propos, il repoussa du bout du pied un cadavre de spectre.

			—	Si tu as enfin trouvé les chevaux, on va enfin pouvoir y aller, rétorqua Torj.

			—	Allez donc récupérer six chevaux qui ont fui un massacre de spectres… râla Kipp.

			Torj siffla. Aussitôt, son étalon vint vers lui en passant au petit trot devant les deux jeunes Gardiens. Wilder fit de même et Biscuit émergea des broussailles pour venir se planter à ses côtés.

			—	Putains de Glaives… grommela Kipp.

			Wilder mit le pied à l’étrier et enfourcha lestement son étalon. Il regrettait de ne pas avoir pu rester plus longtemps dans la source chaude avec Thea. Il aurait voulu qu’ils soient seuls au monde. Mais les ténèbres se profilaient à l’horizon, menaçantes, et il était de leur devoir de les accueillir les armes à la main.

			Quelques minutes plus tard, il prenait la tête de la petite troupe en direction de Tver.

			***

			Le château de Notos brillait de toutes ses pierres dorées dans les derniers rayons du soleil, tandis que l’orbe jaune sombrait sous la ligne d’horizon. Le ciel marbré de rose et de lilas répandait ses douces nuances sur les larges collines entre lesquelles était nichée la grandiose architecture.

			Ils avançaient sans rencontrer la moindre résistance, sans voir une seule trace de magie de l’ombre, mais Wilder savait qu’elle était tapie quelque part par là.

			Lorsqu’ils arrivèrent au niveau des tours de guet, les sentinelles leur firent signe de passer et les lourdes portes en bois s’ouvrirent, leur donnant un accès direct au château. Le sceau royal, un cheval cabré, ornait les bannières qui flottaient au vent.

			Wilder fit traverser le domaine à la petite troupe. Cela faisait longtemps qu’il n’était pas venu dans la capitale tverrienne, mais rien n’avait changé. C’était toujours la même citadelle solide et pratique, sans rien de la pompe et de l’éclat de Harenth, ni du caractère implacable de Thezmarr.

			Arrivé aux marches du château, il mit pied à terre et confia les rênes de Biscuit à un valet d’écurie. Torj, qui l’avait déjà rejoint, fit de même. Tous deux éprouvaient soudain un regain d’urgence.

			Les deux Glaives précédèrent les jeunes Gardiens dans le vestibule, puis jusqu’à la salle du trône. Il faisait bon, à l’intérieur, un feu flambait dans l’âtre des cheminées flanquées de chevaux sculptés dans la pierre. Les murs étaient recouverts de tapisseries aux couleurs royales des Stallard, bordeaux et bronze, et de lourdes tables en chêne couraient le long de la salle. Le plafond en voûte était quadrillé de poutres en bois.

			—	Où est le reste de ton armée ? demanda le roi Leiko qui trônait au fond de la salle.

			Sa voix vibrait d’angoisse.

			Wilder s’avança vers lui à grands pas et s’inclina brièvement au pied de l’estrade.

			—	Les forces thezmarriennes nous suivent, Votre Grâce. Personne d’autre n’a répondu à votre appel ?

			Le roi Leiko le considéra d’un œil critique.

			—	Plusieurs unités de Gardiens sont arrivées avant-hier. Elles sont stationnées à la limite de la citadelle. Je suppose que vous souhaitez les voir ?

			—	Sur-le-champ, si possible, Votre Majesté, répondit Torj en esquissant à son tour un bref salut de la tête.

			Le roi de Tver tendit le cou pour voir au-delà de l’imposante silhouette des deux Glaives.

			 — Qui avez-vous amené ?

			Wilder s’écarta afin que Leiko puisse voir qui se tenait dans son ombre. 

			—	Nos apprentis et une future Maître alchimiste, Sire.

			Le roi Leiko poussa un grognement, exprimant ouvertement sa déception… jusqu’à ce que son regard tombe sur Thea.

			—	Toi… murmura-t-il. Je te reconnais. Tu es la fille qui a sauvé Artos lors du banquet à Hailford.

			Thea s’avança, la tête haute, et s’inclina de façon approximative devant le roi de Tver.

			—	C’est bien moi, Votre Majesté. Je suis désormais l’apprentie du Glaive Hawthorne.

			Leiko les considéra tour à tour avant de s’adresser à Thea.

			—	Eh bien, si jamais quelqu’un tente de m’empoisonner, je t’autorise à lui lancer autant de couteaux que tu veux.

			—	Je n’hésiterai pas à le faire, Majesté.

			—	Bien, conclut-il d’un ton bourru. Et maintenant, allons voir ce campement militaire.

			***

			Cela faisait longtemps que Wilder n’avait pas vu de véritable campement militaire et le spectacle lui plut encore moins que dans ses souvenirs. Montés sur des chevaux frais, le roi Leiko et sa garde rapprochée conduisirent les Thezmarriens jusqu’aux abords de la citadelle où une centaine, voire plus, de tentes en toile avaient été installées. Tout autour, le sol était boueux. L’air empestait la merde et le crottin.

			Wilder observa les Gardiens qui passaient en saluant respectueusement les deux Glaives. Ils avaient l’air épuisés. 

			—	Ils ne sont arrivés qu’avant-hier ?

			—	Oui, répondit le roi Leiko. Mais sur la route, ils ont essuyé plusieurs attaques de monstres. Ils ont subi des pertes considérables.

			Wilder sentit son estomac se serrer.

			—	Nous avons nous-mêmes été attaqués, non loin d’ici.

			—	Là où ce vilain orage a éclaté ? s’enquit le commandant du roi.

			Du coin de l’œil, Wilder vit Thea tressaillir.

			—	Oui, répondit-il d’une voix égale. Par plus d’une douzaine de monstres, mais nous sommes sortis vainqueurs de l’escarmouche. Nous avons même tué un bon nombre d’entre eux.

			Le roi Leiko ne parut pas l’entendre, son attention était fixée en direction du nord.

			Wilder suivit son regard. Le campement militaire occupait le pied des collines. Au-delà, des villages parsemaient le lointain. Mais ce ne fut pas cela qui retint son intérêt.

			C’était le Voile.

			Ils étaient assez près de la côte pour le discerner sur la mer. Mais alors que Wilder s’attendait à voir une muraille impénétrable, il aperçut une faille dans la brume blanche : un trou béant par lequel s’écoulaient les ténèbres.

			—	C’est par là qu’ils sont sortis, il y a quelques jours, murmura le roi Leiko encore sous le choc.

			—	Combien y en avait-il ? voulut savoir Torj.

			—	Nous n’avons pas pu les dénombrer, on ne les distinguait pas les uns des autres. Ils étaient enveloppés d’une telle quantité de ces maudites ténèbres…

			—	Étaient-ce uniquement des spectres ? insista Wilder. Ou y avait-il aussi des faucheurs rhegulds ?

			—	C’était la pire vision de cauchemar que tu puisses imaginer, Glaive, répondit le roi sans détacher son regard du Voile déchiré.

			Le sang de Wilder se figea dans ses veines.

			—	Et ils vous ont attaqués ?

			—	C’est là le plus étrange… Ils se sont volatilisés. Dès qu’ils ont eu traversé le Voile, ils ont disparu dans la nature.

			—	Et depuis vous n’avez enregistré aucun signe de leur présence ?

			—	Il y a eu des attaques, concéda le roi. Mais pas à la hauteur de leur nombre. Néanmoins… il y a bien quelque chose.

			—	Quoi ? réagit vivement Wilder avant d’ajouter, Votre Majesté.

			Le roi Leiko fit signe à son commandant qui prit la parole d’un air raide.

			—	L’une des unités armées de Sa Majesté est portée disparue, Glaive Hawthorne.

			—	Portée disparue ? répéta Torj.

			—	Oui, Maître, répondit le commandant d’une voix sinistre. Évaporée, apparemment.

			—	Merde, marmonna Wilder.

			—	Ça résume à peu près la situation, Maître.

			—	Avez-vous reçu des nouvelles d’Osiris ? Ou des forces armées d’Aveum ? s’enquit Wilder en balayant du regard le campement militaire avant de reporter son attention sur le Voile.

			C’était une vision d’horreur. La déchirure dans le mur de brume ressemblait à une blessure béante d’où s’écoulaient les ténèbres. On aurait dit un sang noir qui allait noyer les Terres du milieu.

			—	La reine Reyna nous a fait savoir que ses troupes étaient en chemin, répondit le roi Leiko. Nous n’avons aucune nouvelle d’Osiris.

			Wilder échangea un regard inquiet avec Torj. Cela ne ressemblait pas à Osiris de faire l’impasse sur la communication, mais avec ce que les deux Glaives avaient vu sur la route, qui sait à quoi le Maître de la guilde et le reste des forces thezmarriennes avaient été confrontés ?

			Scrutant les terres environnantes, Wilder réprima l’envie de sortir sa flasque d’extrait de feu. Dans son esprit, il ne faisait aucun doute que les forces des ténèbres se cachaient là, quelque part, même s’il n’y avait pas le moindre signe avant-coureur d’une attaque pourtant imminente.

			—	Qu’est-ce qu’ils attendent ? murmura-t-il.

			—	Je ne peux pas dire que je sois très pressé de le découvrir, répliqua Torj dans sa barbe.

			Wilder émit un grommellement d’assentiment.

			La voix de Thea interrompit le cours de ses pensées.

			—	Votre Majesté ?

			Tout le monde se tourna vers elle, mais elle ne flancha pas sous les regards. Au contraire, elle se tenait bien droite, la main sur le manche de la dague de Malik, à sa ceinture.

			—	Des habitants se sont-ils réfugiés par ici ? s’enquit-elle. Un petit village au sud-ouest de Notos a été attaqué et il semble qu’ils aient demandé de l’aide…

			—	Oui, tout à fait, répondit le roi Leiko d’un air préoccupé. Ils ont installé un campement dans le village le plus au nord de Notos. Nous leur avons apporté toute l’aide possible, hélas, nos ressources sont actuellement limitées…

			Mais déjà Thea saisissait Cal par les épaules.

			—	Tu entends ça ? Ils sont en sûreté !

			Le roi Leiko s’adressa à lui :

			—	Tu connais ces réfugiés, jeune homme ?

			Cal était sous le choc. Thea dut lui donner un coup de coude pour le faire sortir de sa stupeur.

			—	En effet, Votre Grâce… Ma famille en fait partie. Nous avons découvert les vestiges calcinés de leur village en venant ici.

			Le roi hocha la tête.

			—	Dans ce cas, n’hésite pas à leur rendre visite, tu as ma permission.

			Cal s’inclina.

			—	Merci, Sire.

			Mais le roi s’était déjà éloigné, l’esprit visiblement ailleurs. Cal se tourna vers Torj qui lui fit signe de partir.

			—	Va, dit-il simplement.

			Cal fila comme une flèche, laissant Thea et Kipp interloqués.

			—	On ne devrait pas… ?

			Torj fit non de la tête.

			—	Laissons-le d’abord retrouver les siens.

			Le roi se dirigeait vers le château, mais son commandant s’attardait.

			—	Sa Majesté vous a fait préparer des chambres. Il comprend que vous devez être épuisés par le voyage. Un souper léger vous sera servi lorsque vous aurez eu le temps de prendre un bain.

			Il considéra l’apparence crasseuse de Torj d’un air appuyé avant de partir à la suite du roi de Tver.

			Torj retira de ses cheveux d’or un petit amas de boue séchée, en soufflant de mépris.

			—	Pff… tout le monde n’a pas eu la chance de batifoler dans des sources chaudes.

			—	Méfie-toi, Tueur d’ours, plaisanta Thea. Je sens une certaine amertume dans ta voix.

			Malgré le sort des Terres du milieu qui pesait sur ses épaules, Wilder ravala un gloussement.

			Son camarade Glaive poussa un gros soupir.

			—	J’ai des tripes et de la merde de spectre jusque dans les narines, Thea. À ma place, tu serais amère, toi aussi.

			—	Charmant, ironisa Wren en amenant sa monture au niveau de celle de sa sœur.

			Torj lui décocha un clin d’œil.

			—	Ravi que vous soyez de cet avis, Votre Altesse.

			Ses yeux bleu glacier pétillaient.

			Wren le foudroya du regard. Cela incita Wilder à repartir vers le château où l’attendait un bon repas, voire un lit à partager avec Thea.

			***

			On avait donné à Wilder une chambre avec un balcon côté nord et un lit d’appoint à l’intention de son « apprentie », lit qu’il repoussa aussitôt sur le côté. La tête qu’aurait faite le roi Leiko s’il avait su qu’il faisait dormir une princesse delmirienne sur un méchant lit de camp… Cette pensée le fit jubiler.

			Thea était allée s’assurer que Wren jouissait enfin de l’intimité dont elle rêvait depuis son départ de Thezmarr, même si Wilder ne se faisait guère d’illusion. La malheureuse alchimiste avait été plus ou moins mise dans le même panier que Torj et les Gardiens, quoique sa présence ne semblât pas déranger le Tueur d’ours le moins du monde.

			Quand Thea le rejoignit dans ses appartements, la nuit était tombée et le sourire qu’elle lui fit en croisant son regard lui coupa les jambes. Jamais il n’aurait imaginé que quelqu’un le regarderait un jour comme Thea le regardait à cet instant.

			Il referait tout, chaque misérable seconde de son existence, pour en arriver là aujourd’hui, avec elle.

			Elle vint vers lui et lui passa les bras autour de la taille. Ce simple geste le bouleversa et il l’enlaça comme il était naturel qu’il le fasse.

			—	On va devoir attendre plus longtemps que ce que je pensais, dit-elle, le nez contre sa poitrine.

			—	Pour la bataille, tu veux dire ?

			Elle acquiesça d’un signe de tête.

			Il déposa un baiser au sommet de son crâne.

			—	Attendre, c’est la moitié de la vie d’un Glaive, soupira-t-il. Tu attends de te battre, tu attends de savoir si tu vas vivre, tu attends de savoir si tu vas mourir…

			Thea étouffa un rire.

			—	Quelle pensée réjouissante ! Il y a de quoi être heureux.

			—	En dépit de tout… je le suis, pour la première fois de ma vie. Heureux.

			Il déglutit.

			—	Tant mieux, répondit Thea en levant les yeux vers lui. Tu mérites de l’être.

			Wilder n’en croyait pas un mot, mais ce n’était pas grave. Une flamme plus sombre vacillait au fond des yeux céladon. Il lui ramena une mèche derrière l’oreille et lui souleva le menton.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Elle lui fit un petit sourire empreint de tristesse.

			—	Rien que tu ne saches déjà. Les ténèbres se dirigent vers nous et quand elles seront là… J’ai l’impression que rien ne sera plus comme avant.

			—	Peut-être, reconnut-il, en contemplant chacun des traits de ce visage qui le faisait fondre. Que puis-je faire pour toi ?

			—	Me baiser jusqu’au lever du soleil, Wilder. Jusqu’à me faire oublier que la guerre est à nos portes et que la magie coule dans mes veines. Jusqu’à me faire oublier mon putain de titre.

			Le sang de Wilder s’échauffa à ces mots.

			—	Ça, c’est en mon pouvoir, princesse.

			Et sans un mot de plus, il la porta jusqu’au lit.

			Où il exauça ses souhaits dans les moindres détails.

			***

			Thea dans ses bras, Wilder regardait depuis le balcon l’horizon se teinter des premiers rayons d’une aube rouge sang. Sanglés dans leur armure, ils contemplaient d’un même regard les villages en contrebas de Notos et le Voile déchiré qui barrait la mer, au large de la côte de Tver. Wilder savait qu’ils auraient tous deux eu besoin de paroles de réconfort, que la menace qui se profilait allait les éprouver jusque dans l’essence de leur être. Et puis même s’ils sortaient vainqueurs de cette guerre… il leur restait encore le destin à affronter.

			—	Parle-moi de Talemir, demanda Thea d’un ton plein d’espoir. De lui et de son épouse.

			Wilder passa le bras autour de ses seins, lui plaquant le dos contre son torse. Le soleil posait des reflets dorés dans sa longue tresse de côté. Il n’y a pas si longtemps, la seule mention de son ancien mentor l’aurait fait sortir de ses gonds. Mais aujourd’hui… aujourd’hui, il comprenait mieux le passé et l’analysait dans toute sa complexité. Néanmoins, il pouvait bien faire ce petit plaisir à Thea.

			—	Au départ, il avait été envoyé pour la tuer…

			Thea se retourna pour le regarder, choquée.

			—	Hein ? Mais pourquoi ?

			—	Parce qu’elle avait enfreint les lois des Terres du milieu, un peu comme quelqu’un que je connais… répondit-il avec un doux sourire.

			—	Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			—	Elle a conquis son cœur.

			—	Comme ça ?

			Wilder se mit à rire en se souvenant que Drue avait essayé d’en découdre avec Talemir dès l’instant où ils s’étaient rencontrés.

			—	Non, certainement pas « comme ça », n’empêche que c’est ce qui s’est produit, en définitive.

			—	Et ils sont toujours ensemble ?

			Il perçut une angoisse dans sa voix.

			—	Oui.

			—	Comment peux-tu le savoir, si tu ne l’as pas revu et que tu n’as pas eu de ses nouvelles depuis tout ce temps ?

			—	Parce que… parce que Énovius lui-même ne pourrait les séparer.

			Il ne put manquer de voir la main de Thea s’égarer vers sa pierre de la fatalité, sous sa chemise, et il la sentit se contracter de tous ses muscles tandis qu’elle prenait une profonde inspiration.

			—	J’espère qu’il en ira de même pour nous, dit-elle.

			Le cœur de Wilder, fragilisé par tout ce qu’il s’était enfin permis d’éprouver et de craindre, se mit à saigner. Il posa sa main sur la sienne.

			—	Moi aussi.

			Thea se retourna vers lui et il l’embrassa. Au même instant, le beuglement des cors de Notos résonna dans toute la citadelle.

			Des forces armées étaient arrivées à Tver.

			Alliées ou ennemies, il était encore trop tôt pour le dire.
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			Thea

			Des alliés. Leurs alliés étaient arrivés. Le roi Artos de Harenth et la reine Reyna d’Aveum s’avancèrent, suivis par les commandants de leur armée, dans la salle du trône grouillant de monde. Wilder était parti précipitamment chercher Torj et Thea se retrouvait seule et à l’écart, spectatrice de la folle effervescence qui s’était emparée du château.

			Son cœur fit un bond lorsqu’elle aperçut Osiris. Le Maître de la guilde avait emmené les Gardiens de Thezmarr.

			Mais Thea ne retrouva pas qu’Osiris.

			La poitrine gonflée d’émotion, elle repéra également Audra, Farissa, Sam et Ida dans la foule… et enfin quelqu’un qu’elle n’aurait pas pu manquer, même au sein d’une marée de guerriers.

			Malik. Accompagné de Dax, l’œil vif, les oreilles dressées.

			Thea aurait voulu s’élancer vers eux, mais déjà le héraut du roi Leiko faisait tinter une clochette depuis l’estrade.

			—	Le roi de Tver souhaite faire un discours, lança-t-il d’une voix assurée qui portait aux quatre coins de la salle.

			L’agitation retomba alors que le roi Leiko montait sur l’estrade, la mine grave.

			—	Peuples des Terres du milieu ! Aveum est venu nous avertir de ce qui nous attend. D’après les éclaireurs de la reine Reyna, les forces ennemies se préparent à marcher sur Notos. Elles seront chez nous d’ici la nuit tombée, l’obscurité servant leurs desseins…

			Il reprit sa respiration.

			—	Nous devons nous tenir prêts. Souverains des Terres du milieu, Glaives de Thezmarr, maîtres-commandants ! Si vous voulez bien me rejoindre dans la Salle des cartes…

			Le héraut conduisait déjà les personnes concernées vers la porte. Thea vit avec un étrange pincement au cœur Wilder sortir avec les autres.

			Leiko s’adressa à ceux qui restaient.

			—	Quant à vous, vous attendrez ici les instructions concernant la défense du château.

			Sur ce, il sortit de la salle à la suite des autres monarques.

			Thea se retrouva presque aussitôt repoussée vers le mur à côté de Kipp et de Wren. Elle balaya la foule du regard.

			—	Où est Cal ? s’enquit-elle en tendant le cou.

			—	Il tente de convaincre sa famille de partir, chuchota Kipp. À mon avis, la rumeur ne va pas tarder à se propager jusqu’aux cités les plus éloignées… L’ordre sera de fuir ou de se réfugier au château avant le coucher du soleil.

			—	Sinon ? demanda Wren.

			Thea serra les poings le long du corps.

			—	Sinon, ils devront se défendre par leurs propres moyens.

			—	Tu ne parles pas sérieusement… murmura Wren en regardant leurs troupes avec incrédulité.

			Mais Kipp fit la grimace.

			—	Nos armées, bien qu’elles aient été renforcées, ne peuvent défendre à la fois le nord et le sud. Selon les éclaireurs, le danger vient du sud. Les monstres visent le château, directement.

			—	Comment le sais-tu ?

			—	C’est Esyllt qui me l’a dit en arrivant. Je dois m’entretenir avec lui après la réunion au sommet. Nous devons organiser la défense de Notos.

			—	Dans ce cas, ne devrais-tu pas être présent au conseil aux côtés des souverains ? s’étonna Thea.

			—	Non, il y a déjà trop de monde dans la Salle des cartes.

			Thea ne pouvait qu’imaginer la quantité de disputes qui allaient éclater entre ces quatre murs.

			Kipp donna un petit coup de coude à Wren.

			—	Farissa y participe, lui glissa-t-il. Je m’attends à ce qu’on ait bientôt besoin de votre concours, à toi et à tes camarades alchimistes. 

			Thea fronça les sourcils.

			—	Qu’est-ce que… ?

			Mais Wren la fit taire d’un regard de défi.

			—	Tu sais très bien que l’alchimie a un rôle à jouer en temps de guerre. Farissa nous conseillera à cet égard et je ferai tout mon possible pour l’assister.

			Thea se surprit à opiner du chef. Bien sûr, elle n’ignorait rien de tout cela et savait que jamais Wren n’aurait privé les autres alchimistes de son aide. Alors qu’elle s’apprêtait à le lui dire, son attention fut attirée par autre chose.

			Vernich, la Lettre de sang. L’aîné des Glaives de Thezmarr était apparu à la porte par où étaient sortis ses camarades et il faisait signe à quelqu’un, à l’autre bout de la salle.

			Seb.

			À la vue de ces deux-là, Thea sentit son estomac dégringoler.

			Ils étaient là.

			Sa haine pour les deux hommes flamba, ainsi que ses soupçons. Étaient-ils venus espionner ? Avaient-ils l’intention de noyauter les forces des Terres du milieu ? Vernich avait-il trouvé sur ce qu’il cherchait ?

			Son visage devait trahir ses pensées, car Kipp lui donna un petit coup de coude.

			—	Qu’est-ce que tu croyais ? Qu’ils allaient rester tout seuls à Thezmarr ?

			Thea grinça des dents.

			—	Je n’aime pas ça…

			—	Moi, j’aime autant qu’ils canalisent leur cruauté singulière sur l’ennemi plutôt que sur nous, répliqua Kipp. Tu n’es pas d’accord ?

			Pour toute réponse, Thea émit un grognement. Elle avait longuement réfléchi à Vernich et à son minable d’apprenti. Quel que soit son raisonnement, elle en arrivait toujours à la même conclusion : La Lettre de sang était un Glaive déchu qui se servait de ce lèche-bottes de Seb pour accomplir sa sale besogne.

			Mais elle ne s’en ouvrit ni à Kipp ni à Wren : Audra avait croisé son regard et s’avançait vers elle d’une démarche de prédatrice. Malgré les années et le nombre de monstres que Thea avait tués, la bibliothécaire gardait quelque chose d’absolument terrifiant.

			Arrivée devant le trio, Audra les scruta un à un par-dessus ses lunettes.

			—	Kristopher, je crois que ta présence est requise dans la Salle des cartes.

			Kipp n’était pas idiot au point de ne pas reconnaître un ordre quand il en entendait un. Il bondit, adressant à Thea et à Wren une grimace de compassion avant de sortir précipitamment de la salle.

			—	As-tu trouvé quelque chose de notable à Delmira, Althea ? demanda doucement Audra, son regard quittant Thea et Wren pour se poser sur la horde d’individus qui les entourait.

			—	Seulement des monstres et des ruines. Tu as des renseignements plus précis sur ce qui se passe ? s’enquit Thea avec un frisson.

			—	Quelques-uns, reconnut Audra. Mais tu ne tarderas pas à en être informée, je suppose. La situation confirme les craintes que nous avions déjà avant ton départ de Thezmarr… Il ne s’agit pas simplement d’une armée de monstres, il y a aussi des humains dans leurs rangs. Des hommes issus de Tver, mais aussi des autres royaumes, des hommes avides de pouvoir et de ténèbres. 

			—	Des demi-spectres ?

			Audra fronça les sourcils.

			—	Je n’ai pas entendu parler de demi-spectres. Ceux-là sont des hommes, tous unis par la haine du bien.

			Elle remonta ses lunettes sur son nez.

			—	Il semblerait que la frontière entre l’homme et le monstre soit plus floue que jamais.

			Thea allait lui poser d’autres questions quand Esyllt et Kipp émergèrent de la porte latérale et se dirigèrent vers l’estrade.

			—	Nous allons immédiatement préparer le château à l’état de siège ! aboya Esyllt. Toutes les portes et les murailles du château doivent être renforcées. Nous avons besoin d’un maximum de flèches et autres projectiles de longue portée. Les catapultes devront également être installées et prêtes à servir. Les soldats les moins aguerris seront affectés à l’entretien des feux ainsi qu’à l’huile chaude et à l’eau bouillante. Pour des consignes plus précises, vous vous adresserez au commandant qui vous a été attribué.

			Esyllt inspira un grand coup.

			—	Nous avons fait passer le mot à tous les villages. Les habitants doivent fuir Notos dès à présent ou se réfugier dans l’enceinte du château. Les portes seront fermées au coucher du soleil, sans exception.

			Thea se raidit. Kipp avait raison. Ceux qui ne pourraient pas atteindre le château seraient laissés seuls face aux monstres : ils risquaient de se faire massacrer, voire pire. Entendre Esyllt faire allusion aux armes et à la tactique qu’ils allaient opposer à l’ennemi lui retournait l’estomac. Elle avait étudié tous les manuels de guerre et s’était plongée dans tous les récits de bataille, elle avait elle-même combattu des monstres… Mais cette fois, ils allaient également se battre contre des hommes.

			Elle se retrouva emportée par la foule tandis que les ordres étaient relayés avec force parmi les rangs. Séparée de Wren et d’Audra, elle aperçut Kipp et Esyllt qui menaient la marche vers le campement militaire et suivit le mouvement. Ce faisant, elle se souvint de ce simulacre de bataille organisé à Thezmarr, durant son entraînement de porte-bouclier : sous la houlette de Torj, ils avaient éclaboussé leurs « ennemis » de peinture et non de sang. Comme ils avaient ri, après coup…

			L’avertissement de Torj lui revint en mémoire. « Quand vous vous retrouverez sur un vrai champ de bataille, ça ne sera pas aussi tranquille ! Vous devez prendre ces manœuvres très au sérieux. Sur vous, leur peinture signifie la mort. Vous voulez mourir aujourd’hui ? »

			Non, Thea ne voulait pas mourir aujourd’hui et du reste, elle ne mourrait pas. Les déesses de la destinée en avaient décidé ainsi. Mais nombre d’entre eux allaient mourir au combat. Pour s’en convaincre, il n’y avait qu’à voir la pâleur des visages et les horribles tactiques qui se préparaient.

			Un autre passage du discours de Torj résonna dans son esprit. « Un vrai guerrier de Thezmarr est brutal, certes, mais avant tout efficace : rapide et clément. Jamais nous ne prolongeons inutilement les souffrances de nos semblables… » Thea se mordit la joue. Cela ne serait pas le cas pour cette bataille. Des souffrances, il y en aurait beaucoup et de terribles. Huile chaude, eau bouillante… Feu… Le tout destiné à mutiler et à torturer.

			Le château grouillait d’activité. Les gardes tverriens couraient vers les remparts, le carquois rempli de flèches. Thea parvenait encore à distinguer le sommet du crâne de Kipp à l’avant de la foule. Elle continua de les suivre, lui et Esyllt, jusqu’au campement militaire où les guerriers empennaient leurs flèches et enduisaient leurs lames de produit accélérant. On chargeait des charrettes de provisions destinées au château. Elle aperçut Malik en train de transporter d’énormes rondins, la chemise trempée de sueur.

			—	Ce bois nous servira à renforcer les principales portes du château, déclara Esyllt comme s’il cochait mentalement quelque chose sur une liste imaginaire.

			Kipp hocha la tête avec enthousiasme.

			Malik, lui, ne prit pas acte de leur présence ; le doux géant continuait de charger les rondins et Esyllt semblait préférer qu’il en soit ainsi.

			Cela n’empêcha pas Thea de s’approcher de son ami.

			—	Salut, Briseur de boucliers, dit-elle doucement pour ne pas le faire sursauter.

			L’ancien Glaive poursuivit sa tâche, mais son expression s’adoucit. Il avait reconnu la voix de son amie.

			—	Je ne m’attendais pas à te trouver ici, poursuivit-elle.

			Elle ramassa des planches plus petites qui venaient d’être découpées et les chargea sur la charrette. 

			—	Le voyage a dû te sembler long…

			Thea regarda autour d’elle à la recherche de Dax : couché sur le ventre, le gros chien haletait à l’ombre d’un arbre, non loin de là.

			—	En voilà un qui sait vivre… murmura-t-elle et Malik émit un son qui pouvait passer pour un rire.

			Elle se retourna vers son ami. Avait-il été contraint de rejoindre leurs rangs ou était-il venu de son plein gré ? Se mordillant la lèvre inférieure, elle espéra que quelqu’un avait veillé sur lui pendant la chevauchée, mais un coup d’œil à ses bras lui suffit pour comprendre qu’on l’avait laissé livré à lui-même. Ses avant-bras étaient lacérés de petites coupures, trop nettes pour être des égratignures… Non, c’était une lame qui lui avait infligé cela.

			Elle serra les poings le long du corps.

			—	Mal…

			Mais le Briseur de boucliers ne leva pas les yeux de sa tâche.

			—	C’est pas un bavard, hein, la pouilleuse ?

			La voix narquoise que Thea ne connaissait que trop bien ralluma la fureur au creux de son ventre. Ses doigts se refermèrent sur le manche de sa dague et elle se tourna vers Seb Barlowe dont la figure arborait comme toujours une expression suffisante.

			—	Mais putain, c’est quoi ton problème ? siffla-t-elle. Comment as-tu pu lui faire ça ?

			Elle désigna les coupures sur les bras de Malik.

			—	Je sais que c’est toi.

			—	J’ignore de quoi tu parles.

			Mais la lueur mauvaise au fond des yeux de Seb disait le contraire. Il fit un pas vers elle, le regard obscurci de haine.

			—	Ce type est une honte pour Thezmarr. Pas étonnant que tu écartes les cuisses pour ce demeuré, vous êtes faits l’un pour l’autre.

			Thea ne cilla pas, mais ne recula pas non plus. Elle avait affronté des monstres autrement plus grands et forts que Sebastos Barlowe. Elle les avait taillés en pièces, achevés. Seb n’était rien. Moins que rien.

			—	C’est le coup de poing que je t’ai expédié il y a six ans qui t’a atteint à ce point dans ton orgueil ? lui demanda-t-elle, gagnée par la colère.

			Elle sentit que les autres les regardaient, mais elle garda les yeux braqués sur Seb.

			—	Quel coup de poing ? Tu n’as jamais fait ça, dit-il.

			Thea émit un petit rire amer.

			—	Il ne suffit pas d’affirmer une chose pour qu’elle soit vraie. Et il y a des tas de gens à Thezmarr qui ont été témoins de ta petite défaite.

			Il se mit à lui tourner autour, comme un prédateur encerclant sa proie.

			—	Je vais te faire regretter de ne pas être restée dans ton petit atelier, à fabriquer tes petites potions.

			Thea se redressa de toute sa hauteur.

			Elle n’était la proie de personne.

			Mais elle ne bougea pas d’un pouce. Elle n’allait pas non plus se bagarrer avec l’apprenti d’un autre Glaive à la veille d’une bataille… à moins qu’il ne frappe le premier.

			Une ombre longue tomba sur l’herbe dorée et Seb stoppa son petit manège.

			Comme surgi de nulle part, Wilder alla se placer non pas près de Thea, mais aux côtés de son frère. Le regard fixé sur les deux apprentis, les mains tremblantes, Malik s’était figé sur place. Wilder ne lui offrit aucun réconfort, il ne s’adressa même pas à lui. Appuyé à la charrette, chevilles et bras croisés, il se contenta de considérer Seb, une promesse de violence dans ses yeux d’argent.

			Thea demeurait parfaitement immobile.

			—	J’étais en train de donner une petite leçon à votre apprentie, eut le culot de dire Seb d’une voix qui tremblait tout de même un peu.

			—	Mon apprentie n’a pas de leçons à recevoir de toi.

			Le Glaive dégaina l’une de ses longues épées et la tendit à Thea.

			—	Il serait temps de montrer à ce connard ce que tu as appris avec moi.

			Seb regimba, incapable de dissimuler sa peur.

			Les doigts de Thea la démangeaient d’empoigner la lame naarvienne, et de s’en servir pour jeter Seb Barlowe à terre, de telle manière qu’il ne se relève jamais. Combien de fois Wilder l’avait-il empêchée de se battre avec lui ? Combien de fois Seb avait-il réussi à retourner la situation à son avantage ? Mais un coup d’œil au soleil qui descendait imperceptiblement à l’horizon lui apprit que la véritable bataille était proche et que, salaud ou pas, Seb était un guerrier de plus pour eux face à une menace encore plus grande.

			Elle redressa les épaules et repoussa lentement l’épée de Wilder.

			—	Je n’ai pas besoin de ça, déclara-t-elle en levant les poings.

			La surprise et l’approbation se succédèrent dans les yeux de Wilder qui rengaina son épée.

			Les narines de Seb se dilatèrent, mais il ne baissa pas sa lame. Au lieu de cela, il poussa un cri d’indignation – erreur de bleu – avant de s’élancer vers Thea en agitant son épée.

			Mais Thea s’était battue contre des adversaires autrement plus terribles. Vive comme l’éclair, elle devint le vent, une silhouette floue qui esquivait lestement les puissantes attaques de Seb. Ce salaud ne cherchait pas à l’humilier, il ne cherchait pas à la remettre en place.

			Il voulait la mutiler. Il voulait la tuer.

			Ayant choisi de combattre sans arme, Thea se coulait sous sa lame, évitait ses estocades hardies. Elle aurait tout aussi bien pu se croire en train de jouer à la Danse des alchimistes avec ses amies, vu la crainte qu’il lui inspirait. C’est-à-dire aucune. À peine éprouvait-elle un frisson d’excitation lorsque la lame de Seb pourfendait le vide. Lui, en revanche, devenait de plus en plus rouge, furieux de s’évertuer en vain.

			—	Riposte, espèce de garce ! grogna-t-il, le regard fou de rage.

			—	À ta guise, répliqua Thea.

			Il ne vit pas arriver son poing.

			Un coup parfaitement placé. Ses jointures rencontrèrent l’arête de son nez dans un craquement satisfaisant.

			Un gargouillis s’échappa de Seb qui chancela, lâchant son épée pour saisir à deux mains son visage ruisselant de sang.

			Thea le contempla d’un regard dépassionné.

			—	Ça ne devrait pas t’empêcher de te battre. On a besoin de toi pour la bataille.

			Crachotant, Seb voulut ramasser son épée.

			Mais Wilder l’écarta d’un coup de pied.

			Le Glaive considéra l’apprenti de Vernich avec dégoût et le souleva de terre par le col de sa chemise.

			—	Quand la bataille sera finie, je veillerai à ce que tu ne remettes plus jamais les pieds à Thezmarr, gronda-t-il. Ton séjour à la forteresse est terminé.

			Seb jetait des coups de pied en tous sens, enfonçant ses ongles dans la main de Wilder.

			Mais ce dernier le tenait d’une poigne de fer.

			—	Je te conseille de ne plus jamais toucher un seul cheveu de mon frère, dit-il d’une voix trompeusement calme qui contrastait avec la violence de son comportement et la menace qui étincelait dans ses yeux.

			—	Ton frère… ? bredouilla Seb. Je… je ne savais pas.

			—	Eh bien, maintenant, tu sais.

			Sur ce, Wilder expédia Seb à l’autre bout du campement, de son bras armé par la force des Furies. Le Gardien atterrit de tout son long dans la boue avec un claquement sonore qui rompit le silence autour du campement, les hommes se répandant en exclamations murmurées. Personne n’aida Seb à se relever.

			Thea tourna les talons en direction du château. Elle en avait assez vu.

			En quelques enjambées, Wilder fut à ses côtés.

			—	Tu… Tu t’es bien battue, lui dit-il d’une voix étranglée.

			—	Ah oui ?

			—	Tu n’as pas cédé à la colère, pour une fois.

			—	Dans ce cas, j’ai fait mieux que toi, persifla-t-elle.

			Wilder souffla.

			—	Pourtant, je peux te dire que je me suis maîtrisé.

			Thea esquissa un sourire.

			—	J’ai dit à Seb que la prochaine fois que j’en découdrais avec lui, il ne s’en relèverait pas. Mais tuer ses propres guerriers avant une bataille aurait été une bévue, j’imagine.

			—	Fort avisé de ta part…

			—	C’est tout moi, ça.

			Elle passa le pouce sur ses jointures endolories.

			—	Tu crois que Vernich va accepter de renoncer à lui ?

			—	Il a intérêt.

			Thea soupira : ce genre de chose n’était jamais aussi simple, elle le savait d’expérience.

			—	Seb a des liens avec la guilde. Un oncle, nous a raconté Cal.

			—	Je n’en ai rien à foutre. Pour moi, il n’existe plus.

			Thea étouffa un rire.

			—	Si tu le dis.

			À leur retour au château, Wren attendait Thea dans la salle du trône. Le visage empreint d’un mélange de peur et d’exaltation, elle fixait du regard les souverains assis autour d’une table, sur l’estrade royale.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? demanda Thea avec appréhension.

			D’habitude, quand sa sœur faisait cette tête-là, cela augurait mal pour elle…

			Et de fait, Wren l’interpella avec impatience.

			—	Thee… dit-elle dans un souffle. C’est le moment ou jamais de te faire connaître…

			—	Wren…

			Mais sa sœur avait déjà reporté son attention sur les monarques, pleine d’une crainte respectueuse.

			Thea se tourna vers Wilder, en quête de renfort, mais il leva les mains comme s’il refusait de prendre parti et recula d’un pas. Elle le foudroya du regard.

			Dans son exaltation, Wren n’avait rien remarqué.

			—	C’est le moment ou jamais de te présenter comme l’héritière du trône de Delmira. Devant les souverains régnants des Terres du milieu. Il se peut même qu’ils aient déjà perçu ta – notre – magie…

			Thea effleura sa pierre de la fatalité.

			—	Pas la mienne, répliqua-t-elle, les dents serrées. Je t’en prie, Wren, ne fais rien maintenant. À quelques heures d’une bataille, personne n’a besoin qu’une autre couronne soit jetée dans l’arène.

			—	Mais enfin, Thea…

			—	Wren, pourquoi ne serait-ce pas toi, l’héritière de Delmira ? Moi, je veux devenir Glaive de Thezmarr. C’est mon seul souhait depuis toujours.

			—	On ne fait pas toujours ce qu’on veut, Thee.

			—	Pas toujours, non, rétorqua Thea. Mais sur ce point, je ne céderai pas. Je serai un Glaive avant la fin du temps qui m’est imparti ici-bas.

			Wren soupira.

			—	Je vais vers le Voile…

			Thea sentit un étau lui enserrer le cœur.

			—	Tu quoi ?

			—	Je vais vers le Voile. Une fois que la bataille aura commencé et que l’ennemi sera pris par les combats, une barque nous conduira là-bas, Farissa et moi. Nous allons tenter de réparer cette déchirure sur place.

			—	Il n’en est pas question ! siffla Thea.

			Sa sœur soutint son regard furieux avec défi.

			—	Essaie donc de m’en empêcher.

			—	Wren, tu n’es pas entraînée au combat. Tu n’es pas…

			—	Ça, je le sais. Je suis formée pour toute autre chose. L’alchimie. Réparer le Voile, c’est du ressort de l’alchimie, Thea. Et Farissa et moi sommes les seules à avoir les compétences suffisantes pour tenter le coup.

			—	Mais…

			—	Dis-moi, ma sœur : pourquoi tes ambitions seraient-elles plus importantes que les miennes ? Plus dignes ?

			Et voilà… c’était reparti pour leur sempiternelle dispute.

			—	Wren, je n’ai jamais dit que…

			—	Dans ce cas, tu vas me regarder partir vers le Voile et le cœur rempli de fierté, encore ! Comme je le fais chaque fois que tu t’en vas tuer un monstre.

			Thea fléchit. Et Wren en profita.

			—	Depuis le temps que tu insistes pour aller ton propre chemin… Laisse-moi suivre ma voie.

			—	Pour le coup, elle marque un point, fit la voix de Wilder.

			Thea se retourna comme si une mouche l’avait piquée.

			—	Parce que tu t’exprimes, maintenant ?

			Wilder haussa les épaules.

			—	Nous avons tous un rôle à jouer dans cette guerre.

			Thea se retourna vers sa sœur et lut le triomphe au fond de ses yeux, mais cela ne fit rien pour alléger l’angoisse qui lui étreignait la poitrine. Car Wren partirait au beau milieu d’une bataille vers le seul endroit qui pouvait s’avérer encore plus dangereux…

			Elle agrippa les mains de sa sœur.

			—	Je ne sais pas si je pourrai le supporter, articula-t-elle, la gorge nouée par l’émotion.

			Wren lui sourit et la rassura d’une pression des doigts.

			—	Si, tu en es capable. Et tu vas le prouver.

			Elle lui fit un clin d’œil et tapota la sacoche qui pendait à son épaule.

			—	En outre… je ne pars pas sans rien, j’ai mes armes à moi.

			Thea se força à prendre une grande inspiration, sachant que sa sœur avait déjà pris sa décision.

			—	Alors, je plains celui qui se retrouvera face à toi, homme ou monstre.

			Wren la prit dans ses bras et Thea la serra de toutes ses forces, enfouissant le visage dans son cou et refoulant les larmes qui menaçaient de déborder de ses yeux.

			—	Sois prudente, lui murmura Wren dans les cheveux avant de s’écarter.

			—	Toi aussi, répondit Thea.

			Et elle regarda sa sœur s’éloigner.

			Au bout d’un moment de silence, Wilder se pencha vers elle.

			—	J’ai quelque chose à te montrer, dit-il à voix basse.

			Thea ne posa pas de question. Elle se contenta de suivre le Glaive jusqu’à leurs appartements. Elle se rendit compte que ses mains tremblaient, que ses jambes se dérobaient à chacun de ses pas.

			Mais elle garda le silence, s’efforçant de dissimuler l’effet que lui faisait l’imminence de la bataille. Elle était une guerrière, une Gardienne de Thezmarr. Elle ne tremblerait pas face au combat.

			Wilder la mena sur le balcon d’où ils avaient regardé le soleil se lever, le matin même. Une éternité auparavant. À présent, le soleil était dangereusement proche de l’horizon, la promesse de la guerre était à leurs portes. Elle voyait des rubans de ténèbres flotter à l’endroit où l’orbe jaune du soleil couchant caressait la mer, là où le Voile frissonnait au loin.

			Ce spectacle ressemblait à une calme respiration avant la descente du chaos.

			Elle s’enfonça les ongles dans les paumes, mais Wilder l’attira à lui, sa chaleur l’enveloppant d’un calme et solide réconfort. Il la serra tout contre lui, la plaquant contre sa large poitrine, et déposa un tendre baiser au sommet de sa tête. Mais ce n’était pas le genre de réconfort dont elle avait besoin à cet instant.

			Elle glissa la main entre eux, chercha les boutons de sa braguette et les trouva, déjà distendus par son érection.

			—	Qu’est-ce que tu fais ? murmura-t-il, le corps aux aguets.

			Elle se dressa sur la pointe des pieds et lui effleura les lèvres d’un baiser.

			—	À l’abord d’un tel carnage, j’ai besoin de faire quelque chose qui me donne l’impression d’être vivante. J’ai besoin de… toi.

			—	Qui suis-je pour t’en priver ? 

			Ses doigts chauds et forts lui saisirent le menton et amenèrent son regard face au sien.

			—	Je suis à toi, lui dit-il, la voix pleine de déférence.

			Elle l’embrassa, ses lèvres glissant érotiquement sur les siennes. Il entrouvrit la bouche et elle se perdit dans ce refuge familier, chaud et accueillant. Les boutons de son pantalon se défirent sous ses doigts et elle empoigna son sexe dur et énorme, le libérant pour le combler de fermes caresses.

			Wilder gémit contre ses lèvres et elle sentit un frisson la parcourir tout entière.

			Elle se délectait de la façon dont il réagissait à elle, si immédiate, si dévorante.

			Elle baissa le pantalon sur ses cuisses musclées, son cœur manquant un battement à la vue de son sexe tendu vers elle : tant de force, tant de pouvoir.

			Mais il lui inclina le visage en arrière, pas pour l’embrasser, cette fois, mais pour lui agacer la gorge du bout des dents, puis la mordre assez fort pour lui infliger un éclair de douleur qu’il effaça par une délicieuse caresse de la langue.

			La chaleur enfla entre ses cuisses et elle se sentit mouiller de désir.

			—	Wilder… murmura-t-elle, en faisant énergiquement coulisser son membre entre ses doigts.

			Une soudaine frénésie s’empara de lui. Il lui baissa brutalement son pantalon sur les jambes et la retourna pour plaquer son dos contre sa poitrine et la couronne brûlante de son sexe contre ses fesses nues.

			—	Tiens-toi à la balustrade, lui dit-il en la penchant en avant d’une main sur les reins.

			Ils étaient à l’extérieur. N’importe qui pouvait lever les yeux et les voir sur le balcon.

			Mais Thea s’en moquait.

			Elle avait besoin de son sexe en elle. Elle avait besoin de se sentir empalée par sa puissance brute et affamée. Avec un gémissement, elle se pressa contre lui, déjà offerte.

			—	Par tous les dieux, Thea… marmonna-t-il, son gland l’effleurant entre les cuisses, à l’endroit où elle était toute mouillée.

			Elle était encore à moitié vêtue, les seins tendus d’envie d’être touchés. Elle les libéra elle-même, et se mit à se les pétrir en jouant avec ses tétons, les reins cambrés en guise d’invite.

			Un gémissement s’éleva derrière elle.

			—	C’est la chose la plus érotique que j’ai jamais vue… articula Wilder. 

			Il se frotta entre ses replis mouillés.

			—	Fais quelque chose.

			Le bout de son érection la taquina, s’enfonça un peu, l’excita. Wilder insistait, assez pour la faire gémir, mais il ne la pénétrait pas complètement. Il semblait vouloir la torturer, la titillant à l’endroit où elle le désirait encore et encore.

			Elle laissa échapper un cri étouffé et donna un coup de reins d’impatience.

			—	Caresse-toi, gronda Wilder à son oreille. Entre tes jambes. Maintenant.

			Ses cuisses musclées se déplacèrent derrière elle et elle délaissa son téton pour son clitoris, son doigt décrivant des cercles voluptueux dans sa chaleur palpitante. Tout son corps réagit à cette sensation délicieuse, juste au moment où Wilder s’enfonçait en elle d’un violent coup de reins.

			Elle cria de plaisir et agrippa la balustrade de sa main libre lorsqu’il toucha un point profondément enfoui en elle.

			Wilder lui empoigna les hanches, l’attirant à lui à chacun de ses coups de boutoir. Tout le corps de Thea se raidit. Elle voulait écarter les jambes, mais le pantalon autour de ses genoux l’en empêchait. Elle était entièrement à sa merci, et cette idée l’excitait au plus haut point.

			Wilder la baisait fort, exactement comme elle le voulait. Chaque fois qu’il s’enfonçait en elle, le reste du monde s’estompait, les laissant seuls, unis dans un même mouvement.

			Une chaleur se répandit dans sa poitrine, lui incendiant la peau pendant que la pression enivrante montait à la base de sa colonne vertébrale et se propageait vers les côtés. Wilder gémit avec elle, la labourant comme un forcené, incapable de se rassasier d’elle.

			Il referma la main sur la sienne, guidant ses doigts sur son clitoris, accélérant la cadence.

			—	Dieux, je t’aime, murmura-t-il éperdument dans le creux moite de son cou en la pilonnant implacablement. Ce qu’il y a entre nous est éternel. Rien ne m’empêchera jamais de t’aimer.

			Le rythme de sa respiration se modifia et ses mouvements se firent plus urgents, ses coups de reins la menant au bord de l’orgasme comme si chacun d’eux lui imprimait ses mots au tréfonds du corps.

			—	Moi aussi, je t’aime, hoqueta Thea tandis qu’il touchait de nouveau ce point névralgique en elle et lui pinçait le clitoris.

			Cette sensation inattendue la fit basculer dans le précipice du désir.

			Elle s’abandonna au plaisir, gémissant, se projetant contre Wilder, se tordant contre lui, au comble de la jouissance. Elle oublia tout sauf le nom de son Glaive, le criant encore et encore tandis qu’il la comblait dans toutes les fibres de son être et de sa chair.

			Il explosa, s’abandonnant en elle à son propre plaisir, se répandant dans son corps, s’effondrant sur son dos, tremblant de tous ses membres.

			Haletants et à bout d’émotions, ils restèrent enlacés en attendant l’appel de la bataille.

		

	
   		
			40

			Wilder

			Les trompes de guerre tverriennes mugirent à travers les vallées dorées : dans la lumière déclinante du jour, les premières lignes des forces ennemies gravissaient une crête. Elles marchaient droit sur Notos.

			S’armant de courage, Wilder embrassa Thea de toutes ses forces avant de sangler ses épées dans son dos.

			—	Rendez-vous au pied du mur d’enceinte.

			Il retrouva Torj et Vernich près du rempart sud et observa les troupes qui s’apprêtaient à attaquer. Il faisait encore assez jour pour voir que l’ennemi n’arrivait pas les mains vides. Ils transportaient des échelles et plusieurs béliers.

			—	Pas de catapultes, nota Torj.

			—	Ils n’en auront pas besoin, pas si les spectres attaquent depuis le ciel, fit valoir Wilder. Nous devons réviser notre stratégie…

			Les autres le regardèrent avec circonspection.

			—	Hawthorne… C’est un peu tard, non ? marmonna Vernich, sceptique.

			—	Non.

			Wilder ramena ses cheveux en arrière et les noua en chignon.

			—	Il faut diviser pour mieux régner.

			—	Mais on avait convenu d’agir comme une seule unité, protesta Torj.

			—	Ni les spectres ni les faucheurs n’attaqueront d’un seul bloc. On doit être en mesure de les affronter sous tous les angles possibles.

			Il s’adressa à Torj.

			—	Il faut reprendre plus ou moins la même tactique que dans les bois. Rassemblons chacun une petite unité composée de nos meilleurs Gardiens et de nos apprentis. Ils abattront les spectres et derrière, nous les tuerons. Les armées régulières de Harenth, de Tver et d’Aveum, elles, pourront gérer les soldats ordinaires.

			Le grondement des tambours de guerre se mit à résonner dans la vallée tandis que la sombre masse des ennemis se rapprochait imperceptiblement.

			—	Et merde ! s’exclama Torj. Faisons ça à ta manière, Hawthorne.

			Vernich finit par grommeler son accord et les trois Glaives de Thezmarr se séparèrent. Torj, à la tête des principaux archers, les protégerait des premières attaques venues du ciel ; Vernich, lui, s’occuperait du rempart nord et Wilder du côté sud.

			Tandis qu’il arpentait le périmètre, faisant le point avec chaque commandant et leur unité, Wilder sentait la magie du roi Artos balayer leurs forces, stimulant le moral des troupes. C’était une tactique à la fois intelligente et dangereuse, mais à ce stade, il n’était plus question de discuter. Restait à espérer que cette témérité artificielle ne pousserait pas les guerriers à des actes d’héroïsme stupide. Parfois, la peur était un atout.

			Un coup d’œil à l’horizon lui confirma l’imminence de l’impact. Alors qu’à l’ouest, des forêts et des montagnes protégeaient le château fort, celui-ci constituait le seul rempart entre l’ennemi et les villages au-delà.

			Des hurlements s’élevèrent au niveau des portes : des habitants se jetaient sur les renforts en rondins, suppliant qu’on les laisse entrer. Mais l’heure butoir était dépassée. Le soleil s’était couché et les villageois devaient maintenant affronter les monstres seuls.

			C’était un des aspects de la guerre auquel Wilder ne s’habituerait jamais : dans ce chaos, c’étaient toujours les innocents qui souffraient le plus, ceux qui n’avaient pas demandé à se battre.

			Hélas, il ne pouvait plus rien faire pour eux, maintenant, aussi alla-t-il s’assurer que les portes avaient bien été renforcées. Une bouffée d’émotions contradictoires l’envahit lorsqu’il vit Malik en train d’aider un homme à placer une dernière planche en travers des portes secondaires.

			Son frère n’aurait pas dû se trouver là. Il avait assez donné, assez souffert ; or ce qui les attendait de l’autre côté des épaisses murailles allait au-delà de ce que Wilder pouvait le laisser endurer.

			La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende, c’était la devise de Malik, autrefois.

			Mais il ne pouvait pas s’attarder plus longtemps. Son frère avait pris sa décision et à présent, il devait prendre la sienne.

			Il courut vers le rempart sud, là où l’attendait sa propre unité de Gardiens. Un tiers d’entre eux était affecté aux catapultes disposées tout le long du mur, les autres formant deux rangs d’archers prêts à tirer.

			Thea était à son poste, elle aussi, arc et flèche à la main.

			À sa vue, Wilder se sentit chavirer.

			Elle s’était souligné les yeux de khôl, comme le faisaient les guerrières des royaumes lointains avant une bataille. Sur son beau visage, un voile de calme masquait l’orage qui grondait en dessous.

			Mais il ne pouvait pas se permettre de penser à elle maintenant.

			Il prit l’arc que lui tendait un Gardien et contempla ce qui allait devenir leur champ de bataille.

			Le soleil avait sombré sous l’horizon, baignant les terres d’une teinte bleu nuit. Des torches faisaient des points de lumière dans les forces ennemies en mouvement.

			Wilder promena le regard sur leur propre légion, prête à riposter. Le long du rempart, les torches flamboyaient, ainsi que les puits de feu pour enflammer les flèches, les barriques d’huile et les divers projectiles.

			Leurs adversaires se rapprochaient. Le bruit de bottes mêlé au cliquètement des armures résonnait de plus en plus comme un tambour de guerre, promesse de violence, de mort et de souffrances.

			Wilder se ressaisit et regarda l’ennemi.

			Il y avait toujours ce genre de respiration singulière : un instant suspendu avant la bataille, le calme avant la tempête. Le temps s’immobilisait tandis que les deux côtés se regardaient en chiens de faïence, attendant de voir qui allait oser tirer le premier.

			L’unité de Wilder le fixait d’un air d’expectative. L’heure était aux paroles héroïques et aux cris de ralliement. Putain, il détestait les discours de guerre ! Cependant, ils n’étaient pas pour lui, mais pour ses hommes, pour les cuirasser contre la terreur qui menaçait de faire lâcher leur vessie et de les faire fuir devant l’ennemi.

			—	Guerriers de Thezmarr, soldats de Tver, d’Aveum et de Harenth, écoutez-moi ! Ce combat, nous nous y sommes préparés. Tous aujourd’hui, ici, à Notos, et auparavant durant toute notre existence. Nous avons fait le travail. Nous avons enduré l’entraînement, combattu les visages des ténèbres… Mais à présent, nous y sommes et tout le reste s’évanouit. À présent, tout est plus que simple : c’est eux ou nous.

			Il marqua une pause, le temps que ses paroles pénètrent l’esprit des guerriers, sachant qu’elles étaient aussi incisives qu’une lame.

			—	Alors, je vous pose la question : à quoi se mesure la valeur d’un Gardien ? D’un guerrier des Terres du milieu ? Pour moi, elle tient à sa capacité à goûter la mort et à garder la tête haute devant elle. Je dis qu’elle tient à sa capacité à défendre ceux qui ne peuvent se défendre eux-mêmes. La valeur d’un véritable guerrier se mesure au fait qu’il se bat quand les autres s’abstiennent. Et qu’il se bat jusqu’au bout.

			Wilder prit une brève inspiration et brandit son arc, conscient du silence pesant qui s’était abattu sur ses troupes.

			—	La mort viendra tous nous chercher un jour, lança-t-il. Mais que ce soit aujourd’hui, demain ou dans cinquante ans, posez-vous la question : quel sens veux-je donner à ma mort ?

			—	La Main de la mort nous guidera ! cria quelqu’un en brandissant un arc, dans les derniers rangs de l’unité. Jusqu’au bout !

			D’autres arcs s’élevèrent en solidarité.

			—	Jusqu’au bout ! fit l’écho.

			Wilder entendit la voix de Thea se joindre à celles des autres.

			—	Jusqu’au bout !

			Sur ce, il encocha une flèche et se retourna vers l’ennemi qui attendait.

			—	Archers ! cria-t-il. Encochez !

			Autour de lui, ce fut le branle-bas de combat : les plumes effleuraient les carquois, les flèches tapaient contre le bois de l’arc et tendaient la corde.

			—	Bandez vos arcs ! ordonna-t-il en visant l’ennemi.

			Il entendit que ses troupes exécutaient son ordre.

			—	Tirez !

			Une centaine de flèches se mirent à pleuvoir sur la première ligne adverse. Nombre de leurs ennemis tombèrent avant même d’avoir pu lever leur bouclier.

			—	Encore ! lança Wilder. Encochez !

			Un hurlement strident retentit dans le ciel. Wilder fit volte-face, l’arc bandé. Il visa un premier spectre au-dessus de lui. Le monstre dévia de sa trajectoire, la flèche de Wilder plantée dans une jambe.

			—	Archers ! Sus aux spectres ! hurla Wilder qui transperçait déjà sa cible d’une deuxième et d’une troisième flèche.

			Il s’élança vers le spectre qui tombait en chute libre, dégainant son épée, prêt à le délester de son cœur.

			Thea fut plus rapide que lui. Elle découpa la poitrine du monstre et arracha l’organe noir de sa cavité.

			Un autre spectre dégringola du ciel, puis un autre, abattu par les Gardiens-archers. Wilder et Thea s’empressèrent de taillader dans la chair et l’os afin d’extraire les cœurs sous les acclamations des hommes. Mais Wilder savait que ce n’était que le début…

			La voix de Torj s’éleva non loin de là :

			—	Les échelles ! Stoppez les échelles !

			Une folie furieuse gagna les remparts : l’unité de Wilder repoussait les échelles par tous les moyens. Certains hommes qui, au départ, répugnaient à se servir d’eau et d’huile bouillantes s’empressaient d’en jeter des seaux sur l’ennemi, tout leur corps s’affaissant de soulagement lorsqu’ils entendaient les hurlements de douleur de l’autre côté.

			—	Archers ! Tenez vos positions ! lança Torj alors que Wilder coupait un soldat ennemi en deux, expédiant le torse par-dessus le parapet.

			Scrutant les remparts, il vit que d’autres échelles se dressaient encore et que nombre d’attaquants avaient déjà fait des brèches dans leur défense.

			Trop tôt, pensa Wilder. Trop tôt pour que leur défense soit déjà débordée. Il fit signe à Torj de faire tirer ses archers en renfort des siens et transperça un autre spectre en vol avant de l’achever à terre.

			Il n’y avait toujours pas trace de l’unité portée disparue du roi Leiko, pas trace non plus des faucheurs rhegulds. L’estomac de Wilder se serra. Ces ordures restaient en retrait… mais pourquoi ?

			—	Préparez les catapultes ! ordonna-t-il en apercevant Thea en train d’abattre un autre monstre ailé.

			Son armure légère était déjà maculée de traînées de sang noir et rouge et cela lui allait bien.

			À l’appel de Wilder, les Gardiens de Thezmarr se mobilisèrent et les catapultes se mirent à grincer comme on les chargeait de grosses pierres et de balles de ficelle imbibées d’huile bouillante.

			—	Tirez ! hurla Wilder.

			Des projectiles s’élevèrent par-dessus les remparts et filèrent vers l’ennemi. Leur trajectoire s’interrompait à l’impact dans une explosion de terre et de corps.

			—	Tirez !

			Wilder écarta brutalement trois hommes qui éprouvaient quelques difficultés à charger une catapulte pour s’en occuper lui-même, galvanisé par la force dont l’avaient doté les Furies. 

			—	Tirez !

			Il relâcha le mécanisme et la catapulte expédia une énorme pierre droit sur les premières lignes. Mais l’ennemi eut tôt fait de reconstituer ses formations.

			Wilder évalua l’état de leurs propres unités. Les Gardiens de Thezmarr opposaient une solide résistance, déployant des attaques efficaces en vagues unifiées. En revanche, la peur rendait les troupes royales chaotiques dans leurs actions. La magie empathe du roi Artos s’était dissipée et les soldats affichaient une expression vide, en état de choc.

			—	Les échelles !

			Wilder s’élança vers celle qui venait de s’appuyer au rempart. Des ennemis dégringolaient déjà à l’intérieur, épée brandie.

			D’un violent coup de pied, il fit basculer l’échelle en arrière. Elle retomba sur le champ de bataille en écrasant une rangée de soldats avec un horrible craquement. Mais ce n’était qu’une échelle parmi tant d’autres et l’ennemi avait pris les remparts d’assaut. Gardiens et soldats royaux se lancèrent dans le combat comme un seul homme : sur toute la largeur de la muraille, ce n’étaient que moulinets de lames et cris de douleur. Le pavement de pierre était déjà jonché de corps.

			Wilder tailladait dans le tas, éliminant ennemi après ennemi. En même temps, il scrutait les cieux, guettant l’apparition d’autres spectres et des premiers faucheurs…

			Un énorme craquement ébranla le sol.

			Wilder se précipita vers le rempart et regarda par-dessus le parapet : une unité de soldats ennemis soulevait un lourd bélier, prenant leur élan pour le lancer une nouvelle fois contre les portes du château.

			—	Torj ! hurla Wilder par-dessus le chaos. Il faut envoyer des archers aux portes !

			—	Vous avez entendu ce qu’il a dit ? rugit Torj, le doigt pointé sur Wilder. Des archers aux portes !

			En quelques secondes, Torj fut sur place et jeta une lance en direction des assaillants. Il en embrocha deux d’un coup.

			—	Il nous faut d’autres flèches, dit-il.

			—	On ne nous a pas encore ravitaillés ? l’interrogea Wilder en plongeant son épée dans le ventre d’un homme.

			—	Pas encore.

			Torj jeta une autre lance sur les hommes qui maniaient le bélier, en contrebas, pendant que ses archers faisaient pleuvoir une volée de flèches sur eux. Le Tueur d’ours remarqua la mine tourmentée de Wilder.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ?

			Wilder souleva un assaillant qui s’en prenait à l’un de leurs hommes et l’expédia par-dessus le parapet.

			—	Il y a beaucoup moins de spectres que ce à quoi je m’attendais. Ceux qui nous ont attaqués dans les bois étaient plus nombreux…

			—	Ça n’est que la première vague, hasarda Torj.

			—	Exact. Mais combien restent encore en retrait… ?

			Une explosion au nord répondit à sa question.

			Le château tout entier en fut ébranlé, ainsi que la terre sous leurs pieds, et d’énormes gravats furent projetés en l’air à l’arrière de la forteresse.

			—	Merde, marmonna Wilder.

			—	Ils viennent de percer notre défense ?

			—	On dirait bien.

			Wilder saisit l’épaule de Torj.

			—	Ça te dit de prendre la direction des opérations ?

			—	Je suis un meneur dans l’âme, frère.

			—	Tant mieux ! répliqua Wilder qui s’élançait déjà vers les remparts nord. Thea et les autres, avec moi ! lança-t-il par-dessus son épaule, sans même regarder qui lui obéissait.

			Tout en courant, il trucidait le plus d’ennemis possible, les décapitant, les précipitant du haut des remparts, tranchant leurs tendons vulnérables et les laissant hurler au sol, prêts à être achevés par l’un de ses hommes.

			C’était la barbarie de la bataille.

			Les marches de pierre étaient déjà glissantes de sang.

			Atteignant le périmètre nord, il s’arrêta net.

			—	Merde.

			Il n’y avait plus de rempart. Ou du moins il n’en restait que la moitié.

			Les torches et les feux illuminaient de leurs flammes les tourbillons de poussière et les masses de décombres qui s’écrasaient sur un nombre incalculable d’hommes, alliés comme ennemis. Mais surtout, les assaillants se déversaient dans la cour du château par le rempart mutilé.

			Et au milieu de la cour se tenait Audra, impressionnante, ses couteaux tranchant dans la mêlée et neutralisant les ennemis.

			—	Vers la brèche ! s’entendit hurler Wilder qui avait déjà descendu la moitié des marches pour aller défendre les murs intérieurs de Notos.

			Le Glaive ne réfléchissait pas, il se contentait d’avancer dans le chaos le plus complet, jetant coups de taille et d’estoc et insérant ses puissantes lames par les jointures des armures, perforant les flancs et les cous découverts. Au fil de ses exploits, il ralliait ses troupes que son exemple remplissait d’intrépidité : ils combattaient aux côtés de la Main de la mort.

			Il aboya des ordres en direction de plusieurs commandants : il fallait mettre à l’abri les rois et la reine, assurer leur sécurité à tout prix, avant de se jeter de nouveau dans le combat.

			Il se retrouva au coude-à-coude avec Audra qui lui lança un regard de défi.

			—	Dis-moi de retourner à mes livres, Hawthorne, si tu l’oses.

			À son corps défendant, Wilder éclata de rire, un rire nerveux.

			—	Pas même en rêve, répliqua-t-il en transperçant un adversaire. Ravi de t’avoir dans mes rangs, au contraire. Il m’arrive parfois d’oublier la guerrière que tu as été.

			Audra pourfendit un homme, puis un autre dans un jaillissement de sang.

			—	Tu sais ce qu’on dit, Glaive : chassez le naturel, il revient au galop !

			Sur ces mots, elle partit dans une autre direction, laissant dans son sillage une jonchée de blessés suppliant qu’on les achève.

			Empli d’une admiration respectueuse, Wilder continua de ferrailler à deux épées, soutenu par ses dons de Glaive. Du coin de l’œil, il vit que Thea se battait avec la même efficacité brutale. Il l’avait bien entraînée. Elle était exceptionnelle. Plus qu’exceptionnelle.

			Son apprentie, sa Gardienne, son amour, ne marquait aucune hésitation, ne retenait pas ses coups, tuait ennemi sur ennemi, se mouvait dans le chaos avec la grâce d’une danseuse fatale, créant le chaos elle-même en faisant tournoyer son épée et sa dague.

			Elle croisa son regard par-dessus la mêlée, son visage maculé de sang illuminé par un sourire surexcité. Il ne s’était pas trompé lorsqu’il lui avait dit, à son entrée chez les porte-boucliers : « Tu es belle telle que tu es. Et je parie que tu le seras encore plus l’acier à la main et le visage éclaboussé de sang ennemi… »

			Ils traversèrent le champ de bataille, combattant côte à côte et dos à dos. Le vacarme de l’assaut s’estompa et finit par se réduire à néant. Il n’y avait plus que Wilder et Thea, plus que le fracas de l’acier entre eux et leurs ennemis, les cris de grâce qui résonnaient dans leur sillage. Ils étaient cernés d’assaillants, mais ils se mouvaient comme une unité à part entière, puissante et coordonnée, fauchant tout sur son passage.

			Un hurlement aigu transperça le ciel et une odeur de poil brûlé s’ajouta à la puanteur de la bataille, tapissant l’arrière-gorge de Wilder.

			Un faucheur atterrit au milieu de la cour du château.

			Le sol trembla et des débris dégringolèrent autour de lui. Des hommes se mirent à hurler, tandis que des vrilles d’obsidienne s’échappaient du corps anormalement allongé de la créature, ses cornes jetant des ombres dans la lumière des torches. Wilder n’avait jamais vu un faucheur aussi immense, il rivalisait en taille avec ceux qui s’étaient acharnés sur Malik et Talemir à Islaton.

			Et il n’avait d’yeux que pour Thea, humant l’air qui l’entourait comme s’il pouvait sentir qui elle était vraiment et le pouvoir qui grésillait dans ses veines.

			Wilder crut que son cœur s’arrêtait de battre : des images de Malik et de Tal, blessés, défilèrent dans son esprit, ainsi que la vision de Thea inanimée dans les Bois sanglants.

			Il prit une inspiration laborieuse. Qu’est-ce qu’il lui arrivait ? D’habitude, il parvenait à tenir à distance les cauchemars que lui inspiraient ces monstres, assez pour tailler dans leur chair tendineuse, assez pour les achever.

			La créature émit un sifflement, une langue ancienne s’échappant de sa bouche pourrie : c’étaient des mots que Wilder ne pouvait comprendre, au-delà du fait qu’ils promettaient des souffrances et du désespoir. Les yeux d’un bleu voilé du faucheur se mirent à briller. Thea lui faisait face, seule, sa dague dans une main, l’épée dans l’autre, les yeux rivés sur les ténèbres qui ruisselaient de ses serres.

			Wilder se précipita vers elle, mais le pouvoir d’onyx le lacéra avec une violence qui le projeta sur le tas de cadavres qui s’était formé sur le pavé rougi.

			Le faucheur gardait son regard perçant braqué sur Thea. Un sifflement à glacer le sang s’échappa de sa bouche comme s’il se délectait d’avance.

			Thea ne cilla pas. Elle se contenta de faire tourner sa lame dans sa main, en guise d’invite.

			Wilder se mordit l’intérieur de la joue. Il aurait pu bondir sur ses pieds, s’élancer vers elle et s’interposer entre elle et le monstre. Mais ce n’était pas son combat, cela ne l’était plus. Même si l’angoisse lui étreignait la poitrine et si le nom de Thea flottait sur ses lèvres, il agrippa son épée sous la garde.

			—	Thea ! cria-t-il par-dessus les décombres.

			Il lui lança sa lame en acier naarvien.

			La main de Thea jaillit, attrapa l’épée au vol et lâcha l’autre. Son bras ne fléchit pas sous le poids de l’acier et elle ne lui accorda pas un regard.

			Tout autour, le fracas de l’escarmouche cessa, hormis les bruits lointains des combats qui continuaient à faire rage sur le front sud. Mais là, dans la cour arrière du château, personne ne bougeait à part le faucheur qui tournait autour de Thea.

			Elle non plus ne bougeait pas. Elle endormait sa méfiance, le laissait croire qu’elle était une proie susceptible d’être happée et dévorée par les ténèbres.

			Mais dès que le monstre se jeta sur elle toutes griffes dehors, elle pivota sur elle-même, le pied léger, et se mit à zébrer l’espace de ses lames avec la puissance d’un guerrier chevronné, l’acier naarvien jetant des éclairs dans la lumière vacillante des torches. Des rubans de ténèbres se déployèrent, prolongements du monstre qui lui faisait face, menaçant de lui ligoter les membres et de l’immobiliser afin de la préparer au massacre, au sacrifice.

			Mais Thea continuait de pirouetter et de parer les attaques du faucheur avec la grâce et la fluidité de l’eau, mais avec aussi la force inflexible d’un Glaive de Thezmarr.

			Puis elle frappa un morceau de silex et ses lames s’enflammèrent.

			Avec un sifflement rageur, le faucheur revint à la charge, tout en serres et vrilles maléfiques.

			Wilder suivait la scène, totalement fasciné. Thea infligea un coup oblique au bras tendu du monstre, faisant gicler le sang rouge et noir sur les pavés de la cour. Au lieu de s’arrêter là, elle profita de la situation : la créature saignait et ses vrilles s’étaient momentanément rétractées de douleur. Elle avança, esquivant un coup de griffes, et d’un coup de dague en diagonale, lui incisa le torse. Le monstre chancela en hurlant.

			Fou de rage, il se ressaisit, mû par une effroyable soif de vengeance.

			Mais Thea lui opposa sa propre fureur. Même si sa pierre de la fatalité inhibait son puissant pouvoir, Wilder voyait l’orage couver dans ses yeux.

			Le faucheur se passa la langue sur les lèvres, comme s’il pouvait sentir le goût de la tempête en elle. Thea garda son calme. Elle fit un grand pas de côté, s’appuyant presque nonchalamment sur son pied d’appel, narguant la créature, l’appâtant par sa lenteur. Mais par ce mouvement anodin, elle avait assuré son élan. Soudain, elle pivota sur ses hanches en armant son bras d’un geste ample et plongea son épée entre les côtes du faucheur. 

			Explosion de ténèbres.

			Wilder ne pria pas les Furies, il ne supplia pas les forces inconnues des Terres du milieu de protéger Thea tandis que les ombres se dispersaient, révélant l’immense guerrière qu’elle était. Retenant son souffle, il regardait son apprentie danser sur le fil de la légende.

			Thea arracha l’épée du torse du faucheur. Le sang jaillit. Il tituba et elle en profita pour bondir sur lui et le jeter à terre. Il tomba à la renverse parmi les décombres et les cadavres, dans un horrible craquement.

			D’un seul élan, elle se précipita, lui trancha la gorge et lui planta sa dague jusqu’au manche dans la poitrine, tailladant les couches dures et épaisses de chair et d’os.

			La créature se débattit, se noyant dans son propre sang.

			Mais ses membres cessèrent de s’agiter lorsque Thea plongea les mains dans son torse et lui arracha le cœur.

			Les acclamations fusèrent de partout et des hommes s’élancèrent vers elle. Ils la hissèrent sur leurs épaules et la portèrent en triomphe avec un enthousiasme victorieux qui fit grand bien à tout le monde.

			Toujours en retrait, Wilder s’accorda le plaisir de voir Thea célébrée par les troupes comme la guerrière exceptionnelle qu’elle était. Mais soudain, il aperçut un faucon qu’il connaissait bien en train de décrire des cercles au-dessus de sa tête et son cœur se serra d’angoisse.

			De l’autre côté de la cour, Thea ordonnait déjà avec autorité aux hommes de reformer les lignes et de rejoindre l’unité de Vernich qui se battait de l’autre côté du rempart. Ils obéirent, remplis de respect, d’admiration et de peur. Wilder en profita pour s’éclipser et suivre Terrence au-delà de l’aile ouest du château.

			Ce faisant, il tomba sur Seb, l’apprenti de Vernich. Ce petit minable était en train de pousser de jeunes porte-boucliers entre lui et un spectre de l’ombre, sacrifiant leurs vies pour sauver la sienne.

			Le lâche !

			Avec un cri suraigu, le spectre sabra les soldats novices de ses griffes, tranchant la chair et l’os.

			Wilder bondit. Comment Seb, cette misérable lope, avait-il pu réussir l’épreuve d’initiation, cela resterait un mystère pour lui. Il marcha sur le monstre, et en trois coups de lame, délesta le spectre de son cœur noir.

			Les malheureux porte-boucliers s’égaillèrent, mais Seb demeura cloué sur place, haletant, les yeux écarquillés d’horreur. La bouche amère de dégoût, Wilder considéra le Gardien, si l’on pouvait honorer Seb Barlowe d’un tel titre.

			—	Je t’ai dit que tu ne remettrais pas les pieds à Thezmarr.

			Wilder fit tournoyer son épée. Seb le regardait, les yeux hors de la tête.

			Mais une lame, c’était un sort trop rapide pour les salauds de son espèce.

			La main de Wilder jaillit. Il saisit Seb à la gorge et le souleva de terre.

			—	Je n’ai jamais compris ce que tu foutais là. Tu t’en sors assez correctement à l’épée, murmura-t-il d’un air songeur, en serrant le cou de Seb assez fort pour sentir ses tendons se contracter et voir le sang lui monter à la figure. Mais tu n’as aucun courage, tu es un être veule.

			Il serra encore plus fort. Les coups de pied de Seb faiblissaient.

			—	Ton oncle a des relations au sein de la guilde, c’est entendu, mais toi… dans quel but t’a-t-on placé là ? Quel est ton rôle dans tout ça ?

			Il relâcha un peu sa prise, sentant la gorge de Seb palpiter sous ses doigts.

			—	Eh bien, parle !

			Seb râla en griffant la main de Wilder, tentant de prendre de l’air dans ses poumons.

			—	Il…

			—	Il quoi ?

			—	Veut des espions dans Thezmarr. Veut que je…

			Il prit une goulée d’air en hoquetant.

			—	Grimpe les échelons… devienne… Maître de la guilde… un jour.

			Ce fut plus fort que Wilder. Il éclata d’un rire amer avant de resserrer son étau autour de la gorge de Seb. 

			—	Je rendrais service au monde en te tuant maintenant, lui dit-il, savourant le désespoir dans les yeux injectés de sang de cet infâme connard.

			Il s’imagina en train de serrer la trachée de Seb jusqu’à ce que la lumière déserte son sale regard, jusqu’à ce que ses pieds cessent de s’agiter frénétiquement. C’était tout ce qu’il méritait.

			—	Mais ta mort ne m’appartient pas.

			Sur ces mots, Wilder le laissa tomber comme un sac de farine et Seb disparut dans un nuage de poussière.

			—	Connard…

			Et il le laissa là, ayant de nouveau repéré Terrence au-dessus de lui.

			La bataille s’était propagée jusqu’aux limites de l’enceinte, mais les combats étaient rares et sans conviction : des deux côtés, les humains étaient exténués, usés. C’était ça, la guerre.

			Terrence descendait en piqué sous les étoiles, éloignant Wilder de la pulsation de la mêlée pour le mener vers un campement à la lisière du domaine.

			Sous le couvert des arbres, dans l’obscurité, il crut que son cœur allait s’arrêter de battre.

			Juste derrière la première rangée de pins, il y avait une cage en acier.

			Des gardes étaient postés tout autour : la fine fleur de Tver, à première vue… Wilder serra les dents. Des soldats occupés à surveiller des prisonniers au lieu de défendre leur propre peuple !

			Soudain, il aperçut avec incrédulité les serres qui agrippaient les barreaux de la cage.

			Des demi-spectres.

			Il y en avait des dizaines. Entassés les uns contre les autres, meurtris et ensanglantés, certains incapables de tenir debout. Il scruta leur visage, le cœur battant, à la recherche d’un en particulier, un visage qu’il connaissait par cœur. Mais il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit.

			Tout ce qu’il savait, c’était que les âmes emprisonnées dans cette cage avaient déjà été condamnées : à la torture, à la mort.

			Un grondement sourd résonna au loin.

			Wilder se retourna vers le champ de bataille, la peau hérissée de chair de poule, le cœur dans la gorge.

			L’unité tverrienne portée disparue venait de se manifester. Et elle ne faisait désormais plus qu’un avec l’ennemi.

			Il ne restait rien des soldats humains qui avaient quitté leur cité pour la protéger. À la place, il y avait des monstres des ténèbres mutilés, salivant à l’idée de planter leurs griffes dans le cœur de ceux qui étaient en train de défendre Notos, ceux qui avaient été leurs camarades.

			Enfin, Wilder vit de ses propres yeux ce qu’il savait au tréfonds de son cœur depuis qu’ils étaient entrés dans la capitale de Tver : les forces du mal avaient attendu, jour et nuit, que les armées des Terres du milieu se rassemblent en un seul point.

			Des cibles faciles, attendant que descende sur elles la vague des ténèbres.

			Victimes consentantes, prêtes à se faire exterminer.
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			Thea

			Le lointain grondement fit frissonner la terre sous les bottes de Thea, l’ébranlant jusqu’aux os. À la tête de sa petite unité, elle se battait dans les champs boueux du périmètre nord. Wilder n’était visible nulle part, mais Vernich saignait l’ennemi à blanc en première ligne. La Lettre de sang aurait pu être un salaud jusqu’à la moelle, mais il pourfendait ses adversaires avec une férocité que Thea n’avait jamais vue auparavant.

			Un autre grondement résonna dans le champ de bataille. Thea leva la tête et tenta de distinguer le Voile au-delà de la mer et du ciel obscurcis par la nuit. Mais elle ne vit qu’une vaste étendue d’un noir d’encre. Et dire que Wren était quelque part là-bas avec Farissa, en train d’essayer de réparer la déchirure dans le mur de brume… Thea arrêta une attaque sur le côté avec l’épée de Wilder et éventra son assaillant de sa dague. Où était son Glaive ? Cela ne lui ressemblait pas de rester en retrait du gros de la bataille.

			Elle promena son regard sur les environs. À la lumière des feux et des torches, l’anarchie de la bataille se poursuivait. L’air sentait le sang, le vomi et la merde ; des hommes agonisaient dans leurs propres excréments. Des soldats aux membres coupés ou aux entrailles sorties étaient assis dans la boue, tremblants, comme hébétés par le ferraillement qui continuait de retentir autour d’eux. Deux autres spectres se posèrent au sol et Vernich s’élança vers eux.

			Thea était juste derrière lui.

			Il émit un petit grognement de surprise et continua à se battre.

			Chaque leçon que lui avait enseignée Wilder résonnait en Thea qui se déplaçait de la même façon que Vernich : comme une guerrière, comme un Glaive. Ensemble, ils repoussèrent les spectres loin de leurs troupes.

			Vernich combattait comme un sauvage, il leur tranchait les membres et alla jusqu’à mordre à l’épaule un spectre qui tentait de l’attaquer à coups de griffe. L’aîné des Glaives cracha du sang noir dans la boue et continua à taillader dans le tas…

			Jusqu’à ce qu’un calme anormal tombe sur le champ de bataille.

			Thea comprit pourquoi.

			Au vu de leurs uniformes, il semblait que l’unité tverrienne portée disparue soit revenue.

			En revanche, les soldats avaient beaucoup changé.

			Ce n’étaient ni des spectres ni des demi-spectres, mais un mélange difforme des deux. Certains étaient mutilés, leur corps était tordu et avait l’aspect du cuir sous l’armure, rappelant à Thea la couleur et la texture des bryones couleuvrées.

			Tout à coup, Wilder apparut sur la bande de terrain qui séparait la légion des Terres du milieu et l’unité de monstres qui déferlait. Il brandit une épée comme pour accueillir la violence imminente, silhouette solitaire prête à prendre l’ennemi de plein fouet.

			—	Non ! s’exclama Thea d’une voix étranglée, son cœur se logeant dans sa gorge.

			Elle se retourna vers leurs unités.

			—	Reformez les lignes ! hurla-t-elle. Reformez les lignes, bordel !

			Les monstres arrivaient sur Wilder en rugissant ; même de loin, Thea voyait l’écume à leurs lèvres et la sauvagerie dans leurs yeux.

			—	Thea ! cria une voix connue. Thea !

			Elle darda des regards frénétiques tout autour et vit Kipp qui fonçait droit sur elle.

			—	Tu ne devrais pas être au rempart ?

			—	Si, mais j’ai entraperçu une opportunité.

			—	Parle, Kipp, dépêche-toi, ordonna-t-elle en regardant l’espace entre son Glaive et l’ennemi se réduire de plus en plus.

			—	Attire-les vers nous, expliqua-t-il, à bout de souffle, en désignant les cinq ou six chevaux que des porte-boucliers maintenaient en place en bordure du champ. Ensuite, tire-toi en vitesse.

			—	Kipp, j’ai besoin de plus de détails que ça.

			—	Fais-moi confiance, c’est tout.

			—	Kipp…

			—	On n’a pas le temps, Thea. Prends cinq hommes, dix au mieux, et attire ces saloperies de ce côté. En plein champ. Esyllt et moi ferons le reste.

			Thea prit une profonde inspiration, déglutissant la boule de peur qui lui obstruait la gorge.

			—	Très bien. Je vais le faire.

			Kipp était déjà reparti.

			La vague de monstres s’abattait sur Wilder.

			 Le discours que Torj avait adressé à ses porte-boucliers, après le simulacre de bataille dans les plaines d’Orax, lui revint une fois de plus en mémoire : « C’est vous, le seul rempart entre eux et notre monde. Aussi, gardez à l’esprit qu’être un véritable Gardien des Terres du milieu, ce n’est pas haïr le démon qui vous fait face, mais aimer ces royaumes et les peuples qui vous soutiennent. N’oubliez pas : ce n’est pas en restant debout que vous connaîtrez la gloire, mais en vous relevant après être tombé. »

			Thea garda pour elle la panique qui lui nouait l’estomac, rallia un petit groupe de guerriers à sa cause et tous enfourchèrent les chevaux que lui avait désignés Kipp.

			Puis ils chargèrent sur les créatures difformes.

			L’air s’emplit de hurlements gutturaux : les monstres, ayant découvert leur offensive, fonçaient droit sur eux.

			Thea, elle, cherchait Wilder.

			Quand elle le trouva, elle ne put distinguer son sang de celui de l’ennemi. Il sauta sur sa jument, se glissant derrière elle, son corps puissant l’enveloppant comme à chaque fois.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il d’une voix enrouée.

			—	C’est une idée de Kipp. Accroche-toi ! répondit-elle en ramenant sa jument vers le chaos qui se déchaînait autour de son unité. Reculez ! hurla-t-elle. Reculez !

			Sa jument se cabra et vira vers le bord du champ de bataille en faisant voler des paquets de boue. Thea pria pour que les autres suivent.

			Elle entendit la voix de Kipp s’élever :

			—	Partez !

			Elle tourna vivement la tête : deux énormes chevaux de trait s’étaient élancés de part et d’autre du champ de bataille, reliés par une lourde chaîne. Ils fonçaient droit sur l’ennemi.

			La chaîne trancha les monstres comme un fil à couper le beurre. Thea savait reconnaître les effets de l’alchimie quand elle en voyait. Cette chaîne-là avait été traitée avec une mixture de la fabrication de Wren, cela ne faisait aucun doute. Son cœur se gonfla de fierté à la pensée de l’ingéniosité de sa sœur. Elle sursauta, surprise par une volée de flèches qui massacra un grand nombre de l’unité tverrienne désormais maudite.

			—	Pas mal du tout, marmonna Wilder dans son dos.

			La fierté de Thea en fut encore accrue. C’était un grand compliment de la part d’un Glaive, et même au milieu de tout ce carnage, elle nota dans un coin de sa tête de le raconter à Kipp.

			Mais le répit fut de courte durée.

			Ils furent frappés par une bourrasque, si puissante que Thea eut toutes les peines du monde à maîtriser sa monture. La pauvre bête se cabra violemment et Wilder saisit les rênes juste à temps pour les empêcher tous deux de glisser de selle.

			Des ombres balayèrent le champ de bataille.

			Partout, des hommes hurlant à genoux. Ils étaient confrontés à leurs pires peurs, aux cauchemars qui hantaient leurs nuits et ne pouvaient plus distinguer la réalité du rêve. Thea avait été témoin de ce phénomène sur Wilder, dans les Ruines de Delmira. Les hommes continuaient de hurler, certains se griffaient le visage, d’autres se cognaient la tête contre le sol dans l’espoir de mettre un terme à la douleur atroce.

			C’est alors que trois faucheurs émergèrent de la masse noire qui tourbillonnait au centre de toute cette souffrance.

			Thea tenta de diriger sa jument vers eux à coups de talons et de genoux, mais ce n’était pas un étalon tverrien : l’animal terrorisé refusait de bouger. Elle sauta donc de selle et courut vers le faucheur le plus proche.

			Le monstre était en train de s’en prendre à un soldat recroquevillé au sol, griffes en avant, bien décidé à transpercer l’armure et la chair, comme un autre faucheur l’avait fait avec Thea. Elle avait réussi à le neutraliser au moyen du pouvoir de la foudre, mais elle ne pouvait pas prendre un tel risque maintenant. Et si elle anéantissait le champ ? Et tous ceux qui s’y trouvaient, hommes et monstres ?

			Elle préféra faire tournoyer la grande épée en acier naarvien de Wilder.

			Le faucheur parut percevoir sa présence et lentement, il se tourna vers elle. Il se mit à humer l’air, tout comme ses frères l’avaient fait avant lui, comme s’il pouvait sentir la magie qui coulait dans ses veines alors même que Wren l’avait neutralisée en traitant sa pierre de la fatalité selon un procédé alchimique.

			—	Tu peux renifler tant que tu veux, saloperie, siffla-t-elle entre ses dents serrées. Je te détruirai comme j’ai détruit ton copain.

			Une lanière de ténèbres cingla dans sa direction, mais elle était prête.

			Elle la trancha comme si c’était un membre humain…

			Mais Cal et Kipp s’interposèrent soudain.

			—	Qu’est-ce que vous foutez ? cria-t-elle en écartant vivement ses deux amis. Vous n’avez même pas d’acier naarvien !

			—	Alors, passe-nous le tien ! répliqua Cal, les yeux écarquillés, tandis que le faucheur les toisait tous les trois du regard.

			Kipp faisait écran entre elle et le monstre.

			—	Tu es une princesse de Delmira, Thea. C’est notre devoir de te protéger.

			—	Je n’ai pas besoin de votre protection.

			Elle contourna ses amis, juste à temps pour arrêter le coup de fouet d’une autre vrille sombre.

			—	Et je ne suis pas une princesse, merde !

			Sur ces bonnes paroles, elle se jeta sur le faucheur.

			Le monstre répliqua par un cinglement de ténèbres qui les expédia tous dans la boue.

			—	C’est pas le moment, putain ! gronda Wilder, le cœur d’un autre faucheur dans le poing.

			Il s’en débarrassa et aida Thea à se relever ; le sang rendait ses mains glissantes.

			—	Cal et Kipp, vos intentions sont nobles, mais votre force réside ailleurs. La princesse est tout à fait capable de se défendre elle-même.

			Thea aurait pu l’embrasser, là, devant tout le monde.

			—	Il a raison, grogna Torj. Cal, occupe-toi plutôt des archers. Il faut qu’ils se regroupent. Vois aussi ce que tu peux faire pour récupérer les flèches des soldats morts. Et toi, Kipp, fonce rejoindre Esyllt ! Il a besoin que tu gardes la tête sur les épaules, idiot.

			S’il n’y avait pas eu le faucheur qui avançait vers eux, Thea aurait éclaté de rire à la vue de ses amis la saluant d’un air penaud avant de repartir ventre à terre vers le château. Leur cœur était animé des meilleures intentions, mais leurs inquiétudes étaient vaines.

			Elle redressa les épaules et se retourna vers le monstre, une fois de plus. Combien de cœurs lui faudrait-il encore arracher avant que cette bataille prenne fin ? Combien Talemir avait-il dû en revendiquer avant de gagner son surnom de Prince des cœurs ?

			Une lanière de ténèbres tenta de l’atteindre.

			Elle l’esquiva pendant que Torj la tranchait d’un coup d’épée et que Wilder attaquait le faucheur.

			L’espace d’un instant, la vue de Thea se brouilla et elle vit la Fille des Ténèbres qui la transperçait de son œil valide, sondant son âme comme si elle était là, juste en face d’elle. Le souffle coupé, elle se sentit submergée par un chagrin indescriptible. Elle ignorait ce qu’elle pleurait, elle savait seulement qu’elle éprouvait cette perte au plus profond de son cœur.

			Puis la Fille des Ténèbres disparut et Thea bondit sur le faucheur, escaladant presque son long corps tendineux dans sa rage, ignorant les lanières d’onyx et la douleur qui brûlait sa peau nue. Elle s’accrocha au torse grotesque du faucheur, oubliant les Glaives dans le feu du combat, et serrant sa dague de toutes ses forces, elle poignarda le monstre à plusieurs reprises au niveau du cou. Le sang jaillissait à flots. Cela ne le tuerait pas, mais, justement, elle ne voulait pas lui faire la grâce de la mort. Elle voulait le voir souffrir, l’entendre hurler sous le châtiment.

			À cet instant, Torj et Wilder coupèrent les jambes du faucheur et Thea tomba en même temps que lui sur la terre boueuse. Elle se mit à charcuter son corps déjà ensanglanté jusqu’à ce que sa poitrine cède sous ses coups de dague. Alors, elle déchira la chair, le muscle et le cartilage pour atteindre la masse noire qui palpitait en dessous. Et enfin, elle lui arracha le cœur, haletante.

			Lorsque l’adrénaline retomba enfin, elle eut peine à se reconnaître.

			Elle promena le regard autour d’elle, aperçut un spectre qui s’avançait sournoisement vers Wilder déjà aux prises avec un autre faucheur. Thea rafla une lance sur l’un des cadavres et la jeta de toutes ses forces dans la direction du monstre, le clouant au sol avant de fondre sur lui pour s’emparer de son cœur.

			Elle se sentait le point de mire de tous les guerriers : il faut dire qu’elle devait ressembler à une créature féroce, couverte de sang et de lambeaux de chair, se jetant sur les monstres dans un abandon sauvage. Mais c’était le cadet de ses soucis. Elle était faite pour cela, pour le combat ! Et jetant un regard autour d’elle, elle se rendit compte qu’ils étaient en train de remporter la bataille, du moins sur le front nord.

			Tandis qu’elle cisaillait un autre spectre, des acclamations s’élevèrent des remparts.

			Thea s’interrompit pour voir quels exploits Torj et Wilder venaient d’accomplir, mais lorsqu’elle croisa leur regard, elle se rendit compte que c’était elle que les deux Glaives admiraient.

			Les cris de victoire des guerriers d’élite s’adressaient à elle.

			Thea n’en revenait pas. Passer de piètre alchimiste à glorieuse combattante…

			***

			Les Glaives criaient quelque chose depuis le rempart. Elle n’arrivait pas à saisir ce qu’ils disaient, mais cela lui était égal. Elle leva son bras fatigué par l’épée et d’autres acclamations s’élevèrent du rempart.

			Wilder la rejoignit.

			—	Ça va ? lui demanda-t-il, les yeux vif-argent, tandis qu’ils arpentaient le champ de bataille où le calme était revenu.

			Elle était couverte de plaies et d’ecchymoses, mais l’état de choc lui épargnait encore toute sensation de douleur.

			—	Ça va, et toi ?

			—	Ça va, répondit-il en la prenant par les épaules pour l’examiner d’un œil critique. Je dois aller au rempart sud…

			—	Je viens avec toi.

			Wilder faisait déjà non de la tête.

			—	Tu es plus utile ici : les hommes t’écoutent. Il faut que quelqu’un défende ce rempart et Torj, lui, doit s’occuper des archers avec Cal.

			—	Et Vernich… ?

			—	Il assure la sécurité des souverains.

			Thea poussa un gros soupir.

			—	Tu es sûr ?

			—	À propos de Vernich ou du fait de te laisser le commandement du côté nord ?

			—	Les deux.

			—	Je suis sûr, oui.

			Il avait parlé avec douceur mais fermeté. Son regard se posa sur les lèvres de Thea qui sentit son cœur bondir.

			—	Tu ne peux pas m’embrasser ici… murmura-t-elle.

			Mais dans sa bouche, c’était presque une provocation.

			—	Je sais.

			Elle lui rendit enfin son épée, mais il la repoussa vers elle.

			—	Je t’aime, lui dit-il.

			Les larmes aux yeux, elle se demanda si son état de choc n’était pas en train de s’estomper.

			—	Moi aussi, je t’aime.

			Son Glaive se mit en route vers le château, mais pris d’une soudaine hésitation, il se retourna à moitié vers elle.

			—	Tu es prête, tu sais.

			—	Prête ?

			—	Pour le Grand Rite. Quand tu ressentiras son appel, vas-y. Lâche tout et vas-y. Tu en émergeras victorieuse. À la sortie, tu seras devenue un Glaive. Le meilleur de nous tous.

			Thea le regarda, abasourdie.

			Mais le temps qu’elle réussisse à articuler quelque chose qui ressemble à des mots, Wilder était reparti.

			Elle se ressaisit et inspira à pleins poumons. Elle se sentait grandie. Essuyant sa lame maculée de sang dans l’herbe, elle considéra les hommes qui attendaient ses ordres, en réfléchissant à toute vitesse. En toute logique, elle devait reformer des lignes défensives autour du périmètre violé par les monstres, et peut-être envoyer une poignée d’éclaireurs plus au sud, si elle réussissait à en trouver de suffisamment courageux. C’est ce que ferait Kipp, en tout cas.

			—	Qu’on m’apporte une longue-vue ! cria-t-elle.

			À sa grande surprise, un porte-bouclier lui en mit une dans la main presque instantanément. Mais avant que d’autres ordres aient pu franchir ses lèvres, un effroyable craquement de tonnerre retentit et un éclair blanc traversa le ciel.

			Le Voile frémit.

			Un second éclair fourchu illumina le mur de brume, révélant la nuée de spectres de l’ombre qui jaillissait de la déchirure à moitié rapiécée.

			Thea flageola sur ses jambes.

			—	Wren…

			Les mains tremblantes, elle riva la longue-vue à son œil juste à temps pour voir une autre série d’éclairs s’allumer au pied du Voile, éclairant une minuscule barque ballottée sur les flots sombres et déchaînés.

			La barque était vide.

			Wren avait disparu.
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			Thea

			Quelqu’un hurlait. Un cri sonore et perçant déchiquetait la nuit.

			Thea se rendit compte que ce cri sortait de sa gorge.

			Et qu’elle courait, ses bottes martelant la terre, le souffle court.

			Lâchant la longue-vue, elle s’engouffra dans le noir, de brefs éclairs d’orage lui révélant ce qu’elle savait déjà… Elle était trop loin. Wren avait déjà disparu. Mais elle continuait de courir vers la mer, vers le Voile en tout cas, niant l’étau de panique qui lui enserrait le cœur et le poids écœurant de sa peur.

			Le monde se brouilla. Au début, elle crut que c’était la rapidité de sa course qui lui faisait ruisseler les yeux, le vent qui la giflait de tous côtés et lui mordait les joues, mais…

			Non. C’étaient des ombres qui tourbillonnaient autour d’elle.

			Des vrilles l’enveloppèrent, la molestèrent de leurs fines volutes d’obsidienne : elle était prise dans un enchevêtrement de lambeaux maléfiques. Elle voulut crier, se rendit compte qu’elle tombait, voyageait dans l’espace et le temps, que la Terre se dérobait sous ses pieds.

			Saisissant l’épée de Wilder et la dague de Malik, elle voulut trancher les rubans de ténèbres, en vain. Ces ombres étaient des murmures, à peine tangibles. Le cœur cognant à tout rompre, elle se jura que lorsqu’elle toucherait le sol, elle massacrerait tous ces salopards de monstres jusqu’au dernier : putain, elle leur arracherait le cœur avec les dents s’il le fallait !

			Sa chute dura à la fois une seconde et une éternité, lui faisant perdre tout contact avec la réalité. Lorsque enfin elle s’écroula sur la terre ferme, elle était incapable de dire combien d’heures ou de minutes s’étaient écoulées.

			Elle s’attendait à respirer l’odeur âcre du poil brûlé, à sentir la lacération des fouets d’onyx sur sa peau. Mais ce fut une odeur de pin qui lui parvint aux narines. Cherchant sa respiration, elle chancela et darda autour d’elle des regards affolés.

			Son attention fut attirée par un faucon qu’elle connaissait bien, perché sur une branche d’arbre. Qu’est-ce que Terrence fiche ici, bon sang ? Il est censé être notre allié…

			Mais elle ne pouvait pas s’appesantir là-dessus pour le moment. Elle serra et desserra les doigts autour de ses lames. Qu’est-ce qui s’est passé, putain ? Où suis-je… ?

			Elle était dans une clairière au milieu des bois, mais à quelle distance du champ de bataille, elle n’aurait su le dire. Les ombres l’avaient emportée à mi-course et déposée en un lieu inconnu.

			Mais soudain, l’endroit où elle se trouvait, cet « ici » n’eut plus aucune importance.

			Une torche fichée dans le sol éclairait trois silhouettes qui la regardaient, debout à la limite des arbres.

			Anya. La fille, non la femme de ses visions : la Fille des Ténèbres, les ailes repliées dans le dos. À ses côtés se tenait un général ailé. Et Wren. Sa sœur était entre eux, immobilisée par des liens de magie noire.

			Des ténèbres s’écoulaient d’Anya que le pouvoir de Wren tentait en vain de repousser dans un faible crépitement. Ses yeux étaient remplis d’excuses et imploraient Thea de s’enfuir.

			Elle n’en fit rien. Au contraire, elle jaugea la Fille des Ténèbres du regard. Cette femme était encore plus féroce en chair et en os. Elle pouvait avoir quelques années de plus que Thea. Sa tête rasée accusait les méplats de son visage anguleux, faisait ressortir la balafre irrégulière qui lui barrait l’œil droit. Du sang dégoulinait de son armure et éclaboussait ses ailes repliées. Ses armes pendaient à sa taille, dans leur fourreau, mais avec le pouvoir qu’elle avait au bout des doigts, elle ne semblait pas en avoir besoin.

			—	Qu’est-ce que vous attendez ? lança Anya d’une voix rude qui lui parut étrangement familière. Allez la chercher !

			Thea sentit son cœur frémir. L’idée que Wren se retrouve piégée au cœur de cette horreur la rendait malade, mais elle brandit son épée avec défi et avança d’un pas vers l’ennemi. C’était un piège, forcément. Sinon, pourquoi auraient-ils enlevé Wren ? Sa sœur leur avait servi d’appât pour l’attirer jusqu’ici.

			Piège ou non, puisqu’ils se retrouvaient tous ici, elle allait mettre un terme à ce cauchemar, d’une manière ou d’une autre. Elle fit tourner son épée entre ses doigts d’un air menaçant.

			La femme étouffa un gloussement amusé.

			—	Oh non, pas avec ça…

			D’un petit coup de poignet, elle déploya un fouet de ténèbres vers Thea, plus puissant que ceux des faucheurs, plus fort que tout ce qu’elle avait ressenti auparavant. La lanière d’onyx la désarma, expédiant son épée et sa dague hors de sa portée. Les deux lames tombèrent sur le sol de la forêt avec un bruit sourd.

			—	Tu as une arme bien plus puissante à ta disposition, n’est-ce pas, Althea ? lança la femme, d’un air d’expectative.

			Thea déglutit.

			—	Qu’est-ce que ça peut te faire ?

			—	Je m’étonne que ton Glaive ne t’ait rien dit, répliqua la Fille des Ténèbres.

			Par cette simple remarque, la maîtresse des ombres lui indiquait qu’elle en savait plus long sur elle que tout ce que Thea pouvait imaginer. « Ton Glaive. »

			—	Ça fait des mois que je vous traque, ta sœur et toi, poursuivit-elle. Je ne m’en suis pas cachée.

			Thea laissa ces paroles pénétrer son esprit, luttant pour ne pas s’effondrer sous le poids de ce secret pourtant bien gardé, s’efforçant de ne pas montrer sa stupéfaction.

			—	Oui, ça fait longtemps que je vous cherche, toutes les deux.

			À ces mots, les ténèbres qui l’entouraient s’intensifièrent, comme si elles rassemblaient leurs forces, et encerclèrent Wren qui laissa échapper un petit cri de terreur.

			Pour Thea, ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase.

			Elle arracha de son cou la pierre de la fatalité et la jeta au sol.

			Sa magie déferla aussitôt comme un raz-de-marée, menaçant de la noyer. Elle inonda tout son corps, brutale et irrésistible, au point que Thea chancela sous son intensité.

			Serais-je plus puissante qu’avant ? se demanda-t-elle distraitement, tandis que la foudre fusait dans ses veines et se mettait à crépiter au bout de ses doigts.

			Elle ignorait le spectacle qu’elle donnait à la Fille des Ténèbres, mais l’expression de Wren, admirative et respectueuse, était assez éloquente. Les ennemis devaient sentir l’énergie de son pouvoir de là où ils étaient. Ils devaient sentir l’arrivée imminente d’un orage.

			Elle baissa les yeux sur les éclairs fourchus qui dansaient entre ses doigts, puis regarda la Fille des Ténèbres qui lui faisait face, enrubannée d’ombres, un sourire aux lèvres.

			Thea dirigea sa foudre sur Anya, envoyant un éclair droit sur la poitrine de cette garce.

			L’aveuglante lumière blanche fut absorbée par les ténèbres.

			Mais il en fallait plus pour décourager Thea. Elle se mit à lancer éclair sur éclair en direction de la Fille des Ténèbres et de son général ailé. Manœuvre de diversion qui lui permit de descendre profondément en elle-même, jusqu’au noyau de son être. Là, elle trouva un fil de ce pouvoir très spécial, celui-là même qui commandait aux cieux et pas seulement à la magie qu’elle possédait déjà. Elle s’y accrocha et tira dessus.

			Certes, elle n’était pas entraînée, certes, elle ne détenait ce pouvoir que sous sa forme la plus brute, mais le résultat n’avait pas à être parfait. La rage l’avait déjà guidée une fois. La rage recommencerait. Elle devait libérer Wren de ces liens maléfiques.

			Le vent se leva et le tonnerre claqua, le sol de la forêt tremblant sous ses pieds comme en réponse. Cette sourde vibration se propagea dans sa poitrine, appelant la magie à se manifester encore plus puissamment en elle, une forme de chaos en reconnaissant une autre.

			Ce pouvoir-là la rendait plus puissante que jamais. Elle se sentait libérée d’avoir renoué avec cette ultime parcelle d’elle-même, cet élément qu’elle avait gardé enfoui au tréfonds de son être durant presque vingt-cinq ans.

			Les cieux s’ouvrirent et la pluie s’abattit sur la clairière. La foudre de Thea déchira l’espace, frappant les rubans d’obsidienne. Elle ne retenait plus ses coups.

			L’ennemie savait déjà qui elle était, qui était Wren. L’essentiel à présent, c’était le pouvoir qui émanait de Thea et qui s’interposait entre la Fille des Ténèbres et sa sœur. Thea ne la laisserait pas lui prendre Wren.

			Elle jeta un éclair d’une intensité fracassante.

			Mais le visage d’Anya ne reflétait aucune peur, seulement du triomphe dans le déchaînement de l’orage.

			—	Désormais, nous savons avec certitude, dit-elle.

			—	Qu’est-ce que vous savez ? maugréa Thea en dirigeant un autre éclair fulgurant sur son visage.

			Mais un bouclier de ténèbres encaissa le choc.

			—	Que le pouvoir de la foudre coule dans les veines de la dynastie delmirienne, répondit Anya en adressant un regard entendu à son général. Il est tout aussi puissant en chacune de nous.

			Chacune de nous. Le mot frappa Thea comme un coup de poing à l’estomac.

			 Le général d’Anya acquiesça et tendit la main vers Wren…

			Un trait enflammé fendit l’air.

			Un cri de surprise et de douleur s’échappa des lèvres du demi-spectre qui baissa les yeux sur la flèche qui dépassait de sa poitrine.

			Thea se retourna brusquement. Elle s’attendait à voir Wilder fonçant sur l’ennemi, mais c’était Cal qui s’apprêtait à tirer de nouveau.

			Le général ailé vacilla en tentant d’arracher la flèche.

			—	Laisse ça, espèce d’idiot ! jura la Fille des Ténèbres en bousculant Wren pour aller au secours de son acolyte.

			Les liens qui entouraient Wren se dissipèrent, s’estompant dans la nuit comme des cendres dans la brise. La jeune alchimiste se précipita maladroitement vers sa sœur… non. Vers ses armes.

			La foudre continuait de claquer au bout des doigts de Thea qui visa de nouveau la Fille des Ténèbres afin de l’achever une bonne fois pour toutes.

			Mais Anya parut deviner ses intentions.

			Elle releva la tête, sans lâcher le demi-spectre, et son œil valide transperça Thea. Il avait quelque chose d’étrange, cet œil, quelque chose qui lui hérissait la nuque…

			Une autre flèche enflammée fila vers la Fille des Ténèbres, mais elle fut engloutie par le nuage d’ombres qui enflait autour des deux demi-spectres. Dans un halo de magie noire, Anya continuait de soutenir le regard de Thea.

			—	Tu ne te souviens pas de moi ? lui demanda-t-elle en saisissant à son cou quelque chose que Thea n’avait pas remarqué jusque-là.

			Un collier de fleurs.

			La main d’Anya effleura les pétales et des éclairs aux ramifications complexes dansèrent au bout de ses doigts.

			Thea étouffa une exclamation de stupeur, sans se rendre compte qu’elle avait fait un pas vers le pouvoir familier qui l’appelait.

			—	Je pensais que tu aurais reconnu ton propre sang, ma sœur, dit Anya.

			« Ma sœur. » Thea eut l’impression que le sol se mettait à trembler sous ses pieds. Ce mot renversa tous les remparts qu’elle avait érigés autour d’elle, son indéniable note de vérité faisant voler en éclats toutes ses notions du passé.

			—	Ma sœur ? hoqueta-t-elle.

			Un frisson glacé lui parcourut l’échine tandis que les éclairs s’éteignaient un à un au bout de ses doigts et que l’orage qui tournait au-dessus d’elle se retirait au loin.

			Elle dévisagea tour à tour Anya et Wren. Toutes les trois se regardaient fixement, comme des éclairs fusionnant en un même point.

			Des ombres foncèrent et tourbillonnèrent, prises dans le vent d’une tempête.

			—	Prends garde au courroux d’un cœur delmirien armé de patience… murmura la Fille des Ténèbres avant de s’évanouir dans l’obscurité, en emportant son général blessé.

			Un petit cri tira Thea de sa transe. Elle se précipita vers Wren qui était tombée à genoux dans la boue, mais s’arrêta net devant elle, Cal se matérialisant à ses côtés.

			À la vue de sa sœur, pâle et tremblante, trempée jusqu’aux os, Thea fut soudain glacée de terreur. Wren tendit la main vers elle. Mais nulle veine noircie ne déparait sa peau, nulles ténèbres ne suintaient de ses doigts. Les demi-spectres n’avaient pas enfoncé leurs griffes jusqu’à son cœur. Wren était elle-même, mais en état de choc, de toute évidence. Thea comprit que ce devait être son cas à elle aussi. Elle passa le bras autour des épaules de sa sœur, pour se rassurer. Elle avait besoin de savoir que Wren était bien là, dans son intégrité, intacte.

			Claquant des dents, Wren se mit à bredouiller :

			—	Je… Farissa et moi… Nous avions presque réussi à réparer la déchirure, mais une nuée de spectres est passée en force. Farissa est tombée par-dessus bord et sans son aide, je… je n’ai pas réussi à repousser ces monstres.

			Elle renifla.

			—	Ce n’est pas ta faute, lui dit gentiment Thea.

			Cal regardait Wren, horrifié.

			—	Mais si, c’est ma faute, Thee… Je n’ai pas réussi à les repousser, je n’ai pas réussi à finir de réparer la déchirure. Et quand ils ont commencé à se déverser sur moi, je me suis servi de mon pouvoir. Je ne voulais pas. Je me souvenais que Hawthorne avait dit que ça les attirait, mais…

			—	Tu n’avais pas le choix, Wren. Tu l’as fait pour te défendre.

			—	Ça ne change rien à l’affaire. J’aurais dû les laisser me prendre plutôt que de les laisser passer.

			—	Non. Ça n’était pas envisageable, tu m’entends ?

			Thea parlait avec feu, sa colère palpitant de concert avec sa magie débridée.

			—	Ces monstres ne peuvent pas te prendre. Et ils ne te prendront jamais.

			Cal se recula, la terreur peinte sur le visage.

			Mais Wren regardait Thea, l’horrible vérité pénétrant peu à peu son esprit.

			—	Thea… Ce qu’elle t’a dit… Elle t’a appelée…

			Le mot résonna dans l’esprit de Thea, mais elle ne voulait pas – ne pouvait pas – le dire à voix haute. À la place, c’est une autre formule qu’elle récita :

			—	« Prends garde au courroux d’un cœur delmirien armé de patience… »

			La bile lui brûla l’arrière-gorge.

			—	Il n’a jamais été question de moi, déclara-t-elle d’une voix enrouée. C’était d’elle qu’il s’agissait.

			Des colliers de fleurs dans de petites mains.

			Le murmure d’un orage dans le vent.

			—	Tu le sens au plus profond de toi-même, n’est-ce pas ? murmura Wren d’une voix chevrotante. Que ce qu’elle a dit, c’est la vérité.

			Thea ne voulait pas que ce soit vrai. Mais elle connaissait la Fille des Ténèbres. Anya. Elle la reconnaissait. Pas seulement à cause de ses visions. Elle l’avait connue dans sa vie d’avant.

			Dans l’ombre d’un royaume déchu, au cœur de l’orage

			Venue des ténèbres elle brandira d’une main une lame 

			Et de l’autre régnera sur la mort 

			Lorsque les cieux s’obscurciront, à la fin des jours,

			Le Voile tombera.

			Le chagrin et le désespoir qui ravageaient le visage de Wren tirèrent sur ce fil de reconnaissance qui avait commencé à se dérouler à l’intérieur de Thea depuis qu’elle avait vu la Fille des Ténèbres pour la première fois.

			Et son œil valide… son œil était de la même nuance de vert, unique, que les yeux de Thea et de Wren. Céladon.

			« Tu ne te souviens pas de moi ? »

			Si, Thea se souvenait d’elle.

			Elles étaient liées par le sang et les orages.

			C’était la magie d’Anya qui avait attiré Thea et Wren hors de la taverne du Renard qui rit, à Harenth. C’était la foudre d’Anya qui les avait convoquées.

			Anya, la Fille des Ténèbres, l’ennemie qui devait tous les anéantir… c’était elle, la véritable héritière de Delmira.
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			Wilder

			Les suites d’une bataille laissaient toujours à Wilder un goût de cendre dans la bouche, quelle qu’en soit l’issue. Les champs gorgés de sang, les gémissements des blessés rendaient la victoire des forces des Terres du milieu dérisoire. Ils avaient remporté le combat, mais de justesse, et ils l’avaient payé au prix fort.

			Dans le sillage de la guerre, il y avait toujours un contraste criant entre la joie des rescapés et la réalité des morts. La lourde odeur de cadavre, de sang, de merde et de vomi empuantissait l’air pendant qu’on ouvrait des fûts de bière blonde que se partageaient gaiement les vivants.

			Wilder avait l’habitude du carnage, mais cela faisait bien longtemps qu’il ne l’avait pas vu à si grande échelle en termes de pertes humaines. Lorsqu’il fallait tuer des monstres, il y avait toujours un élément de dissociation, mais quand c’étaient des frères d’armes qui hurlaient de douleur, quand c’était leur sang qui irriguait les champs, on avait du mal à conserver le même niveau de détachement, même quand on était un Glaive de Thezmarr. Arpentant les terres du château, il cherchait Thea, mais elle n’était nulle part. Il repensa aux dernières paroles qu’il lui avait dites, au baiser qu’il avait été incapable de lui donner malgré son envie de le faire et son cœur se serra. Il chassa cette pensée avec détermination. Il allait voir Thea bien assez tôt et le moment venu, il ferait bien plus que l’embrasser.

			Mais pour l’instant, il avait une tâche à accomplir. Il entreprit d’achever avec une froide efficacité tous ceux qui agonisaient dans les champs. Il n’y avait plus rien à faire pour eux : une mort rapide, c’était la grâce qu’il accorderait à tous ses frères humains.

			Les diverses unités des Terres du milieu se rejoignirent pour rassembler les cadavres et les brûler. Wilder regarda les épaisses colonnes de fumée s’élever dans les nuances dorées des premières lueurs de l’aube.

			La bataille avait duré presque toute la nuit et à présent un soleil rouge s’épanouissait à l’horizon. Une tente de soins avait été montée en bordure du campement militaire. Wilder s’y dirigea pour voir s’il pouvait se rendre utile.

			Par l’entrebâillement des pans de toile, il fut alarmé de découvrir Farissa parmi les blessés. Audra s’occupait avec empressement de la malheureuse Maître alchimiste à moitié noyée. Wilder ouvrit de grands yeux. C’était bien la première fois qu’il voyait Audra aux petits soins pour quelqu’un. Mais quand il s’agissait de Farissa, la sévère bibliothécaire était visiblement disposée à faire une exception.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé ? s’enquit-il en entrant dans la tente exiguë.

			Les deux femmes lui jetèrent un regard surpris.

			—	Tu n’es pas au courant ? s’étonna Audra en l’observant d’un œil critique.

			Un gouffre d’angoisse s’ouvrit en Wilder.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé ? répéta-t-il.

			La mine grave, Audra lui fit un bref résumé de ce qui s’était produit près du Voile : comment Farissa avait été projetée par-dessus bord, laissant Wren à la merci d’une nuée de spectres de l’ombre. La respiration de Wilder s’accéléra. C’était lui qui avait encouragé Thea à laisser sa sœur se lancer dans cette entreprise de folie. « Tout le monde avait un rôle à jouer », lui avait-il déclaré.

			Audra conclut son récit :

			—	Une autre unité d’alchimistes est déjà repartie à la rame pour finir de réparer le Voile.

			Mais à cet instant, Wilder n’avait que faire des alchimistes.

			—	Tu les as vues ? Thea ? Wren ? demanda-t-il, incapable de masquer sa fébrilité.

			Audra le dévisagea longuement.

			—	Pas en chair et en os, répondit-elle enfin en baissant la voix. Mais leurs orages ont illuminé les cieux.

			Wilder sentit ses jambes se dérober.

			—	Je…

			—	Et maintenant, si ça ne t’ennuie pas, Hawthorne, j’essaie de sauver Farissa.

			Sans plus de cérémonie, elle le poussa hors de la tente et le rabat de la toile retomba entre eux.

			Wilder se remit à arpenter le camp militaire en quête du moindre signe de Thea. Mais impossible de la trouver dans tout ce désordre. L’attitude blasée d’Audra l’incitait à ne pas se laisser aller à l’inquiétude. S’il y avait eu le moindre souci, la bibliothécaire aurait été la première à le lui faire savoir. Là-dessus, il n’avait aucun doute.

			Il continua donc à parcourir le terrain. De toute façon, même s’il ne parvenait pas à trouver Thea en chair et en os, elle était là, dans les récits des guerriers survivants…

			—	Elle a dû massacrer cinq faucheurs, au bas mot ! racontait un homme à ses camarades autour d’un feu.

			—	Moi, je l’ai vue arracher une douzaine de cœurs, affirmait un autre.

			—	 Elle s’est battue avec intrépidité. Elle aurait sa place parmi les Glaives. Je l’ai vu de mes yeux.

			Le cœur de Wilder se gonfla de fierté. Il avait lui-même admiré Thea dans le feu de l’action, mais c’était autre chose de la voir devenir une légende dans le regard de ces Gardiens et guerriers endurcis.

			Leurs conversations se muèrent en chuchotements, puis un silence respectueux s’abattit sur le campement : Althea Zoltaire en personne marchait parmi eux.

			Elle avançait, très droite, la tête haute, son épée encore dégoulinante de sang ‒ son épée à lui. Elle était couverte de la crasse de la bataille, mais cela ne faisait que la rendre encore plus impressionnante.

			Tous les guerriers qui en étaient capables se mirent au garde-à-vous.

			Et à la stupeur de Wilder, ils la saluèrent en portant trois doigts à leur épaule gauche.

			Il n’avait jamais rien vu de tel de sa vie.

			Thea n’était pas un Glaive de Thezmarr, pas encore… Mais elle avait déjà gagné le respect qui s’attachait à eux.

			Cal et Wren marchaient dans son sillage, l’air à la fois secoué et accablé. Mais Thea… Thea acceptait ces hommages avec aisance, comme s’ils lui étaient dus, comme si elle était à sa place.

			—	Là où va la mort va Althea Zoltaire ! lança quelqu’un.

			Des murmures s’élevèrent dans tout le campement. Et ce n’est que lorsque le regard de Thea croisa le sien que Wilder entendit le nom que lui donnaient les hommes…

			L’Ombre de la mort.

			Lorsque enfin elle arriva à sa hauteur, il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas la prendre dans ses bras et la serrer de toutes ses forces contre lui. Après plus ample examen, il vit qu’elle était meurtrie et contusionnée : sa peau était parsemée de marques et d’entailles rouges, là où les spectres avaient réussi à la cingler de leurs lanières de ténèbres. Mais une violente tempête faisait rage dans ses yeux et Wilder aurait parié que, sans la pierre de la fatalité à son cou, elle n’aurait pas pu cacher plus longtemps le pouvoir qui fulgurait en elle.

			—	Tu vas bien ? lui demanda-t-il d’une voix enrouée par l’émotion.

			Il leur était impossible de s’entretenir de façon intime, ici, et il y avait peu de chances pour qu’ils puissent retourner à leurs appartements au château. Thea opina du chef, mais dans ses yeux dansait une lueur d’interrogation et la nuque de Wilder se mit à fourmiller : il y avait quelque chose. Quelque chose qu’elle savait et qu’il ne savait pas.

			En dépit de son épuisement évident, Thea se joignit aux célébrations autour du campement militaire, semblant comprendre que cela lui permettrait de consolider le respect qu’elle avait gagné dans la bataille. Elle but, plaisanta et compatit avec les hommes, rapidement rejointe par Cal et Kipp, Wren s’étant retirée pour surveiller l’état de Farissa. Wilder ne savait toujours pas ce qui s’était passé après que la Maître alchimiste avait été projetée par-dessus bord. Où Wren avait-elle échoué ? Qu’est-ce qui s’était produit pour causer ces violents orages au-dessus de la forêt ?

			Pour sa part, il restait en marge des réjouissances. Terrence était revenu décrire des cercles au-dessus de sa tête, lui rappelant les demi-spectres encagés à l’ouest du château et le sort effroyable qui les attendait. Il connaissait assez bien le roi Artos et les autres souverains des Terres du milieu pour savoir que les malheureuses créatures allaient leur servir à faire un exemple, quel qu’ait pu être leur rôle dans cette attaque. Non loin de lui, un fût de bière grinça et la dernière goutte de son contenu tomba dans une énorme chope. Wilder s’attendait à voir Torj, mais ce fut Vernich qui vient se planter à côté de lui.

			—	C’est une sacrée apprentie que tu as là, Hawthorne, concéda de mauvaise grâce la Lettre de sang, avant de boire une longue rasade de bière.

			—	Ah ? fit Wilder.

			—	Je suis peut-être un salaud, mais je ne suis pas myope au point de nier le talent quand je le vois… soupira Vernich. Elle m’a défendu, sur le champ de bataille.

			—	Elle aurait défendu n’importe qui.

			—	C’est ce que j’ai compris.

			Ses mots étaient teintés d’une note de regret, même si l’aîné des Glaives ne formula rien de la sorte : ce n’était pas son style.

			—	Mon apprenti à moi, en revanche, est gravement blessé, dit-il.

			—	Dommage.

			—	Osiris recherche des témoins de la scène. Afin qu’on puisse expliquer à son oncle ce qui s’est passé.

			—	Qu’on lui dise donc qu’il a été blessé au combat. Ce sont des choses qui arrivent, dans une bataille, répliqua Wilder.

			—	Son oncle est un discret bienfaiteur de la guilde. Il va lui falloir un peu plus de détails que ça.

			Wilder ne répondit pas, il se contenta de suivre le regard de Vernich jusqu’à Thea qui contait quelque exploit héroïque de Cal à un groupe de guerriers suspendus à ses lèvres. Les hommes ne tardèrent pas à lever leurs coupes à la santé de Callahan, la Flèche enflammée.

			Wilder se força à se relever et alla trouver les souverains des Terres du milieu, le cœur lourd : une bataille remportée ne signifiait pas que la guerre était finie.

			***

			Les célébrations durèrent une bonne partie de la soirée et ce n’est qu’après ce qui lui parut une éternité que Wilder retrouva Thea qui tenait à peine sur ses jambes.

			—	Tu as besoin de repos, lui dit-il à voix basse, en se plaçant de manière à pouvoir la rattraper.

			Il s’attendait à ce qu’elle proteste, comme elle le faisait souvent. Mais il semblait que son apprentie, son amour, avait appris à accepter la défaite. Elle fit oui de la tête, levant vers lui un regard trouble, et il n’en fallut pas plus à Wilder pour la conduire jusqu’à la tente qu’il avait repérée en lisière du campement. Thea se glissa dessous en titubant, le choc de la journée s’estompant enfin, la laissant grelottante de froid et d’épuisement. Wilder la suivit sous la tente qui semblait trop petite pour eux deux, mais cela lui était égal. Il voulait être près d’elle, il voulait la garder toute la nuit dans ses bras. Ils n’avaient toujours pas échangé plus de trois mots, mais cela valait peut-être mieux, étant donné ce qu’il savait. Étant donné ce qu’il allait devoir faire ensuite.

			Mais avant, il allait leur accorder à tous deux une parenthèse de réconfort.

			Ils ne parlèrent pas. Ils essuyèrent simplement la boue et le sang séchés sur leur corps et se pelotonnèrent sur la couverture. Wilder lui enveloppa le corps du sien, attendant qu’elle cesse de trembler.

			À un moment donné, il dut s’assoupir, car lorsqu’il se réveilla, Thea dessinait du doigt le contour de son visage, ses lèvres effleurant les siennes.

			—	J’ai besoin de toi, murmura-t-elle.

			—	Je suis à toi. Chaque parcelle de moi t’appartient, répondit-il en happant sa bouche entrouverte sur un baiser, laissant sa langue se frayer un chemin entre ses lèvres et frôler la sienne.

			Il s’interrompit un instant.

			—	Mais dis-moi exactement ce dont tu as besoin, Thea, et je te le donnerai. 

			—	Rappelle-moi que nous sommes en vie. Promets-moi que la seule chose qui compte vraiment, c’est que nous soyons ensemble et que nos amis soient sains et saufs.

			Un gouffre s’ouvrit dans le cœur de Wilder. Quelque part en lui, il savait que ce n’était pas que la bataille qui avait secoué Thea. Il y avait autre chose, quelque chose qu’elle ne lui avait pas encore dit. Mais il ne forcerait pas ses confidences, pas au moment où elle avait le plus besoin de lui, pas au moment où elle lui demandait du réconfort.

			Ce réconfort ne viendrait pas de ses paroles, mais de son corps. Avec son corps, il saurait la rassurer.

			Conscient d’être entouré de tout un campement de guerriers, Wilder s’appliqua à la déshabiller sans un bruit et à lui plaquer une main sur la bouche lorsqu’il commença à lui grignoter un téton, lorsqu’il la pénétra d’un doigt.

			Dans la lumière bleutée de la tente, il vit les ecchymoses qui maculaient sa peau. Il les embrassa une par une avec déférence, le long de sa clavicule, puis de ses côtes, pendant que Thea se cambrait sous ses baisers.

			Il poussa un soupir frémissant.

			Quelle femme… Ma femme… Il était tombé amoureux d’elle depuis longtemps, mais ce qu’il n’avait pas compris, c’est qu’en amour, on ne tombait pas qu’une fois, mais plusieurs, encore et encore. Il en avait fait l’expérience dans des moments grandioses : en tuant des monstres, en se battant avec fureur et en lui faisant des déclarations émouvantes. Mais c’étaient dans ces moments plus modestes et plus calmes qu’il le ressentait avec le plus de force, ce changement au plus profond de son être, là où il l’aimait au-delà de la raison.

			Sa gorge se noua d’émotion : il serait à jamais amoureux de Thea.

			Et dans la lumière tamisée de la tente, dans la tiédeur de leurs souffles mêlés, alors qu’elle enfouissait doucement ses doigts dans ses cheveux, Wilder s’assit et l’attira sur ses genoux, lui écartant les cuisses de part et d’autre de lui.

			Il l’embrassa longuement, lentement et absolument.

			Il fallut que le souffle leur manque pour qu’ils rompent enfin leur baiser.

			Les yeux céladon de Thea rencontrèrent l’argent des siens tandis qu’avec une lenteur torturante elle s’empalait sur toute la longueur de son sexe.

			Cette fois, ce fut sa main à elle qui se plaqua sur sa bouche à lui pour étouffer son gémissement guttural.

			Le sourire qu’elle ébaucha faillit le faire jouir.

			Puis elle se mit à le chevaucher tout en l’embrassant et en faisant rouler ses hanches contre les siennes. Wilder allait à sa rencontre, s’enfonçant en elle, s’efforçant de mettre tout ce qu’il ressentait dans chacun de ses coups de reins.

			Thea étouffa un cri lorsqu’il atteignit ce point secret en elle et il passa la main entre eux pour lui caresser le clitoris comme elle aimait. Elle renversa la tête en arrière de plaisir et il embrassa ses seins en agaçant ses tétons du bout des dents.

			Il se consumait à sa flamme, la baisant et l’aimant de tout son être.

			—	Wilder, gémit-elle.

			Une malédiction, une prière, un avertissement.

			Son prénom sur ses lèvres le perdait à chaque fois, et comme il l’amenait au-delà du point de non-retour, son plaisir atteignant son paroxysme, il bascula avec elle dans l’extase.

			***

			Wilder se réveilla avant l’aube, avant le reste du monde. Il contempla Thea, étudiant sa beauté farouche, adoucie par le sommeil, et durant un instant, le temps s’arrêta. Il grava dans sa mémoire ses cils qui effleuraient ses pommettes, ses lèvres entrouvertes et sa poitrine qui se soulevait au rythme régulier de sa respiration.

			Puis il s’habilla en silence, se cuirassant un peu plus l’âme avec chaque vêtement, avec chaque élément de son armure.

			Il regarda Thea une dernière fois.

			—	Je t’aime, murmura-t-il en sachant qu’après ce qu’il s’apprêtait à faire, il n’y aurait pas de retour possible.

			Il se força à mettre un pied devant l’autre et sortit de la tente pendant qu’il en avait encore la force. Les larmes lui brûlaient les yeux, mais il continua de marcher.

			Où qu’il aille, il porterait Thea en lui. Elle faisait partie de son être, maintenant, et pour toujours.

		

	
   		
			44

			Thea

			Des voix à l’extérieur de la tente réveillèrent Thea. Du côté de Wilder, la couverture était froide.

			— C’est lui qui a changé de tactique au dernier moment. Lui qui a dit à Farissa de prendre la jeune alchimiste avec elle.

			C’était Vernich qui parlait.

			—	Il savait très bien que l’aînée volerait au secours de sa cadette. C’est lui qui a créé cette putain de brèche, pour se débarrasser d’elles.

			—	Jamais il ne…

			C’était la voix de Torj.

			Le cuir chevelu parcouru de fourmillements, Thea s’aperçut qu’elle serrait sa pierre de la fatalité. Cal la lui avait retrouvée dans la forêt. Elle s’assit sur la couverture, laissant le jade retomber entre ses seins, et écouta la suite. De quoi parlaient-ils ? Et où était Wilder ? Elle fouilla la tente du regard dans la faible lueur de l’aube.

			Son armure, ses épées… toutes ses affaires avaient disparu.

			—	C’est lui qui a confié le périmètre nord à une putain d’apprentie ! intervint une autre voix. 

			Esyllt.

			—	Elle s’en est admirablement sortie, répliqua Torj.

			—	Admirablement, c’est le mot ! railla Esyllt. Elle s’est fait capturer ! Qui sait ce qu’ils leur ont fait, à elle et à sa sœur ?

			La voix d’Audra trancha sur les timbres graves.

			—	Vous devriez peut-être leur poser la question à toutes les deux avant de tirer des conclusions hâtives.

			Thea osait à peine respirer. Quel était le sens de cette discussion ? Aussi discrètement que possible, elle commença à s’habiller tout en continuant d’écouter les voix filtrées par la toile de tente.

			—	Et ce n’est pas tout, murmura Vernich. L’un de nos commandants est en train d’enquêter sur l’agression dont a été victime mon apprenti, Sebastos Barlowe…

			Thea sursauta. « L’agression ? » Ils ne parlaient tout de même pas de l’altercation qui avait eu lieu avant la bataille ? Qui se souciait d’une empoignade sans intérêt dans un moment pareil ?

			—	Des témoins ont déclaré que Hawthorne avait attaqué Barlowe sur le champ de bataille, poursuivit Vernich. Qu’il l’avait étranglé sans qu’il y ait eu la moindre provocation de sa part. En attendant, Barlowe n’a toujours pas repris connaissance.

			—	C’est faux. Jamais il n’aurait fait ça, objecta sèchement Torj.

			Mais Thea n’écoutait plus. Incapable de supporter plus longtemps la crainte qui grandissait dans son cœur, elle attacha son armure, une fois de plus. Wilder avait raison, le cuir lui faisait l’effet d’une seconde peau, maintenant. Elle sortit en catimini par l’arrière de la tente et se faufila dans le campement sans se faire remarquer. De son ancienne vie à Thezmarr, elle avait appris l’art de se rendre invisible si nécessaire et ce talent s’avérait fort utile aujourd’hui : elle zigzaguait entre les tentes, à la recherche du moindre signe de son Glaive. Elle devait le retrouver, et vite, avant que les ragots ne se propagent comme une épidémie.

			Il y avait peu d’agitation et peu de bruit en ce début de matinée, on n’entendait que les gémissements lointains des blessés qui s’accrochaient encore à la vie sous la tente de soins.

			Et le cri d’un faucon dans le ciel.

			À la vue du rapace, Thea éprouva un regain de nausée. Raflant un arc et un carquois sur une charrette, elle continua d’arpenter le campement comme une ombre en suivant le faucon.

			Il la mena à l’ouest du château par des champs rouges de sang où corbeaux et charognards se repaissaient déjà des cadavres qui n’avaient pas encore été brûlés sur les bûchers. Il flottait dans l’air une odeur de mort et de désespoir, bien différente de la gloire que Thea s’imaginait autrefois.

			Elle traversa l’étendue herbeuse sans croiser âme qui vive, le regard toujours rivé à l’oiseau de proie qui alternait descentes en piqué et remontées en flèche. Personne ne l’arrêta, ni gardes ni éclaireurs.

			Son corps avait beau être perclus de douleurs après la bataille, c’était son cœur qui était le plus meurtri. Car elle savait au fond d’elle-même que c’était ce faucon qui avait apporté à Wilder des messages en provenance de Naarva, l’endroit des Terres du milieu où le Voile était censé être le plus faible. C’était aussi le même faucon qui avait vu Anya, la Fille des Ténèbres, retenir Wren captive par ses liens d’onyx.

			La bouche de Thea s’emplit d’un goût amer : elle avait aperçu l’orée de la forêt, à l’ouest, et une douleur sourde se mit à palpiter à la base de sa gorge.

			Elle ralentit son approche, le cœur battant.

			Car au pied des arbres, il y avait cinq ou six soldats des Terres du milieu : attachés à de larges troncs, bâillonnés, et tous inconscients.

			Regrettant de ne plus sentir le poids de l’acier naarvien dans ses mains, Thea encocha une flèche et s’avança discrètement vers les arbres. Lorsqu’elle arriva au niveau du guerrier le plus proche, elle vit un totem de Gardien à son bras. Pourvu qu’il la reconnaisse… Scrutant le sol de la forêt, elle trouva la plante qu’elle cherchait, en arracha quelques brins et l’agita sous le nez de l’homme afin que son arôme âcre se dégage de ses feuilles. La latifolia poivrée : encore une astuce bien pratique que lui avaient enseignée toutes ces années d’alchimie.

			L’homme sursauta et elle dut l’empêcher de se relever avec violence, soulagée qu’il soit au moins bien bâillonné. Mais dès que sa première réaction de panique fut retombée, il vit le totem de Gardien au bras de Thea ainsi que le doigt posé sur ses lèvres et se figea.

			À l’aide de sa dague, elle trancha les cordes qui l’attachaient à l’arbre. Dès qu’il eut les mains libres, l’homme arracha son bâillon avec une grimace de dégoût.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé, ici ? chuchota-t-elle en scrutant les bois derrière lui, incapable de distinguer quoi que ce soit à travers la densité des arbres.

			—	Je ne sais pas exactement, murmura-t-il. On avait pour mission de garder les prisonniers. Eux et moi. (Il désigna ses camarades Gardiens encore ligotés aux arbres.) Ensuite, c’est le trou noir, je ne me souviens pas d’être arrivé ici.

			—	Quels prisonniers ? s’enquit Thea.

			—	Les monstres.

			—	Où ça ?

			—	Là, juste à l’intérieur de la forêt.

			Thea en eut la chair de poule. Elle se retourna vers le guerrier.

			—	Tu vas détacher l’un de tes camarades. Pendant qu’il aidera les autres à se libérer, toi, tu courras au château – et je dis bien courir. Ramène les Glaives et les commandants ici.

			—	Et toi, qu’est-ce que tu vas faire ? demanda l’homme en tournant son regard vers les bois sombres.

			—	Ça, ça me regarde ! lança Thea pour toute réponse avant de pénétrer dans la forêt.

			Elle n’eut pas à aller bien loin. À quelques mètres à peine de l’orée du bois, elle la vit.

			Une cage d’acier.

			Mais elle ne contenait ni prisonniers, ni monstres ou quoi que ce soit. Du moins, elle n’en contenait plus.

			Une exclamation étranglée lui échappa : tout autour des arbres, des douzaines de demi-spectres venaient d’être libérés. Ils étaient meurtris et en sang, certains en soutenaient d’autres. Mais ils n’étaient plus prisonniers des barreaux. Ils s’étaient échappés.

			Thea jeta un regard à la cage d’acier dont la grille était entrouverte.

			Non, ils ne s’étaient pas échappés.

			On les avait libérés.

			Le cœur lui martelant la poitrine, les doigts crispés sur son arc, elle balaya la scène du regard. Et resta pétrifiée.

			Au milieu de toute cette scène se tenaient Anya, la Fille des Ténèbres, son général ailé sur lequel Cal avait tiré une flèche…

			Et Wilder Hawthorne.

			Frappée de stupeur, elle vit Wilder trancher les liens d’un monstre et le libérer, un masque de calme froid sur son beau visage.

			Ce n’est pas possible. Elle battit rapidement des cils. C’était une hallucination, forcément, quand elle allait rouvrir les yeux, elle verrait quelque chose de tout à fait différent.

			Mais la réalité était devant elle, sans ambiguïté possible, dure et implacable.

			Dire que durant tout ce temps, elle avait cru que c’était Vernich, le Glaive déchu.

			Mais ce n’était pas lui qui faisait entrer les ténèbres. Celui qui avait coupé les liens de ces monstres, indéniablement, c’était…

			C’était Wilder.

			Thea eut l’impression que son cœur flanchait. Wilder Hawthorne avait pactisé avec la Fille des Ténèbres. À partir de là, toutes les pièces de l’énigme se mettaient en place. Le faucon venu de Naarva, l’endroit où le Voile était le plus faible. Wilder qui lui cachait les rapports de ses informateurs. Qui tressaillait quand les autres abattaient un demi-spectre en plein ciel. Qui appelait le demi-spectre « un homme » et non pas une « créature », sur les falaises de Thezmarr.

			Durant tout ce temps, il n’avait cessé de les aider en douce. Durant tout ce temps, il n’avait cessé de mentir.

			Quelle idiote elle avait été…

			Les paroles de Vernich résonnèrent dans son esprit : « C’est lui qui a changé de tactique au dernier moment. Lui qui a dit à Farissa de prendre la jeune alchimiste avec elle. »

			Si elle ne l’avait pas vu de ses propres yeux, elle ne l’aurait pas cru, pas après tout ce qu’ils avaient traversé ensemble.

			Wilder… qui lui avait dit qu’il l’aimait.

			Qui s’était fait aimer d’elle.

			Et voilà que maintenant… et voilà que maintenant, il était du côté de l’ennemi. Qu’il était l’ennemi.

			Il avait pris tout ce que représentait Thezmarr, tout ce pour quoi les Glaives combattaient et l’avait foulé au pied, détruit, réduit en poussière.

			Elle s’attendait à éprouver de la colère, de la violence, et savait que les deux viendraient. Mais ce à quoi elle ne s’attendait pas, ce fut le chagrin aigu qui la frappa en plein cœur et irradia en douleur physique dans sa poitrine.

			Quelqu’un était mort.

			Le Wilder qu’elle connaissait avait disparu. Mais avait-il jamais existé ?

			Au loin, une cloche retentit : on sonnait l’alarme au château.

			Thea fit la grimace en resserrant sa prise sur son arc. Ces crétins auraient tout aussi bien pu annoncer leur arrivée au clairon !

			—	L’un des gardes a dû réussir à s’échapper, dit le général ailé à Anya et Wilder. Il faut partir, vite !

			Disparue, la flèche que Cal lui avait tirée en pleine poitrine. Il bougeait comme si elle ne l’avait jamais transpercé. La peau de Thea se hérissa de chair de poule. Quel genre de magie maléfique avait le pouvoir de guérir une telle blessure ?

			—	Occupe-toi des blessés, Dratos ! lança Anya à son général d’une voix autoritaire.

			Dratos.

			Il me communique les missives d’un garde-forestier de Naarva nommé Dratos… Les paroles de Wilder l’atteignirent comme un coup de poing à l’estomac. Il était impliqué depuis le début.

			Thea sentit l’amertume de la bile dans sa bouche. Quelle idiote elle avait été…

			Mais c’était bien fini.

			Il régnait à présent une certaine agitation : les monstres se préparaient, s’apprêtaient à partir…

			Thea banda son arc, orienta la pointe de sa flèche entre les arbres et visa Anya au cœur. Qu’importe la personne qu’elle avait été jadis. Anya était la Fille des Ténèbres, l’ennemie qui empoisonnait les Terres du milieu. À présent, plus rien ne pourrait arrêter Thea, ni les liens du sang ni les orages.

			—	Tu n’es pas ma sœur, murmura-t-elle en tendant son arc…

			—	À ta place, je ne ferais pas ça, fit une voix grave qu’elle connaissait bien, une voix qui se referma impitoyablement comme un poing serré autour de son cœur.

			Thea sursauta et dirigea sa flèche sur Wilder qui fit un pas vers elle.

			—	Tu…

			Elle ne savait pas à quoi s’attendre de sa part : des dénégations, du réconfort, des regrets ? Mais il n’exprima rien de tout cela. Planté entre elle et l’ennemi, occultant sa cible, il l’empêchait d’abattre la personne responsable de toute la pourriture qui corrompait leur monde.

			Derrière lui, des flots de ténèbres s’écoulaient des monstres, certains se volatilisant déjà, enroulés dans leurs rubans d’ombre.

			—	Je ne te laisserai pas t’en tirer impunément ! jura-t-elle, incapable de dissimuler le tremblement de ses mains.

			Au loin, elle entendit la cavalerie qui arrivait.

			—	Tu as libéré les gardes, devina Wilder. Tu les as envoyés chercher des renforts.

			—	Et toi ? Tu as libéré ces monstres ! Tu…

			—	Oui, reconnut-il sobrement.

			Il recula d’un pas tandis que le fracas des sabots s’amplifiait.

			Tout était vrai. Tout ce qu’elle avait entendu sur lui était vrai. Elle le savait jusque dans la moelle de ses os.

			—	Comment as-tu pu ? demanda-t-elle dans un souffle.

			Le cœur définitivement brisé, elle laissa la fureur s’infiltrer par les craquelures, laissa la rage la galvaniser. Pour pouvoir fracasser un cœur de l’intérieur, il fallait s’y être profondément immiscé.

			—	J’ai fait ce que je devais faire, Thea.

			—	Ne prononce pas mon nom ! siffla-t-elle. Ne t’avise plus jamais de prononcer mon nom.

			Derrière lui, les forces ennemies s’éloignaient, la forêt s’emplissant de magie de l’ombre…

			—	Hawthorne ! lança Dratos. Il faut y aller, maintenant…

			Thea entendit des craquements dans les broussailles : les forces des Terres de milieu arrivaient.

			Le Glaive affichait une expression indéchiffrable. Il recula encore d’un pas, protégeant même en cet instant les monstres qui se trouvaient encore derrière lui.

			—	Hawthorne ? fit la voix de Torj, hésitante, dans le dos de Thea.

			Mais le visage de Wilder était froid, indifférent, comme s’il ne venait pas de trahir tous ses idéaux, toutes ses valeurs, tout ce qu’il avait juré de toujours défendre.

			Des ombres violentes tourbillonnaient autour de lui. La forêt s’était vidée, il ne restait plus qu’Anya et son général ailé. Wilder alla vers eux en laissant les ombres le fouetter comme s’il n’avait rien à craindre des ténèbres, comme si elles faisaient partie de lui.

			Il croisa le regard de Thea.

			Et en une fraction de seconde, tous les liens qui les unissaient furent tranchés net. Brutalement.

			L’amour de Thea pour Wilder mourut à l’instant même, d’une mort atroce qui lui ôta une à une chacune de leurs parenthèses d’intimité, chacune de ses caresses jusqu’à la dernière. C’était comme si elle s’était défaite d’une mue.

			Elle le considéra d’un œil glacial, cherchant le seul point faible de son armure. Cette armure qui n’avait pas été confectionnée selon les critères d’exigence des Glaives.

			Visant la jointure mal ajustée, elle lâcha son coup.

			Elle ne vit pas si la flèche avait trouvé sa cible. Les lanières d’onyx s’intensifièrent, enveloppant d’une noire tourmente les trois silhouettes ennemies. L’instant d’après, elles avaient disparu.
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			Thea

			— Mais putain c’est quoi, ce bordel ? s’exclama Torj en regardant la cage vide et la clairière désertée, tandis que s’évaporaient les derniers lambeaux de ténèbres.

			Thea baissa son arc ; elle tremblait comme une feuille.

			—	Wilder est l’un d’eux… s’entendit-elle articuler d’une voix rauque. Il les a aidés à s’échapper. Je l’ai vu.

			Torj ferma les yeux de toutes ses forces avant de les rouvrir et de secouer la tête avec incrédulité.

			—	Je sais, moi aussi…

			—	Par tous les royaumes, qu’est-ce qui se passe, ici ?

			La voix d’Osiris rompit leur silence de stupeur. Lorsqu’il arriva à leur hauteur, son regard se posa sur la cage vide et les cordes abandonnées sur le sol de la forêt.

			—	Qui a fait ça ? tonna-t-il, la nuque empourprée de colère.

			—	Wilder Hawthorne, répondit Thea, son cœur se brisant de nouveau tandis qu’elle prononçait ce nom.

			Elle ne voulait plus jamais qu’il franchisse ses lèvres. Plus que tout, elle avait envie de s’effondrer. De s’éclipser pour enfin se réveiller de ce cauchemar. Peut-être alors se rendrait-elle compte qu’elle était toujours sur le champ de bataille, sous l’emprise de la magie noire d’un faucheur. Si seulement cela pouvait être vrai !

			Mais le rugissement de fureur que poussa Osiris l’arracha à sa rêverie mélancolique.

			Ce n’était pas un cauchemar. Tout était bien réel, hélas ! Wilder avait trahi la guilde, trahi les Terres du milieu, il l’avait trahie, elle.

			—	Il faut reprendre la main, était en train de dire Torj au Maître de la guilde. On ne peut pas laisser le bruit se répandre, pas avant d’avoir saisi tous les tenants et aboutissants de la situation.

			Aiguillonnés par les paroles du Glaive, ils repartirent vers le château. Thea n’eut pas le temps de comprendre ce qui se passait qu’elle se retrouva à les suivre jusqu’à la Salle des cartes.

			Dans la pièce où on la conduisit, il n’y avait plus trace de la victoire qu’ils avaient tous célébrée ensemble la veille. Une table en chêne richement sculptée trônait en son centre, les souverains des trois royaumes restants présidant à l’une de ses extrémités.

			—	Quel est le sens de cette convocation, Osiris ? s’enquit sèchement le roi Artos, dès que le Maître de la guilde se laissa choir sur une chaise.

			Osiris ne répondit pas tout de suite. Il ne regardait pas le roi, mais Thea, qui sentit un fourmillement se propager sur sa nuque.

			—	Althea ? fit le roi Artos d’un ton encourageant, le front plissé de perplexité.

			Le cœur serré, Thea se racla la gorge et posa la main sur le pommeau de la dague de Malik, s’efforçant de garder la tête haute. Les mots qu’elle allait prononcer menaçaient de la briser.

			—	Wilder Hawthorne a déserté, Votre Majesté.

			Le roi accusa le coup, les yeux écarquillés de surprise.

			—	Déserté ?

			Thea prit une brève inspiration.

			—	Oui, Sire. Il a commis un crime de haute trahison en relâchant les demi-spectres que vous aviez faits prisonniers, ainsi que les maîtres de ces monstres. Il s’est enfui avec eux, Votre Grâce, enveloppé dans les ténèbres.

			Elle avait l’impression d’entendre une voix qui n’était pas la sienne, calme et détachée, aux antipodes de la tourmente qui faisait rage en elle. Elle n’avait pas prêté attention aux autres personnes présentes dans la salle, mais elle sentait leurs regards la perforer.

			Le monde redevint soudain plus proche et plus net et elle revécut ses moments les plus intimes avec Wilder dans leurs détails les plus déchirants. Son rire et son sourire. Son prénom qu’il murmurait contre sa peau. La sensation de son sexe long et dur en elle.

			Thea vacilla, prise de nausées. Elle se força à inspirer calmement par le nez, ignorant les regards des autres pour se concentrer uniquement sur le roi Artos, se servant de lui pour s’ancrer au présent.

			Ce dernier était en train de conférer avec la reine Reyna et le roi Leiko. Tous trois affichaient la même expression, un mélange d’horreur et de crainte.

			Enfin, le roi Artos s’adressa à Osiris.

			—	Tu as vu cet acte de trahison de tes propres yeux ?

			—	Torj Elderbrock en a été témoin, Votre Majesté. Moi, je ne suis arrivé qu’à la fin. Mais tout s’est passé ainsi que l’a décrit la Gardienne Zoltaire. Hawthorne était avec eux, dans les ténèbres. Il apparaît également qu’il s’en est pris au Gardien Sebastos Barlowe sur le champ de bataille, sans qu’il y ait eu la moindre provocation de la part de ce dernier.

			La voix d’Osiris tremblait de rage. Ses lèvres étaient devenues blanches. Depuis qu’elle était à Thezmarr, Thea n’avait jamais vu le Maître de la guilde dans une telle fureur.

			C’est alors que Seb s’avança en traînant la jambe, la gorge marquée d’horribles ecchymoses violacées, les yeux injectés de sang.

			—	Il a voulu me tuer, Sire, articula-t-il avec peine, d’une voix cassée.

			—	S’il avait voulu te tuer, tu serais mort à l’heure qu’il est, répliqua froidement Osiris. Néanmoins, le fait demeure… Hawthorne a commis un acte de haute trahison.

			Son regard alla vers les trois souverains.

			—	Ai-je votre permission pour m’occuper de l’affaire ?

			Le roi Artos échangea des coups d’œil avec la reine Reyna et le roi Leiko. Les monarques acquiescèrent d’un hochement de tête et le roi de Harenth se retourna vers Osiris.

			—	Tu l’as.

			Le Maître de la guilde serra la mâchoire avant de se retourner vers les autres personnes présentes dans la Salle des cartes. Ce n’est qu’alors que Thea prit conscience des visages qui l’entouraient. Torj et Vernich se tenaient épaule contre épaule, blêmes de fureur. À côté des Glaives et d’Esyllt, Thea aperçut Cal et Kipp. Leur expression se radoucit lorsqu’elle croisa leur regard.

			De la pitié. Ils avaient pitié d’elle.

			Thea ne pouvait pas leur en vouloir. Elle avait été stupide. Durant tout ce temps, elle avait craint que Vernich et Seb soient des serpents en leur sein, des traîtres qu’elle aurait traqués dans tous les royaumes. Mais elle s’était trompée. Lourdement et sur toute la ligne. C’était le Glaive qui était dans son lit, le traître, le Glaive à qui elle avait ouvert en grand les portes de son cœur.

			Elle reconnut d’autres visages : Farissa, Audra, Wren… Toutes la regardaient comme si elle était une petite chose fragile, sur le point de se briser.

			Mais non. Wilder Hawthorne ne serait pas sa perte.

			Elle forgerait sa propre légende à partir de ces ruines.

			Osiris se racla la gorge avant de s’adresser à la salle.

			—	Cela me navre de devoir faire une telle annonce si vite après notre victoire, mais je n’ai pas le choix…

			Il parut se reprendre.

			—	À compter de ce jour, nous déclarons déchu Wilder Hawthorne, Glaive de Thezmarr. Nous avons vu le pouvoir dont l’ont doté les Furies le corrompre de l’intérieur. Dorénavant, les Terres du milieu ont deux ennemis : les forces des ténèbres qui cherchent à nous éliminer de ces terres et l’ancien Glaive qui avait juré de les protéger.

			Des murmures de colère parcoururent la salle. L’air vibrait d’une rage qui submergea Thea comme une vague.

			—	Nous devons nous lancer à sa poursuite ! gronda Vernich. L’achever avant qu’il ne…

			—	Il est à moi.

			Les mots franchirent les lèvres de Thea spontanément, dans un murmure, mais avec assez de poids et de menace pour imposer le silence à toute la Salle des cartes.

			C’était un écho de ce qu’ils s’étaient dit dans la source chaude.

			—	Tu es à moi ? lui avait-elle demandé.

			—	Au-delà de la raison.

			—	Alors, je suis à toi, Wilder.

			Ces mots prenaient un tout autre sens à présent : un sens bien plus sombre, rempli de venin.

			—	Il est à moi, répéta-t-elle, assez fort pour que tout le monde l’entende, les laissant voir la rage qui bouillonnait en elle.

			Elle s’attendait à ce qu’on crie au scandale, à ce que les hommes élèvent des objections, à ce qu’ils s’en prennent à elle comme ils l’avaient toujours fait à bien d’autres moments de son existence.

			Mais une délibération silencieuse semblait être en cours dans la salle, puis Torj et Vernich s’avancèrent.

			—	Si quelqu’un peut le retrouver… dit Vernich d’une voix rocailleuse. C’est elle.

			Torj avait la mine grave.

			—	Elle connaît ses faiblesses mieux que nous tous, ajouta-t-il en adressant un signe de tête à Thea.

			Osiris la regarda et son expression se durcit.

			—	Tu le veux ? siffla-t-il, toujours écumant de rage. Il est à toi. Traque-le. Amène-le devant la justice de Thezmarr.

			Chacun de ses mots était froid et cassant, acéré par la trahison toute fraîche.

			—	Retrouve-le, Althea Zoltaire, et ses épées seront tiennes.
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			Thea

			Dans la chambre qu’elle avait partagée avec Wilder, Thea faisait son sac. Autour d’elle, le silence était assourdissant.

			Elle avait beau avoir le cœur en miettes, elle allait le reforger à neuf, se servir de sa rage pour en ressouder les morceaux et émerger de cette épreuve encore plus forte qu’avant. Intouchable. Impénétrable. Elle s’en fit la promesse.

			« Amène-le devant la justice de Thezmarr. Retrouve-le… et ses épées seront tiennes. »

			Les paroles d’Osiris résonnaient dans son esprit, l’empêchant de s’abîmer dans la tâche qui l’occupait.

			Sur le lit, ce lit qu’ils avaient partagé, se trouvait la carte qu’il lui avait donnée. Celle où étaient indiqués les points faibles du Voile, les endroits où l’on pouvait trouver les Glaives déchus.

			« Traque-le. »

			Elle en avait bien l’intention.

			Elle se demanda fugacement si la flèche qu’elle avait tirée avait trouvé sa cible. Sa pierre de la fatalité tressautant sur sa poitrine à chacun de ses pas, elle fit le point sur les provisions dont elle aurait besoin. Elle disposait d’un nombre de jours limité pour arpenter les Terres du milieu, mais elle allait les utiliser à bon escient. Elle les passerait à traquer Wilder Hawthorne. Elle les emploierait à devenir un Glaive de Thezmarr et à amener le Glaive déchu devant la justice.

			Elle devait assumer ses erreurs avant de pouvoir les corriger. Le remords s’enroulait comme un serpent au creux de son ventre. Elle avait manqué à ses devoirs envers Thezmarr, envers la guilde, et elle avait aidé le traître en leur sein. Elle l’avait laissé entrer dans son monde et il avait semé la dévastation dans les Terres du milieu comme dans son cœur. Mais elle ne céderait plus, ne s’accorderait plus une once de faiblesse, plus jamais.

			C’était la fin et c’était le commencement.

			Son regard alla vers le balcon : on procédait à un lâcher de corbeaux depuis la volière. Elle les regarda porter la nouvelle de la trahison de Wilder de par le monde. Les souverains et Osiris avaient promis de répandre l’information aux quatre coins des Terres du milieu et au-delà. Jusqu’aux palais de tous les royaumes, jusqu’à la moindre personne dont l’ancien Glaive pourrait solliciter l’aide.

			Sa tête était mise à prix, désormais.

			Et Thea s’était juré de la revendiquer.

			Depuis ce balcon où ils avaient baisé, elle regarda les ailes noires battre dans le ciel et disparaître par-delà les nuages. Son esprit était accaparé par la guerre. Une guerre qu’elle avait perdue. La plus dévastatrice de toutes. La guerre des cœurs. Une guerre qui ne laissait qu’un sombre abîme en soi. Une guerre qui réclamait vengeance comme seul dédommagement, comme seule rétribution.

			Dehors, la journée était claire et lumineuse, le soleil dardait des rayons de plus en plus chauds sur les collines dorées de Tver. Ce beau temps ne faisait qu’aggraver la détresse de Thea. Comment pouvait-il y avoir autant de lumière dans le monde alors que l’obscurité l’avait brisée ?

			Elle chassa cette pensée de son esprit et alla terminer ses bagages. C’était douloureux de tomber sur les affaires de Wilder en rassemblant les siennes. Il avait tout laissé en plan comme s’il partait à une simple réunion, comme s’il avait toujours eu l’intention de revenir vers elle.

			En déplaçant une pile de ses vêtements, elle entendit un bruit sourd sur le tapis. Elle s’accroupit et ramassa une grosse pierre bleue. C’était le saphir qu’elle avait trouvé dans la cabane de Wilder, à Thezmarr. Le bijou dont elle n’avait jamais eu le courage de lui parler. Elle passa le pouce sur sa surface taillée de multiples facettes, ce seul geste lui rappelant qu’elle n’avait jamais su qui était Wilder, qui il était vraiment. Et à présent, elle ne le connaîtrait jamais, autrement que sous les traits de son ennemi.

			Elle contempla la pierre scintillante, fascinée. Cela n’avait plus d’importance, maintenant, mais elle la glissa quand même dans sa poche. À l’instant où elle finissait de boucler son sac et de récapituler la liste de choses qu’il lui faudrait récupérer, on frappa à la porte.

			C’était Wren.

			Elle entra, referma derrière elle, lâcha son sac sur un fauteuil et considéra le désordre qui régnait dans la chambre.

			—	Tu t’en vas pour de bon, alors ? demanda-t-elle, sans la moindre note de surprise dans la voix.

			—	Oui.

			Les deux sœurs n’avaient pas eu un seul moment d’intimité depuis qu’elles avaient affronté la Fille des Ténèbres dans les bois, depuis qu’elles avaient découvert le lien qui les unissait. À présent, cette révélation pesait sur elles comme une chape de plomb.

			—	Je ne sais pas quoi dire, avoua Thea.

			—	Moi non plus. Enfin, il y a bien quelqu’un qui devait savoir… hasarda-t-elle.

			—	Je parie sur Audra, souffla Thea avec humeur, en fourrant avec un peu trop de vigueur une dernière chemise de rechange dans son sac. Et sur Wilder, ajouta-t-elle en son for intérieur.

			—	Tu as sans doute raison.

			Wren poussa un soupir.

			—	Je ne sais pas quoi faire ici, Thee. À qui parler, quoi demander…

			—	Ne dis rien à personne, l’interrompit Thea d’un ton dur et résolu. Tant que nous n’en saurons pas davantage, nous ne pouvons faire confiance à personne.

			—	À personne ?

			Thea refit sa tresse et se planta face à sa sœur. Le coup de poignard qu’elle avait reçu dans le dos ne cicatriserait pas de sitôt.

			—	Si, à Cal et à Kipp. Et… bien qu’il soit son frère, je fais une confiance aveugle à Malik. Ainsi qu’à Torj.

			—	Dans ce cas, moi aussi.

			Thea approuva d’un hochement de tête, rassurée de laisser sa sœur entourée de gens honorables et sûrs.

			—	Nous devons rester unies, toi et moi, l’avertit Wren. Au moins en esprit, et pour la cause.

			—	Je suis d’accord. Qu’est-ce que tu vas faire après mon départ ?

			—	Tant que nos troupes resteront ici, je profiterai de la bibliothèque de Notos. C’est l’une des plus remarquables des Terres du milieu, paraît-il. J’en apprendrai peut-être un peu plus sur notre ennemi…

			—	Et ensuite ?

			—	Eh bien, lorsque ma présence ne sera plus requise ici, je retournerai à Thezmarr. Lorsque j’en saurai autant que possible sur… elle, et puis je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour préparer la suite : alchimie, magie, tout ce qui sera nécessaire.

			Elle… Leur sœur.

			Thea se surprit à opiner du chef, soudain consciente de la responsabilité qu’endossait sa sœur pour elles deux.

			—	Il y a encore une chose que je dois te demander, Wren.

			—	Vas-y.

			Thea porta la main à sa pierre de la fatalité. Elle l’ôta et la tendit à la meilleure alchimiste qu’elle connaissait.

			—	J’ai besoin que tu retires le traitement qui inhibe ma pierre.

			Wren la regarda, les yeux agrandis de surprise.

			—	Tu es sûre ?

			Thea posa fermement le morceau de jade dans la main de sa sœur.

			—	Non. Mais j’ai besoin de toutes les armes en ma possession si je veux le retrouver, si je veux le vaincre.

			Wren parut comprendre et ses doigts se refermèrent sur la pierre.

			—	Considère que c’est chose faite.

			Au grand étonnement de Thea, Wren alla vers le petit feu qui crépitait dans l’âtre et lâcha la pierre dans les flammes. Thea regarda, fascinée, les flammes virer au vert le temps d’une seconde, le temps de brûler le traitement alchimique qui recouvrait la pierre. Aussitôt, elle sentit sa magie se ranimer et l’envahir, plus puissante que jamais, se repaissant de sa tourmente intérieure. Au bout d’un moment, Wren ôta la pierre des flammes et la mit de côté le temps qu’elle refroidisse. Puis elle alla vers le sac qu’elle avait posé en entrant et fourragea dedans. Elle en tira un paquet, enveloppé de tissu et relié par une ficelle, qu’elle tendit à Thea.

			—	Tiens, c’est de la part d’Audra.

			Intriguée, Thea prit le paquet et le retourna entre ses mains.

			—	Qu’est-ce que c’est ?

			—	Elle a appelé ça un « présent pour ta fête », le temps d’une semaine. C’est quelque chose qui doit t’aider à canaliser ton pouvoir sur la route. Maintenant que nous ne sommes plus seules à en être douées, Audra est plus que jamais résolue à nous voir maîtriser nos orages.

			À ces mots, Thea se raidit, mais décida de ne pas ouvrir le paquet sur-le-champ et de le ranger avec le reste de ses affaires. Elle hésita avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres :

			—	Comment tu fais ?

			—	Comment je fais quoi ?

			—	Pour maîtriser ton pouvoir, précisa Thea avec anxiété.

			Sa sœur lui sourit.

			—	Je suis loin de le maîtriser, Thee, mais quand j’arrive à le manier…

			—	Oui ? fit Thea d’un ton encourageant, le cœur frémissant. 

			—	Lâche prise. Cesse de vouloir contrôler ton pouvoir. Tu es l’orage. Que te disent ta foudre et ton tonnerre ?

			 Thea dévisagea sa sœur, son pouvoir semblant réagir à ses paroles.

			—	Que je suis l’orage, répéta-t-elle en inspirant librement pour la première fois depuis des jours.

			***

			En entrant dans les écuries, Thea vit immédiatement que l’étalon de Wilder n’était plus là. Encore un coup de poignard au cœur : il avait prémédité sa trahison suffisamment en avance pour faire en sorte de pouvoir s’enfuir sur son cheval.

			Elle entreprit de seller sa jument, les valets d’écurie restant à bonne distance d’elle.

			—	L’Ombre de la mort, les entendit-elle murmurer avec une crainte respectueuse.

			Thea ne s’était pas embarrassée d’au revoir. Elle n’était pas sûre de pouvoir supporter les mines apitoyées et la question qui était sur toutes les lèvres.

			Comment n’avait-elle rien vu ?

			Comme si elle ne se la posait pas en boucle elle-même, cette putain de question !

			Serrant les dents, elle sortit des écuries, enfourcha sa jument et franchit les portes de Notos en tentant d’ignorer la douleur qui lui oppressait la poitrine.

			C’était la première fois qu’elle voyageait seule. La première fois qu’elle accomplissait sa propre mission en tant que Gardienne des Terres du milieu.

			À cette pensée, elle ressentait un grand vide intérieur.

			Après avoir consulté la carte de Wilder, elle décida de sa première étape.

			Casque-Fer. Une garnison de Gardiens, la plus proche à l’est du Voile, là où de nombreuses déchirures leur avaient été signalées.

			Elle chevaucha jusqu’à la lisière de la citadelle de Notos et contempla les terres dorées qui s’étendaient au-delà.

			—	Tu ne comptais pas partir sans nous, si ? fit une voix familière derrière elle.

			Thea se retourna : Kipp et Cal étaient sur ses talons, leurs armes sanglées dans le dos, les sacoches bourrées de provisions.

			Elle les considéra avec perplexité.

			—	Qu’est-ce que vous faites ici ?

			—	On compose un putain de sonnet, Votre Altesse, répliqua Kipp. À ton avis ?

			Thea se trémoussa sur sa selle.

			—	J’ai dit à Wren que vous veilleriez sur elle, moi.

			—	Et d’après toi, qui nous a mis sur ta piste ? répliqua Cal.

			Kipp fit avancer son cheval au niveau de la jument de Thea.

			—	Wren va rester avec Malik. Elle nous l’a promis.

			—	Et nous, on va rester avec toi, ajouta Cal.

			—	Et Torj ? Et votre apprentissage ?

			Kipp afficha une moue de dédain.

			—	On t’aime, Thea, mais pas au point de renoncer à avoir les couilles attachées au corps. Nous sommes partis te rejoindre avec la permission d’Osiris, de Torj et d’Esyllt. Il faut te faire une raison, tu ne vas pas pouvoir te débarrasser de nous comme ça.

			Thea sentit un petit morceau de son cœur se recoller et une ombre de sourire erra sur ses lèvres.

			—	C’est bien vrai ?

			Kipp lui fit un grand sourire.

			—	Je le crains.

			Thea se tourna vers Cal.

			—	Et ta famille ? Elle va bien ? Ils sont tous en sécurité ?

			Cal sourit de toutes ses dents.

			—	Plus que bien. Mes sœurs ont même menacé de me renier si je ne t’accompagnais pas. Elles se sont mis en tête de devenir des guerrières comme toi quand elles seront grandes. Inutile de te dire que ma mère n’est pas franchement ravie.

			Thea sentit ses yeux se mettre à picoter.

			—	Ah oui…

			Kipp lui donna une claque sur l’épaule.

			—	Regarde les choses en face, tueuse de spectres. Des petites filles ne vont pas tarder à venir frapper aux portes de Thezmarr en réclamant qu’on les entraîne.

			—	Tant mieux, déclara Thea. Nous avons besoin de toute l’aide possible.

			—	Voilà qui est bien dit ! répliqua Kipp avec un clin d’œil.

			Thea regarda ses amis, ses doigts se resserrant sur les rênes.

			—	Donc, vous allez vraiment m’aider à traquer le Glaive le plus puissant de l’Histoire de Thezmarr ?

			—	L’ancien Glaive, rectifia Cal.

			—	Bien sûr que oui, affirma Kipp. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne va pas prendre du bon temps en chemin. Le Renard a des tavernes sœurs dans toutes les Terres du milieu. (Il fit un clin d’œil à Thea.) Alors… on commence par où ?

			L’enthousiasme de son ami réchauffa le cœur de Thea, un bref instant.

			—	Par l’est, répondit-elle en orientant sa jument vers les immenses vallées dorées.

			—	Cap sur l’est, donc ! Et je peux déjà te certifier que l’Ours qui rougit est sur notre route, dit Kipp d’un ton solennel avant de donner un coup de pied dans la jambe de Cal. Le dernier arrivé à l’orée des bois paie la première tournée !

			—	Attends une minute…

			Mais Kipp était déjà parti et Cal s’élança après lui en le maudissant.

			Thea savait que ses deux amis avaient trouvé ce prétexte pour lui laisser un moment de solitude, le temps qu’elle dise adieu à tout ce qu’elle croyait avoir connu. Le souvenir de cet homme qui avait tant compté pour elle – qui avait tout été pour elle – continuait de la consumer. Ses yeux d’argent qui croisaient les siens. Le timbre profond de sa voix quand ils se murmuraient des secrets dans la nuit. La saveur de sa bouche. Ses bras autour d’elle.

			« Parce que je t’aime, putain. »

			Ces mots-là, elle avait cru qu’ils resteraient gravés à jamais dans son âme…

			 Elle les renia, les laissant se détacher d’elle comme des ombres balayées par le vent.

			Puis elle se ressaisit, rajusta son armure et prenant une grande inspiration, elle remercia Wilder en silence pour tout ce qu’il avait fait pour elle.

			Il l’avait fait passer de porte-bouclier à Gardienne des Terres du milieu, il avait fait d’elle une véritable guerrière de Thezmarr. Il avait fait d’elle une combattante digne d’accomplir le Grand Rite.

			Oui, du fond de son cœur glacé et meurtri, elle le remercia.

			Car il lui avait forgé le corps et l’âme afin qu’elle dispose des armes nécessaires pour tuer ses ennemis.

			Ennemis dont Wilder Hawthorne faisait partie, désormais.

			Les veines crépitantes de foudre et le cœur plein de feu, Thea se mit en route vers l’est des Terres du milieu, la tresse malmenée par le vent et un goût de vengeance sur les lèvres.

			Alors commença la traque.
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